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ATERTnENT DE U PREMIÈRE 




€es leçons se sont données à Genève , âiix 
enfants d'une Ecole du Dimanche. 

Rapidement rélevées par un sténographe, puis 
rédigées et àutogràphiéés par lui seul , de semaine 
en semaine, elles ont dû porter, avec lé caractère 
de la simplicité qu'oii mettait à les donner , celui 
de la promptitude avec laquelle éllfes furent d'abord 
recueillies et plus tard publiées. 

Oh à cependant pénsè faire une œuvre utile en 
les réimprimant , après les avoir relues .et corri- 
gées. Quelques développements ont été ajoutés à 
leur partie prophétique. On espère que , telles 
qu'elles sont , elles pourront être utiles à nos égli- 
ses , soit en exposant , sous la forme la plus acces- 
sible à tous , l'un dés livres les plus importants dé 
la prophétie sacrée , soit en offrant à nos pasteurs 
un exemple de cet enseignement populaire qui ai 
feiit porter de si beaux fruits aux Écoles du Diman- 
che, dans les contrées protestantes de l'Angleterre 
et de la Suisse. 

TOME I. 1 



<2 AVERTISSEMENT DE LÀ PBBMIÈRE ÉDITION. 

L'explication , toujours précédée d'un cantique 
et d'une prière , est d'ailleurs souvent interrompue 
par des questions adressées aux enfants , ou par 
la lecture des passages de la Bible qui leur sont 
indiqués. 

Les versets de chaque dimanche doivent être 
appris par cœur : ils ne dépassent presque jamais 
le nombre de dix. Les jeunes garçons les récitent , 
quelques minutes avant la leçon , aux messieurs 
qui président leur banc , et les jeunes filles aux 
dames qui les surveillent. Tous apportent leur 
Bible, et quand un passage est indiqué, le pre- 
mier qui l'a trouvé se lève et le lit , tous les autres 
l'écoutant. 

Nous sommes entré dans ces détails pour don - 
ner quelques directions aux amis de l'Evangile qui 
penseraient à propager un tel enseignement dans 
nos églises , et aussi pour justifier , aux yeux des 
lecteurs de ces feuilles , la forme qu'elles ont revê- 
tue. En effet , on y entendra , de temps en temps , 
les questions du ministre et les réponses des en- 
fants recueillies par le sténographe; et l'on y trou- 
vera même quelquefois ou le cantique ou la prière 
qui conunençaient une leçon. Nous avons cm 
mieux faire en laissant à ces extraits leur naturel 
et leur première naïveté. 



PREMIÈRE LEÇON. 



(Daniel y eh. i, t. 1-9.) 



1. La troisième année de Jéhojakim, roi de Juda^ Nébu* 
tadnétsar, roi de Babyloney vint contre Jérusalem et P as- 
siégea. 

2. Et le Seigneur Uvra en sa main Jéhqjdkim , roi de 
Juday et une partie des vaisseaux de la maison de Dieu , 
que Nébueadnétsar fit emporter au pays de Scinhar en la 
maison de son dieu y et il mit ces vaisseaux en la trésorerie 
de son dieu, 

É 

3. Et le roi dit à Aspenaz , capitaine de ses eunuques , 
qu'il amenâty Centre les enfants d'Israël et de la race royale 
et des principaux seigneurs , 

4. quelques jeunes enfants en qui il n'y eût aucun défaut^ 
beaux de visage y instruits en toute sagesse, connaissant les 
sciences y qui eussent beaucoup d'intelligence' y et en qui il y 
eAt de la force, pour se tenir au palais du roi y et qu'on 
leur enseignât les lettres et la langue des Chaldéens. 
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5. Et le roi leur assigna pour provision y chaque jour ^ 
une portion de la viande royale et du vin dont il buvait ^ 
afin qu'on les nourrît ainsi trois anSj et qu'ensuite quelques- 
uns d'entre eux servissent en la présence du roi. 

6. Entre ceux-là il y eut, des enfants de Juda, Daniel^ 
Hanania ^ Misaël et Hazaria ; 

7. mats le capitaine des eunuques leur mit d'autres 
noms ; car il donna à Daniel le nom de Beltesatsar; à Ha- 
nania , celui de Sadrac;à Misaël j celui de Mésac^ et à 
Hazaria y celui d^Habed-Négo, 

Que cette leçon commence au nom du Père et du 
Fils et du Saint-Esprit ! Âmen. 

(Cantique et Prière.) 

Je commence aujourd'hui le saint livre de Daniel. Je 
m'attends à toute votre attention. Il faut que j'en lise l'ex- 
pression sur vos visages; il faut que je voie tous vos regards 
arrêtés avec révérence sur celui qui vous parle ; car il vous 
apporte les oracles du Dieu vivant. 

Et moi-même aussi, chers enfants, en ouvrant devant 
vous ce livre antique et sacré des prophéties , j'élève mes 
pensées vers le Dieu qui le dictait à son serviteur Daniel , il y 
a vingt-quatre siècles; et je le supplie de nous donner à tous 
les secours du même Esprit : à moi , pour en saisir le vérita- 
ble sens ; à vous , pour le comprendre; à tous ceux qui vous 
entourent sur ces bancs, pour apprendre à prier, à clt)ire, 
à obéir, comme avait appris à le faire, dès les premiers jours 



PIÉTÉ PRÉCOCE DE DANIEL. 5 

de sa vie, cet admirable prophète que TEcriture a nommé 
« le bien-aimé de Dieu ( Daniel , X , 11 , 19 ). » 

En effet, une des raisons qui ont appelé mon choix sur les 
écrits de Daniel , c'est que la Bible nous le montre déjà pieux 
dès sa plus tendre enfance. J'ai dû penser que ses paroles et 
ses exemples auraient pour vous un charme particulier, 
lorsque vous sauriez qu'à l'âge de treize ou quatorze ans , 
il avait déjà tourné sa jeune âme vers le ciel , et s'était donné 
tout entier au service de son Dieu. 

On ne croit pas qu'il eût atteint au-delà de sa quatorziëmo 
année ^ lorsque le roi de Babylone vint assiéger Jérusalem , 
égoi^er sa famille, et le réduire lui-même en esclavage. C'est 
dans un âge aussi tendre qu'étant pesé à la balance, il fut 
trouvé au titre du sanctuaire. — 11 avait vu paraître devant 
la ville de ses pères la terrible cavalerie des Chaldéens -, il 
avait été témoin de toutes les horreurs d'un long siège : on 
s'était emparé de la famille royale; on l'avait arraché lui- 
même des bras de ses parents ; on l'avait emmené captif, 
loin du pays de son enfance , dans une terre idolâtre dont 
il ignorait la langue et dans une maison de servitude. 

Et remarquez bien que cette condition du jeune Daniel 
devait être beaucoup plus douloureuse encore qu'elle ne 
l'eût été pour vous; car il appartenait à la race royale. 
Figurez- vous quelle serait votre détresse, si des armées 
étrangères, renversant nos murailles, égorgeant nos conci- 
toyens et brûlant notre cité, s'emparaient d'un certain nom- 
bre d'entre vous, et vous emmenaient chargés de chaînes au 
fond de l'Autriche* ou de la Pologne , ou de la Sibérie, pour y 
servir des maîtres étrangers. — Et cependant , il y avait bien 
plus encore pour Daniel: il avait passé jusque-là ses jours 
au sein des grandeurs; il était l'enfant des rois, et le grand 
Ezéchias , pense-t-on , était son aïeul. — Eût-on pu croire 
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peu de temps avant l'arrivée des armées de Babytone, eût-on 
pu croire que cet intéressant enfant , objet jusque-là de tant 
d'amour et entouré de tapt de respects, fût appelé à connaître 
de si bonne heure les plus effrayantes catastrophes et les plus 
amères douleurs de cette vie ? 

Avant d'aller plus bin , j'ai quelque chose à vous dire sur 
ces dispensations de Dieu. 

Ne vous rappelez-vous pas ce que je vous faisais obi^erver, 
il y a quinze jours , à l'occasion du péché de Hacan et de la 
punition de tout un peuple sous les murs de Haï ? — C'est qu'il 
entre souvent dans les conseils de Dieu qu'ici-bas les enfants 
portent l'iniquité de leurs pères. — Vous voyez aujourd'hui le 
jeune Daniel s'en allant en esclavage au pays de Scinhar. 
Ainsi s'accomplissait sur lui le jugement que l'Etemel avait, 
proncmcé longtemps auparavant contre Eziéchias son père. 

Dans les jours d'Esai'e , Ezécbîas , roi de Jérusalem , saisi 
d'une maladie mortelle , mais rempli du désir de guérir , 
s'était tourné dans son Ut du côté de la muraille et, versant 
beaucoup de larmes, avait répandu tout son cœur en d'ard^i- 
tes prières. Alors Dieu , touché de compassion , lui avait fait 
annoncer qu'il ajouterait quinze années à ses jours. — Cepen- 
dant, bientôt après, Ezéchias était tombé dans un péché très- 
grave. Le roi de Babylone, qui demeurait à 200 lieues de 
Jérusalem, lui ayant envoyé des ambassadeurs pour le félici- 
ter de sa guérison , il était sorti , à peine convalescent, de sa 
chambre royale , pour parcourir avec eux son palais ^magnifi- 
que et pour leur en montrer tous les trésors. Je pense que, si 
vous eussiez été là, chers enfants, vous vous seriez prome- 
nés dans les salles , avec les ambassadeurs de Babylone , et 
en eussiez admiré comme eux les magnificences , sans tous 
apercevoir qu'il se passait alors un grand mal dans le cœur 
d'Ezéchias. Hais il y a souvent, hélas! dans l'homme des 
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transgressions qui ne se produisent pas aux regards , parce 
qu'elles sont des péchés de la pensée et que c'est Dieu seul 
qui sonde les consciences. Et l'Ecriture nous apprend qu'alors 
il aperçut , dans l'âme de ce prince relevé de maladie , des 
mouvements d'ingratitude et d'orgueil qui déplurent souve- 
rainement à ses yeux ; car ce n'est pas au visage qu'il regarde, 
c'est au cœur^ et lorsqu'il juge ainsi nos dispositions inté- 
rieures 9 il ne le fait jamais sans tenir compte en même 
temps des lumières qui nous avaient éclairés et des grâces 
que nous avions reçues. — En conséquence j l'Eternel avait 
déclaré que ce péché d'Ezéchias ne passerait point sans châ- 
timent, qu'une grande leçon serait.donnée à son pays, à sa 
famille, à tous les âges; que ses trésors dont il était trop vain 
seraient emportés par les rois de Babylone, et que ses fils 
mêmes deviendraient les eunuques et les esclaves des monar- 
ques idolâtres dont il avait si foUement'capté l'admiration. 

lisez-moi le chapitre XXXIX® d'Esaïe. (Un enfant le 

LIT.) 

Ce fut donc ainsi que le jeune Daniel dut porter l'iniquité 
de ses pères. — Mais penserez-vous qu'il y ait eu dans cette 
dispensation quelque trace d'injustice? 

— Oh , non I 

— Vous rappelez- vous ce que devraient se dire de jeunes 
enfants qui se verraient malheureux comme Daniel, par 
Feffet des circonstances où les fautes d'un père ou d'im aïeul 
auraient pu les placer? (Je vous le diisais il y a peu de jours, 
à l'occasion du péché de Hacan. ] 

— Ils devraient se dire trois choses. 

— La première 7 

— O mon Dieu, je suis bien malheureux ^ mais j'avais mé- 
rite par mes péchés de l'être mille fois davantage I 
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— Sans doute! Et (lans ce sens l'enfant Daniel devait dire;, 
(< Ah ! je n'ai pas le droit de me plaindre , ô mon Dieu I car 
je liUis un grand pécheur. Tu m'envoies en Chaldée ; mai^ 
j'étais digne par mes fautes d'allçr plutôt en enfer , et tu m'en 
as délivré par ta mi3éricorde I » 

Telle sera toujoursi, chers enfants, la première pensée des 
chrétiens affligés par la faute d-autrui : ils commenceront 
par l'humiliation ; ils se rappelleront Içurs propres ingratitu- 
des 'y ilâ seront prêts à tout recevoir de cette main de Dieu 
qui est toujours pleine de justice autant que de gratuité. — 
%l9is quelle devrait être encore leur seconde réflexion ? 

— O mon Dieul je suis bien malheureux; mais tu feras 
tourner certainement au bien de mon âme cette grande af- 
fliction! 

— CKii , chers enfants , souvent il arrive que c'est dans le$ 
jours de nos plus cuisants chagrins que nous sommes le plu§ 
bénis de Dieu ; car alors il nous fait entrer en de saintes 
réflexkns : nous prenons notre Bible; nous reconnaissons que 
là est notre trésor , et là notre refuge ; nous apprenons l'humi^ 
lité; nous nous tenons au pied de la croix; nous revenons à 
la prière, et nous disons comme David : o Oh I que bienheu-; 
» reux est Fhomme dont les transgressions sont pardonnéesi 
K et à qui Dieu n'impute point ses péchés I » — N'esirce pas 
aussi c& quQ.DijBU daigna fairç ei^ (aveui: de Daniel dans la 
terre étrangère? 

rr- Quil jamais jeune homme ne fut plus secouru ni plus 
béni de lui que ne le fu( Daniel. 

— En effet, mes amis, il devint dans sa captivité le plus sainf 
des serviteurs de Dieu , comme ijious le verrons toutrà-l'heure. 
En s'y rendant , il demandait à son Père céleste de sanctifier 
cette affliction; et certainement, au dernier jour, il aura 
i|ujet de rendre ^âce pour ces années de douleur plus quç 
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pour toutes celles de sa prospérité. — Mais enfin veuillez me 
rappeler la dernière des trois pensées auxquelles je vous 
disais que Dieu vous appellerait , s'il trouvait bon* de vous 
mettre dans l'épreuve j comme Daniel , en conséquence des 
transgressions d'autruî. 

— mon Dieu I je suis bien malheureux ^ mais tu me con- 
soleras toi-même dans quelques jours I 

— Oui, encore tant soit peu de temps, et Jésus-Christ vien- 
dra , et il essuiera toutes les larmes de ses serviteurs fidèles. 
11 vient, sa récompense est avec lui, et les souffrances du 
temps présent ne sont pas à contre-peser avec la glpire qui 
doit être révélée dans ces enfants de Dieu. On n'est dans ce 
monde que pour un temps très- court , et vous savez où Ton 
va si l'on a servi Dieu ? 

— On va certainement au ciel. 

*— Si donc on va certainement au ciel , ne peutron pas se 
réjouir encore profondément au sein même des plus rudes 
tribulations? — Si quelque jeune Suisse , en Amérique, dans 
les déserts de l'Ouest , éloigné de tous les siens , apprenait 
tout-à-coup qu'on, le rappelle dans sa patrie auprès de son 
père, de sa mère, de ses frères, de ses sœyrs, et qu'on y 
prépare pour lui toutes les joies qu'uixe àme aimante peut 
attendre sur la terre, ne s'estimerait-il pas heureux, lors 
même que, pour le ramener des rives de l'Amérique, on le 
ferait monter sur un mauvais navire , où mal nourri , mal 
vêtu , mal entouré, il aurait à passer des nuits et des jours 
difficiles ? pensez- vous qu'il se dit malheureux ? gémirait-il 
de son sort ? voudrait-il être ailleurs? Non, nonl je suis le 
plus fortuné des hommes , s'écrierait-il; je vais en ma patrie ( ' 
O ma patrie, ma patrie! ô mes montagnes, ô rives de mon 
lac I ô mon bon père , ô ma tendre mère I tous les biens mp 
seront rendus I plus de pleurs , plus de cris , plus de tps-; 
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tesse; car ceux que j'aime essuieront bientôt toutes larmes de 
mes yeux I 

Rappelez- vous donc toujours, mes amis, ces trois pensées 
et ces trois consolations. 

Cependant je crois devoir encore, avant d'entrer dans l'ex- 
plication de ce livre admirable , vous faire étudier ce que la 
sainte Ecriture nous apprend du caractère de Daniel ; parce 
que cette connaissance vous fera lire sans doute avec plus de 
recueillement les prophéties de cet étonnant serviteur de Dieu. 

Je ne pense pas qu'il y ait, dans toute la Bible, un per- 
sonnage dont le Saint-Espnt ait parlé plus honorablement; 
car il semble le mettre au-dessus de tous les hommes des 
anciens jours. — Je vais en citer quelques traits. 

Ouvrez d'abord le chapitre X«. — Vous y entendrez un 
ange , l'ange Gabriel (aux versets 11 et 19) , qui l'appelle 
AïKÉ DE Dieu: « Daniel, homme aimé de Dieu, entends les 
» paroles que je te dis. Ne crains point , homme qui es reçu 
j> en grâce ; paix soit avec toi I » 

Mais ce n'est pas tout : ouvrez encore les écritures d'Ezé- 
chiel. — Elles vous montreront quel étonnant respect cet 
homme de Dieu (qui cependant était contemporain de Da- 
niel, et qui même était plus âgé que lui de quelques années) 
avait pour notre prophète. Disons mieux : elles nous montre- 
ront dans quelle étonnante estime l'Eternel lui-même tenait 
son serviteur. 

Lisez-moi le chapitre XXVllI* d'Ezéchiel, aux versets 
2 et 3 , où le prophète réprime l'orgueil du roi de Tyr, et lui 
parle de la part de FEternel : 

« Fils d'homme, dis au conducteur de Tyr : Ainsi dit FEter- 
» nel: Parce que ton cœur s'est élevé et que tu as dit: Je suis 
» le Dieu fort , et je suis assis dans le siège de Dieu, au cœur 
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I) de la mer (quoique tu sois un homme et non le Dieu fort) , 
» et parce que tu as élevé ton cœur comme si tu étals un 
» Dieu ;.... voici , tu es plus sage que Daniel , rien de caché 
» ne t'est obscur! » 

-^ Vous l'entendez, chers enfants : Être plus sage que 
Daniel , c'était , dans la pensée d'Ezéchiel et des hommes de 
son temps , avoir atteint le faîte de la sagesse et de l'intel- 
ligence; c'était pour le moins être le premier des hommes. 

Et notez bien que c'était en la 33^ année de Daniel que le 
sacrificateur et prophète Ëzéchiel prononçait ces paroles sur 
les rives du Kébar ! 

^ Mais en voici d'autres plus frappantes encore, s'il est pos- 
sible: vous les trouverez au XI V« chapitre d'Ezéchiel (du v. 
13 au V. 20] : « Fils d'homme, si un pays avait prévariqué 
» contre mgi,.... et que ces trois hommes, Noé, Daniel et Job, 
9 y fussent , ils délivreraient bien leurs propres âmes par leur 
» justice , dit le Seigneur l'Etemel, mais ils ne délivreraient 
» ni fils , ni filles. » 

Voyez, je vous prie, de quelle rare mesure de grâces il 
fallait que TEtemel eût rempli le cœur de Daniel , pour qu'il 
fH dire de lui de telles paroles pendant qu'il vivait encore , 
quedis-je? pendant qu'il n'avait encore que dix-huit ans! 
H le met ici à côté des deux plus grands hommes de prières 
qu'il y ait jamais eu; et, pour avoir deux personnes à lui 
comparer dans l'histoire sacrée , il faut qu'il aille chercher 
d'abord, 900 ans avant lui, l'admirable Job, et 1700 ans avant 
lui, l'incomparable Noé, Noé l'homme du déluge, Noé qui 
survécut seul à tout un monde 1 « Quand il y aurait devant 
» moi, dit l'Etemel, ces ^rois hommes de prières, Noé, 
» Daniel et Job , je ne pourrais cependant pas pardonner I » 

Jugez de ce qu'il fallait que fût notre prophète , pour que le 
Seigneur eût sur lui de telles pensées; niais surtout, pour 
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qa'il ne craignît pas de les exprimer de son vivant par la 
bouche d'un prophète I 

Eh bien , chers enfants, vous le voyez, voilà ce que devint 
l'enfant Daniel. — Malheureux, il est vrai, dans son enfance, 
prisonnier des cruels Qialdéens , arraché à son père et à sa 
mère après la prise de la ville , il fut emmené chargé de chaî- 
nes dans une terre étrangère; mais qu'en résulta-t-il? C'est 
qu'il en donna d'autant plus abondamment son cœur à TEterr 
nel son Dieu; c'est qu'il s'attacha d'autant plus profondément 
h sa Parole sainte ; c'est qu'il la lut et la médita avec ardeur ; 
c'est que son Dieu le remplit des grâces les plus abondantes 
et les plus glorieuses. 

Si donc il y avait ici , parmi les chers enfants qui m'écou-^ 
tent, quelque jeune garçon ou quelque jeune fille exercés par 
la souffrance ou appelés à quelque deuil , oh I qu'ils fassent 
de même , je les en supplie ! oui , qu'ils prennent leur Bible 
comme Daniel , et qu'ils espèrent au même Dieu ! 

11 importera beaucoup , pour que vous compreniez pleine- 
ment notre prophète, que vous puissiez vous faire une très- 
juste idée, et du lieu qu'il habitait , et du temps où il a vécu« 
Vous vous ferez aider sur ces deux points par vos parents. 
— Comment appelle-t-on la science qui traite de la connais- 
sance des lieux ? 

— Géographie. 

— Et de la connaissance des temps? 

— Chronologie. 

— Je ne manquerai donc pas ; mes amis , de reporter sou-^ 
vent votre attention sur la géographie et la chronologie du 
s^int livre de Daniel. 

Dans notre dernière leçon, nous en étions, pour les 
TEMPS , aux jours de Josué; et pour les ueits, au pays de 
Canaan près des rives du Jourdain. — A^jourd'hui , nous 
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voici , pour le temps , aux jours du grand Nébucadnétsar y et 
pour le lieUj dans le lointain pays de Babylone , sur les rives 
de l'Ëuphrate. 

Parlons d'abord du temps. 

Dans mes leçons précédentes , je vous avais d'abord explî-- 
que le livre de la Genèée. — C'était le monde sortant du 
néant , et la terre du chaos ^ c'était la naissance du premier 
honmie ; c'était sa chute , sa sortie du paradis d'Eden et l'en- 
trée delà mort dans le monde; c'était la promesse d'un Sau- 
veur ; c'étaient ensuite les péchés des hommes et le terrible 
déluge où Noé seul fut sauvé ; c'était enfin l'histoire des des- 
cendants de Noé jusqu'à la vocation d'Abraham , c'est-à-dire 
jusqu'au moment où Dieu l'appela pour en faire le père de 
son peuple élu et le père du Sauveur. 

Dans les leçons suivantes, je vous ai fait lire les livres de 
l'Exode, et de Josué. — C'étaient les enfants d'Abraham de- 
venus un grand peuple en Egypte ; c'était Moïse qui vient 
les sauver; c'était, après la mort de Moïse, le saint homme 
Josué qui se met à leur tête et qui les introduit dans la terre 
de Canaan. 

Maintenant , nous sautons tous les temps des Juges , de 
Samuel , de David , de Salomon et de tous les rois , pour arri- 
ver aux jours où le royaume des Juifs devint si corrompu, 
que Dieu résolut de renverser leur ville, de brûler leur 
temple et de condamner leurs misérables restes à soixante- 
dix ans d'exil et d'esclavage dans une terre lointaine. 

Le prince que Dieu choisit pour les châtier fut l'empereur 
de Babylone, le grand Nébucadnétsar, une espèce de Bona- 
parte. Mais, en même temps qu'il s'apprêtait à les punir par 
cet homme de guerre, il leur préparait, dan» la personne de 
Daniel, une immense consolation pour ces longues années de 
leur captivité. 
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Pour la CHRONOLOGIE de ce livre, je vous ai fait un 
petit tableau des principales époques séculaires de Thistoire; 
et quant à sa géographie , vous vous ferez montrer par 
vos parents, sur les rives de FEuphrate et très-loin de 
Jérusalem, le pays de Babylone , qu'on appelle aussi le pays 
de Scinhar, en la contrée de Chaldée. 

Voici donc mon tableau des temps. *— Vous pouvez le 
voir de votre place. — Vous le copierez après la leçon et 
vous rapprendrez par cœur pour dimanche prochain. 11 
vous fera voir d'un coup-d'œil dans quelle place des temps 
fut suscité Daniel. — Vous verrez que j'y ai mis en nombres 
ronds les dates les plus utiles. — C'est un premier tableau: 
plus tard , je vous en donnerai d'autres. — • Qu'est«ce qu'un 
siècle? 

— Cent ans* 

— Si donc la création de l'homme est arrivée l'an 4000 
avant Jésus-Christ, combien y a-t-il de siècles entre la 
création et Jésus-Christ? 

- — Quarante siècles. 

— Et si le déluge eut lieu l'an 2350 , combien y a-t-ii de 
siècles entre le déluge et Jésus-Christ? 

•— Vingt-trois siècles et demi. 

— L'événement que vous lisez ensuite est le passage de la 
mer Rouge par Moïse , et du Jourdain par Josué : c'est le 
temps où nous en étions dans nos dernières leçons. Com- 
bien de siècles donc entre Moïse et Jésus-Christ?. 

— Quinze. 

— Vous avez ensuite la fondation du temple par Salomon » 
le fils de David. — En quelle année avant Jésus-Christ le 
temple fut-il donc bâti? 

— L'an mille. 

— Oui , mille six. •— Enfin , voici les jours de Daniel et la 
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AVAIT U UÈCLB DS J1ÉSU8-CRBI8T. 
Années. 

4000 — Création da premier 

homme. 
3000 ^ Bénœh vient d'être en- 
levé^ et le déltige arri- 
vera 650 ans après. 
2000 — Noé vient de mourir, et 
Abraham de nallre. 

1700 — Jacob en Egypte depm's 6 
ans. 

1500 — Les Israélites, dans 9 ans, 
passeront la mer Rouge, 
et dans 50 ans le Jour- 
dain. 

1200 — Les Grecs j dans 6 ans, 
feront le siège de Troie. 

1100 — Samuel a 40 ans. 
1000 — David mort depuis 15 
ans; et Salomon, de- 
puis 6 ans , a consacré 
son temple, 

900 — Elie prêche. 

800 — Jonas prophétise. 

700 — Esaïe va finir. 

600 ^* Daniel a été emmené de- 
puis 6 ans à Babylone. 

500 — £« Juifs , réublis à Jéru- 
salem par Gynis depuis 
36 ans, viennent d'y 
consacrer leur second 
temple, 

400 — MalacMe, le dernier des 
prophètes , vient de 
mourir. 

300 — L'empire des Grecs-JUacé' 
doniens se partage en 
quatre. 

.200 — Les AomatfM commencent 
à le détruire. 

100 — César naît^ 6 ans après 

Pompée. 
60 — Pompée prend la Syrie y 
et, 2 ans après, Jéru- 
salem. 
58 — César vient à Genève ar- 
rêter les Suisses. 
40 — Bérode est nommé rot 
des Juifs par les Ro- 
mains. 
1. — VEre chrétienne. 



pnmAiT a sièclb m Jinu-CBUST. 



Années. 

14 



24 — 



34 
44 



54 — 



64 — 



L'empereur César-Auguste 
meurt, et César-Tibère 
lui succède. 

Ponce 'Pilate sera nommé 
dans 2 ans, par Tibère, 
gouverneur de Judée. 

Jésus meurt sur une croix. 

Le roi des Juifs , Bérode 
Agrippa, meurt à Gé- 
sarée rongé des vers. 

L'empereur Claude-César 
meurt après un règne 
de 13 ans, et César- 
Néron lui succède. 

Paul est décapité à Rome 
par ordre de Néron; et, 
6 ans après, les Romains 
renversent Jérusalem et 
dispersent le peuple 
juîr. 



DEPUIS LE SIÈCLE DE JÉSUS-CHUST. 

Années. 

312 — L'empereur Con«tantmem* 
brasse le christianisme. 
400 — L*empiredesLatins,enyahi 
par les Barbares , va se 
diviser en dix royaumes. 
529 — ' L'empereur Justinien pu- 
blie son code où il sou- 
met tous les chrétiens de 
YOcddenf aux tribunaux 
de Vévéaue de Rome. 
606 •— L'évêque de Rome se dit 
évêque universel en Oc-^- 
cident , et Mahomet se 
dit prophète en Orient. 

1535 — Genève se réforme , et 
Calvin y arrive l'année 
suivante. 

1789 — La Révolution Française 
commence l'abolition , 
aujourd'hui universelle, 
des lois qui soumettaient 
depuis 1260 ans tons 
les chrétiens d'Occident 
aux tribunaux de l'éTê- 
que de Rome. 
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captivité du peuple joif à fiabylone : c'est Fépoque qui va 
désormais nous occuper. Combien d'années se sont accom- 
plies depuis cette captivité jusqu'à Fëre chrétienne? 

— Six cent six ans. 

— Je vous ai mis encore, à la suite , quelques-uns des prin- 
cipaux événements qu'il est bon de se rappeler entre Daniel 
et Jésus-Christ, comme entre Jésus-Christ et nous. — 
Pompée et César, les deux plus grands généraux de Rome, 
naquirent un siècle avant l'ère chrétienne. Pompée prit Jéru- 
salem Fan 63 avant Jésus-Christ^ et César, ensuite, ayant 
occupé Genève et vaincu Pompée , força les Juifs à recevoir 
pour roi, de la part des Romains , un descendant d'Esatl, ce 
trop fameux Hérode qui fit mourir les enfants de Bethléhem. 

Ainsi, quand Jésus-Christ naquit , il y avait 63 ans que 
les Romains étaient les maîtres de la Palestine; et quand il 
fut crucifié, en l'an S^», sous leur général Ponce-Pilate, il y 
avait tout près d'un siècle que ces durs conquérants s'étaient 
emparés de la ville sainte. — Et qu'arriva-t-il Tan 6k après 
Jésus-Christ? 

— Saint Paul eut la tête tranchée à Rome. 

— Et six ans après? 

— Les Juifs s'étant révoltés contre les Romains , l'empe- 
reur Titus brûla leur ville et les dispersa sur la terre. 

— Vous savez qu'ils y sont encore répandus, et vous 
n'ignorez pas qu'ils ont une synagogue dans la république de 
Genève, à Carouge. Mais depuis combien de temps cette 
dispersion dure-trelle ? 

— Depuis dix-huit cents ans. 

— Et quand finira-t-elle? 

i^ Quand viendra le temps où , selon les promesses, tout 
Israël doit être sauvé. 

— Nous en verrons l'époque avec plus de précision dans 

TOME I. 2 
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la suite de ce livre 5 mais reprenons maintenant Tun après 
l'autre, selon notre usage , les versets de ce jour. 

La troisième année de Jéhejahiniy tm de Juda, Nèbucad- 
nétsar vint contre Jérmalem et Vassiégea. — Qui était ce 
Jéhqjakim? et qui, ce Nébucadnétsar? 

Je dois répondre à ces deux questions avant d'aller plus 
loin; car il faut absolument, pour coniprendre Daniel, que 
vous puissiez vous rq)résenter avec clarté quel était l'état du 
peuple juif et cAxû du monde païen , dans les jours où l'on vit 
cet intéressant enfant sortir de la ville sainte au milieu des 
soldats chaldéens, et prendre les chemins du pays de 
Scînbar. 

Le monde entrait alors , il faut que vous le sachiez, dans 
la plus viol^Eite crise qu'il eût peut-être subie depuis les jours 
du dâuge. Le grand siècle de Nébucadnétsar commençait le 
siècle de Babylone. 11 s'ouvrait par la prise de Jérusalem; mais 
Dieu , tout en châtiant son peuple, s'apprêtait à faire tomber 
sur toutes les nations ses plus terribles jugements. Les prin- 
cipaux empires de la terre s'en allaient disparaître. — Cet 
antique royaume des Assyriens, qui remontait presqu'aux 
jours de Noé, deva\); être anéanti; sa célèbre capitale, cette 
cité « de trois jours de chemin » (comme l'appelait Jonas), 
cette Ninive des Sémiramis , des Sennachérib et des Salma^ 
nazar, allak , dans quatre ans , être rasée de fcmd en comble , 
pour ne laisser d'elle que le souvenir de sa grandeur et qu'une 

m 

longue montagne de décombres longeant encore de nos jours 
•la rive orientale du Tigre dans l'espace de dix lieues. — La 
superbe Tyr, malgré ses milliers de navires et ses remparts 
au cœur de la mer, devait être détruite après un siège de 
treize ans ; et aussitôt après, cette Egypte même des Pharaons, 
ce mystérieux royaume si longtemps la terreur et l'admira- 
tion du monde, allait tomber, pour être à jamais , d'après les 



JÊHOJAKIM. 19 

prophéties, soumis à des maîtres étrangers. — Les royaumes 
de Damas, de Hammon , de Moab , d'Idumée, devaient subir 
le même sort. — En un mol , c'était Nébucadnétsar et sa 
Babylone qui s'élevaient alors au faite des grandeurs. 

£e notez bien que tous ces jugements, Dieu les avait fait 
prédire avec éclat par ses prophètes avant Daniel et aux 
jours de Daniel ; il avait même désigné Nébucadnétsar pour 
les exécuter. « C'est mon élu, » avait-il dit (1); « c'est mon 
» épée (2) 'y c'est le bâton de ma colère; c'est le rasoir que j'ai 
» pris à louage pour raser Jérusalem et Juda (3) ; c'est le 
» marteau de Dieu pour briser tous les peuples (Jér., L, 23; 
» LI,20,24, XXV). » 

Cependant toutes ces grandes ruines , savez- vous , chers 
enfants, quel enlevait être le signal? — Hélas I les premiè* 
res douleurs de Daniel I — Oui , tout devait commencer par 
là ; on eût dit que c'était le point de départ de toutes ces 
exécutions terribles. — En effet , c'est de sa captivité , l'an 
606 avant Jésus-Christ , qu'allait dater ( vous le verrez plus 
tard) cette période funeste que notre Seigneur a nommée ks 
temps des Gentils; et c'est de ses premières douleurs, sur- 
venues quatre ans auparavant, à la mort du bon roi Josias, 
son parent , son protecteur et son guide, que devaient com- 
mencer toutes les humiliations du peuple juif. — Je vais 
vous dire comment. 

C'était l'an 610 avant Jésus-Christ, et Daniel avait à 
peine onze ans. — Il reposait en paix dans Jérusalem , quand 
tout-à-coup on entendit de grands cris s'élever dans le 
palais de ses pères ^ et bientôt toute la ville y répondre 
par des pleurs et des gémissements. Qu'était>-il art^'i Pour^ 

(1) Jér., XLIX, 19. — (2) Ezéch., XXX, 24, 26; XII; XLVII. 

— (3)B8aïe, VII, 20. 
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quoi même alors avait*on vu le prophète Jéréinie s'avancer 
au milieu de la foule et joindre ses lamentations à celles de 
tout le peuple? Hélas I c'est qu'un courrier venait d'^trer 
dans la ville sainte: ce Josias est mort, s'écriait-il, ou du 
moins il va mourir! une flèche lui a traversé les reins dans 
la bataille j le voici qui revient étendu sanglant sur sa voi- 
ture de guerre! » 

Cet admirable Josias régnait depuis trente-un ans, et Von 
avait cru revoir un David sur le trône de Jérusalem. En dépit 
de la corruption générale et malgré les exemples abomina- 
bles d'Ammon, son père, et deHanassé, son aïeul , il s'était 
montré pieux dès son enfance. C'était à l'âge de huit ans 
(oui, mes amis, vous l'entendez, à l'âge de huit anàl) 
qu'on l'avait vu se convertir à Dieu de tout son cœur et 
de toute son âme. 

A peine avait-il eu connaissance de la Parole de Dieu , 
que, la recevant dans un cœur honnête et bon, il avait 
répandu les larmes de la pénitence , et que Dieu lui avait 
dit par Hulda la prophétie : « Parce que tu as humilié 
» ton cœur, Josias , je ne ferai venir sur Jérusalem le jour 

» 

» des vengeances qu'après t'avoir fait descendre en paix 
» dans les sépulcres de tes pères !» — « Jamais on ne vit 
» de roi qui sût, comme lui, se retourna vers l'Etemel 
» de tout son cœur, de toute son âme et de toutes ses 
» forces, » dit l'Ecriture, « et depuis lui il ne s'en leva 
» point de semblable (2 Rois, XXIII, 25). » — Aussi son 
Dieu, pour l'assister,, lui avait-il envoyé bon nombre de 
prophètes, Sophonie, Habakuk, Jérémie surtout, le grand 
Jérémie, qui n'avait qu'un an de plus que lui. 

Quel bonheur , n'est-ce pas, mes amis? quel bonheur 
pour l'enfant Daniel, d'avoir un tel roi pour parent et de tels 
prophètes pour instituteurs ! — Hais quel bonheur^ surtout , 
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d'avoir reçu d'èi-haut des oreilles pour entendre les choses 
saintes, une àme pour les sentir, un coeur pour les 
aimer l 

Josias, jeune encore, semblait promettre à son royaume 
une longue suite de jours heureux, lorsque tout-à-coup le 
puissant roi d'Egypte, Pharaon-Néco, se présenta près des 
frontières de Juda , marchant avec rapidité vers l'Euphrate 
contre la ville, alors assyrienne, deCarkémîs. Josias voulut 
l'arrêter, et les deux armées se rencontrèrent dans les plai- 
nes de Méguiddo. Hélas ! ce fut en vain qu'à l'heure du 
combat, pour être moins exposé, il se dépouilla de ses orne- 
ments royaux: une flèche, partie des rangs égyptiens , le 
renversa dans son char! « Emportez-moi, dit-il à ses offi- 
» ciers^ car je me sens très-mal I » Aussitôt ses gens , le fai- 
sant passer sur une autre voiture qui le suivait dé près , l'em- 
menèrent mourant à Jérusalem. La bataille étai^ perdue^ le 
roi d'Egypte prenait , dès ce jour, un ascendant fatal sur les 
affaires du royaume 5 et le fils aîné de Josias tombait entre 
ses mains. 

A peine la blessure de ce bon roi fut-elle connue dans les 
villes du royaume, qu'une tristesse mortelle s'empara de 
tous les cœurs; — car ces malheureux aimaient tous dans 
Josias ce que la religion en avait fait , bien qu'ils n'aimassent 
plus cette religion qui change notre vie. — « Tout le peuple 
» le pleura, nous dit le livre des Chroniques; Jérémie fit des 
» lamentations sur sa mort; tous les chanteurs et toutes les 
» chanteuses en chantent encore aujourd'hui des complain- 
» tes, et l'usage s'en est conservé dans tout Israël. » Plus 
d'une fois l'Esprit saint a rappelé ce deuil national pour 
exprimer une affliction profonde et générale; et le prophète 
Zacharie, en particulier, s'en est servi pour peindre le dés- 
espoir futur des Juifs quand, reconnaissant leur crime, ils 
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se convertiront : « En ce temps-là, dit FEternel , ils regarde- 
» ront vers moi qu'ils ont percé ; ils en seront en amer- 
» tume comme à la mort d'un premier-né, et il y aura un 
» grand deuil dans Jérusalem , tel que le deuil de la plaine 
» de M^iddo à la mort du roi Josias. » 

Eh bien I chers enfants , c'était ce deuil qu'avaft vu Daniel 
à l'âge de onze ans. — Pauvre enfant I — Jugez de sa dou* 
leurl — Tous les Juifs pleuraient le meilleur des rois; mais 
lui, le meilleur des parents^ son soutien et son modèle I 
Il savait toutes les calamités prédites à Jérusalem. « Je vais 
» faire venir sur elle un mal, tel que quiconque en entendra 
» parler, les oreilles lui corneront, avait dit l'Eternel (2 
» Rois , XXI, 12) I » — « Je la viderai, je la renverserai , 
» comme une écuelle qu'on vide, qu'on essuie et qu'on ren- 
» verse sur son fond après qtfon l'a vidée I » — Figurez- 
vous ce moment lamentable. Fut-il jamais de spectacle plus 
émouvant et plus tragique que le retour de ce roi bien- 
aimé, étendu dans son char , traversant pâle et sanglant les 
rangs désolés de son peuple, pour s'en aller atteindre, s'il est 
possible, non plus son palais royal, mais les sépulcres de 
ses pères ! Représentez-vous ce pauvre enfant Daniel , ce 
char de deuil, ce prince mourant, ce peuple qui sanglotte, et 
surtout ce Jérémie qui prononce des lamentations prophéti- 
ques et qui s'écrie : « Plût à Dieu que ma tète devint un 
» réservoir d'eau , et mes yeux une fontaine de larmes ! Mes 
j> entrailles , mes entrailles ! je suis dans la douleur, mon 
» cœur me bat , je ne puis me taire; car, Ô mon âme , tu as 
» ouï le son du cor et le retentissement de l'alarme l Une 
)) ruine appelle une autre ruine; toute la terre est détruite I 
» Jusques à quand verrai-je l'enseigne ennemie et entendrai- 
» je le son de la trompette? — J'ai regardé la terre , et voici, 
» elle est sans forme et vide> les cieux, ils sont obscurcis; 
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» les montagnes y elles tremblent; les collines, elles sont 
» reversées 1 Car j'ai ouï un cri comme celui d'une femme 
» en travail : c'est le cri de la fille de Sien ; elle soupire , elle 
» ëtooid les bras : Malheur, malheur maintenant à moi 
p (s'écrie-t-dle), car mon âme est défaillie à cause des 
» meurtriers (1) ! » 

Chers enfants, les rois de la terre ne sont cpie des hom- 
mes, et leur cœur ne bat pas dans leur poitrine autrement 
que celui du plus chétif de leurs serviteurs; mais la vue de 
la mort sur leur visage a quelque chose de plus terrible , et 
nous la trouvons plus souveraine quand elle les renverse, 
quand elle éteint cette voix de commandement qui faisait 
trembler la terre , et qu'elle délie les jointures de ces bras qui 
naguère portaient le sceptre et le glaive. 

Voilà daac ce qu'avait vu Daniel, quatre ans seulement 
avant la scène de notre texte , et ce n'était là cependant que 
le conunencement des douleurs. 

Dès que Josias eut rendu le dernier soupir, la nation s'était 
empressée de lui donner un successeur dans la personne de 
son fils second ; parce que Tahié , sans doute , était déjà tombé 
dans les mains du roi d'Egypte. Mais ce jeune prince n'avait 
régné que trois mois, et ces trois mois lui avaient suffi pour 
donner des exemples scandaleux et pour connaître toutes les 
amertumes de la grandeur. — En effet, Pharaon-Néco , 
l'ayant attiré sous quelque prétexte dans la ville de Ribla et 
s'étant assuré de sa personne , s'était fait ouvrir les portes de 
Jérusalem , l'avait envoyé, chargé de chaînes, finir dans la 
captivité sa fortune et sa vie, s'était hâté de mettre à sa place 
son frère aine, Eliakim, auquel il avait imposé dès-lors, ea 
signe de vasselage , le nom de Jéhojakim. 

(1) Voyez , fia du volume, n«le a. 
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Voas connaissez donc bien maintenant le premier des 
personnages dont il est question dans vos versets de ce jour. 
— Le r^e de ce prince ne devait ni mieux commencer ni 
mieux finir que celui de son frère. — Il avait vingt-cinq 
ans; c'était un niisérable, un ennemi des gens pieux, un 
persécuteur des prophètes. Et même, un jour quil était 
assis dans son palais d'hiver, n'eut^il pas l'impiété , dans sa 
rage contre Jérémie, de couper avec un canif et de jeter au 
feu de son brasier le livre des prophéties que cet homme de 
Dieu avait données à Baruc I Aussi lui fut-il dénoncé de ter- 
ribles jugements : ce n'est plus au roi d'Egypte qu'il aura 
désormais affaire, c'est à celui de Babylone. « Tu seras chargé 
» de chaînes à ton tour , lui fut-il dit ; tu finiras misérable- 
» ment, et ton corps, comme celui d'un âne, sera jeté à la 
» voirie (Jér., XXXVF, 9, 22; XXII, 18, 19. 2 Rois, 
» XXIV. 2 Chron., XXXVI ) 1 » 

C'en est donc assez sur Jéhojakîm; je passe à Nébucad- 
nétsâr. 

Là plupart de vous ont appris sans doute dans leurs écoles, 
que le plus brillant des anciens royaumes de la terre avait 
été celui des Assyriens , dont la capitale, Ninive là grande, 
était assise sur la rive gauche du Tigre. Cet empire le dispu- 
tait à l'Egypte pour l'ancienneté , pour les sciences, pour les 
arts, pour la richesse , et le plus souvent il l'emportait aussi 
sur elle par sa puissance , sa grandeur et ses prouesses à la 
guerre. Sa Ninive était magnifique : Diodore de Sicile , qui , 
du temps de Jules-César, après avoir beaucoup voyagé pour 
s'instruire, écrivit ime histoire universelle qu'on possède 
encore en partie, nous dit qu'elle avait 480 stades ou 19 
lieues de circuit , et que ses murailles étaient partout hautes 
de 100 pieds, sans compter 1,500 tours hautes de 200 pieds. 
— Il faut , chers enfants , vous faire montrer dans vos mai- 
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sons, sur une bonne carte , la position de cette puissante cité 
et de ses vastes provinces : au nord, l'Arménie et la mer 
Caspienne -, à Torient , le pays des Mëdes et celui des Per- 
I ses; à Toccident, entre FEuphrate et le Tigre, la Mésopota- 

' mie^ puis^ de TËuphrate à la Méditerranée, le pays 

d'Aram ou de Syrie; au midi , sur TEuphrate , non loin de 
son confluent avec le Tigre , la Babylonie ou pays de Scinhar 
(comme Tappelle ici votre leçon); plus au sud, sur la rive 
droite de l'Ëuphrate jusqu'au golfe Persique , la Chaldée ou 
pays des Chasdim. — L'antique Babylone , d'abord fondée 
par Nimrod sous le nom de Babel , avait appartenu longtemps 
aux Assyriens de Ninive, lorsque la fameuse Sémiramis 
conçut la pensée de* la rebâtir en entier sur les deux rives 
de l'Ëuphrate et d'en faire la merveille du monde. — Si l'on 
en peut croire Diodore de Sicile (1), elle employa 2 mil- 
lions d'hommes à la construire; elle l'entoura d'un mur de 
360 stades ou de 15 lieues de tour, tantes de trois fois notre 
clocher de Saint-Pierre, et sur l'épaisseur desquelles six cha- 
riots pouvaient marcher de front ; elle les flanqua de 250 
immenses tours construites de briques et cimentées d'un as^ 
phalte plus dur que la pierre ; elle jeta sur le grand fleuve 
un pont si magnifique qu'on n'en fit jamais , dit-il , de com- 
parable ; il avait 3,000 pieds de long ; ses énormes pierres 
étaient garnies de crampons de fer; on y marchait sur un 
large plancher de cèdre et de cyprès ; et à partir du pont , 
un quai d'une surprenante hauteur s'étendait à 100 stades 
ou 4 lieues des deux côtés. — Cette Sémiramis avait porté 
les armes des Assyriens jusqu'aux rives de l'Indus ; mais , 
sous l'un de ses successeurs, les Mèdes, conduits par Arbace, 
et les Ghaldéens par le mage Bélésis , s'étant révoltés contre 

(1) Voyez, fin du volume , note b. 
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Niai ve, il s'était formé deux nouveaux royaumes ind^Ur 
dants de celui des Assyriens : celui des Mëdes à Ecbatane, 
et celai des Chaldéens à Babylone. — C'était- le temps où les 
prophètes Abdias, Joël , Michée, et surtout le grand Esaïe, 
avaient des visions de Dieu; c'était le temps aussi où Romu- 
lus fondait Rome , et où Nabonassar devenait le premier roi 
régulier de Babylone. — On place le démembrement de 
l'empire d'Assyrie vers l'an 768 , la fondation de Rome à l'an 
753, et l'ère de Nabonassar à l'an 747. 

Les Assyriens de Ninive , malgré cette déchirure , demeu- 
rèrent puissants en Asie, et vous savez tout le mal que 
leurs rois, Salmanasar, Sennachérib, Assaradon, devaient 
faire encore au peuple de Dieu. Cependant, au temps du roi 
Josias, il était arrivé que les Scythes , sortis du pays qu'ha- 
bitent aujourd'hui les Russes et descendus des vallées du 
Caucase, ayant envahi et dominé pendant vingt-huit ans toute 
l'Asie supérieure, avaient singulièrement affaibli l'empire de 
Ninive. C'est pour cela que le roi d'Egypte , Pharaon-Néco , 
voulant profiter des malheurs du pays , avait marché sur 
Carkémis ; mais alors , le père de Nébucadnétsar, Nabopo- 
lassar, roi de Babylone, se leva contre lui, et, pour le com- 
battre avec plus d'avantage, s'associa son jeune fils , dont les 
hautes facultés se faisaient déjà connaître avec éclat. Tout 
annonçait le héros chez ce jeune homme : ardent, énergique, 
magnanime , infatigable, grand homme d'état et grand homme 
de guerre, il apparaissait sur l'Orient comme un de ces génies 
dominateurs que Dieu suscite en temps d'orage pour maîtriser 
les tempêtes politiques et pour accomplir, sans le savoir, ses 
grands desseins de providence. — Nébucadnétsar, à peine mis 
à la tète des forces de Babylone, marche de victoire en vic- 
toire 'y il met en déroute l'armée de Pharaon devant Carkémis, 
prend d'assaut cette forteresse , chasse devant lui les 6gyp- 
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tiens jusqu'à la mer Rouge, et marche enfin sur Jérusalem 
pour y cl^tier Jéhojakim. — Vous verrez plus tard qu'il la 
prendra trois fois , qu'il renversera Ninive , qu'il détruira 
Tyr, subjuguwa l'Egypte 9 soumettra les Mëdes, et portera 
ses armes en Occident jusqu'en Espagne , et en Orient jus- 
qu'aux rives de l'Indus. 

Voilà y mes amis y ces deux personnage que nomme notre 
verset premier et qu'avait vus l'enfant Daniel, l'un d^rière 
les remparts de Jérusalem et l'autre devant ses murs } l'un 
assiégé et l'autre assiégeant ; l'un dans la troisième année de 
son règne et l'autre dans la deuxième. — Vous connaissez 
donc maintenant Jâiojakim et Nébucadnétsar, et vous com- 
prenez entièrement-ce premier verset : 

La troisième année de Jéhojakim , rot de Jtida , Nébu^ 
cadnétmfj roi de Babylone (roi, parce que son père, deux 
ans avant de mourir, l'avait associé à l'empire), vint contre 
Jérusalem et l'assiégea. 

Il Vassiégea. — C'était va*s l'automne de l'au 606. — 
Daniel vit donc alors arriver sous les murs de sa patrie le 
terrible vainqueur avec sa cavalerie , ses chariots de ba- 
taille, ses redoutables archers qui avaient appris récemment 
des Scythes l'usage perfectionné de leur arme meurtrière, 
ses engins de guerre empruntés des Assyriens pour l'attaque 
des cités , ses béliers , ses tours roulantes , ses catapultes. 
— On éleva , selon l'usage , devant les murailles, à force de 
bras, d'immenses terrasses; on pava de larges dalles leur 
pente rapide, et l'on y fit rouler ensuite de bas en haut d'énor< 
mes voitures couvertes , portant , suspendus dans leur sein, 
des béliers à tète de fer que balançaient d'invisibles soldats 
et qui démolissaient les plus fortes murailles. 

Et le Seigneur livra en sa main Jéhojakim j roi de Juda , 
et une partie des vaisseaux de la maison de Dieu qu'il fit 



28 LEÇON I. — DAN., I, 1-9. 

emporter au pays de Scinhar en la maison de son Dieu; et 
il mit ces vaisseaux en la trésorerie de son Dieu. - 

Avez vous bien pris garde à ce langage du Saint-Esprit : 
Le Seigneur livra Jéhojakim entre ses mains? — n ne veut 
pas nous laisser croire que tous ces désastres n'arrivassent 
que par les chances de la guerre et par la seule violence des 
combats. — Non, non, mes amis! Les hommes d'alors, 
comme ceux de notre temps , lisant leurs nouvelles , avaient 
peut-être aussi la folie de ne voir dans les événements que 
le bras de la chair et que les jeux aveugles de la Fortune. — 
« Que dit-on des armées ? Jéhojakim peut-il soutenir un siège ? 

Ses soldats sont-ils vaillants? ses généraux , habiles? » 

Et toujours, hélas 1 sans regarder plus haut 1 sans voir la visi- 
ble main qui gouverne le monde 1 sans se rappeler qu'il fait 
mourir et fait vivre, « qu'il Ate les rois et établit les rois 1 » 
« On équipe le cheval au jour de la bataille, chers enfants, 
» mais c'est l'Eternel qui donne la victoire; et si l'Etemel ne 
» garde la ville, le soldat qui la garde fait le guet en vain 
» (Prov., XXI, 31. Ps. CXXVII, 1). » 

Ecoutez donc encore ici son langage; elle ne dit pas : « Jé- 
hojakim et tous les trésors du temple tombèrent entre les 
mains de Nébucadnétsar ; » mais , « Le Seigneur livra Jého^ 
jakim et tous les trésors du temple entre les mains de Nébu^ 
eadnétsar. » -* Oui , ce fut « fe Seigneur » qui , de sa main 
toutepuissante, lui mit tout cela dans les mains. 

Voilà ce que devraient savoir tous les rois et ce que de- 
vraient savoir tous les hommes. — Et cette parole me rap- 
pelle un mot du grand Luther (1) : « Si le grand Alexandre, 
disait-il, plaçait toujours Homère sous son chevet, les rois 
d'à-présent devraient faire mieux encore de Daniel, et 

(1) Voyez, fin du volume, note e. 
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ravoir toujours , je ne dis pas sous leur tèle , mais dans leur 
cœur ; car il leur apprendrait bientAt que c'est Dieu seul 
qui donne et qui gouverne, qui maintient et qui retire; 
toutes choses étant dans sa main et se remuant sous son pou- 
rvoir, comme le nuage dans les cieux ou le navire sur les 
eaux. » 

Ce fut donc ainsi que , pour punir les péchés des Juifs et 
les avertir par de premières humiliations, avant qu'il en vint, 
dix-neuf ans plus tard , à renverser leur ville et à brûler leur 
temple, le Seigneur livra au roi de Babylone les princes de 
Juda, les vases du sanctuaire et les trésors de la nation. 
-^ Nébucadnétsar n'en prit alors qu'une partie, est-il dit» 
pour les emporter au pays de Scinhar et les déposer, en signe 
de triomphe , dans la maison de son Dieu. 

Mais ce ne fut pas tout. — Non content de ravir à Jéru- 
salem ses vases sacrés et d'humilier ainsi Jéhojakim, le con- 
quérant, pour donner plus d'éclat à sa victoire^ et sans 
doute aussi pour se faire des «otages qui lui répondissent de 
la soumission des Juifs , donna l'ordre à son premier cham- 
bellan d'enlever de Jérusalem les jeunes gens les plus no- 
bles, les plus beaux de visage et les plus intelligents, pour 
en faire les pages et les eunuques de son palais royal. 

Et le roi dit à Aspenaz^ capitaine de ses eunuques ^ qu'il 
amenât d'entre les enfants d'Israël^ et de la race royale^ et 
des principaux seigneurs^ quelques jeunes enfants en qui il 
n'y eût aucun défaut ^ beaux de visage y instruits en toute 
sagesse y connaissant les sciences , qui eussent beaucoup d^in^ 
telligence , et en qui il y eût de la force, pour qu'ils se tinssent 
au palais du roi^ et qu'on leur enseignât les lettres et la lan^ 
gue des Chaldéens. 

Les rois de Babylone et de Ninive avaient toujours , auprès 
de leur personne , trois grands officiers militaires qui 
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tenaient le premier rang dans leur cour : l'un s'appelait le 
Rab'Saris, ou chef des eunuques; l'autre, le RalhShakehy 
ou chef des échansons; l'autre enfin, le Rab'-Tabbâkiay ou 
chef des cuisiniers. — Vous les voyez ici tous trois à la cour 
de Babylone t c'étaient Aspenaz , Meltsar et Arioc. — Nébu- 
cadnétsar , en effet , dès que Jérusalem fut prise , donna 
l'ordre à Aspenaz (son Rab-Saris) d'emmener à Babylone de 
jeunes garçons de la famille royale , qui pussent servir à l'or- 
nement de sa cour. Aspenaz ayant fait choix de Daniel , le 
remit à la garde du Rab-Shakeh Meltsar, et l'ordre lui fut 
donné de le faire instruire pendant trois ans dans les lettres 
et dans le langage des ChaU^ns, afin qu'on pût le présen- 
ter à la cour du grand roi. 

Trois ans, c'était bien long ! — Il est vrai que , s'il ne se 
fût agi que de la langue même des Chaldéens proprement dits, 
cette étude eût été facile pour nos jeunes Hébreux, puisque 
les Chaldéens n'avaient point cessé , depuis les jours d'Abra- 
ham jusqu'à ceux de Daniel , de parler l'araméen, qui n'était 
qu'un dialecte de la langue parlée à Jérusalem et qui différait 
aussi peu de l'hébreu que le patois de nos campagnes diffère 
du français. L'hébreu, le carthaginois, l'araméen ou chai- 
déen , l'arabe , le syriaque , l'éthiopien même , n'étaient que 
les dialectes plus ou moins divers d'une même famille de lan- 
gues appelées « sémitiques. » Qui pouvait parler l'une savait 
bientôt les autres. Mais le difficile pour nos jeunes captifs , 
c'était de connaître les divers langages dont les Chaldéens 
faisaient usage pour le gouvernement de leurs cent vingt pro- 
vinces. En effet , outre que l'alphabet employé à Babylone et 
à Ninive , comme aussi chez les Mèdes et les Perses , était 
étrange et compliqué (tout composé de têtes de clous bizar- 
rement combinées), on parlait au-delà du Tigre, chez les 
Perses et les Mèdes , des dialectes d'une toute autre famille , 
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issue du sanscrit et venue de l'Inde, en sorte que les rois 
de Babylone, quand ils promulgaient quelque décret, avaient 
bien soin de le faire écrire dans les divers idiomes de leur im- 
mense empire. 

Vous comprenez donc pourquoi nos jeunes Hébreux de- 
vaient apprendre avec tant de travail le$ leHres et la langue 
des ChaUéenSj et pourquoi cette étude devait durer trois ans. 

% 

Et le rai leur assigna pour provision y chaque jour, une 
portion de la viande rogah et du vin dont il buvait , afin 
qti^on les nourrit ainsi trois ans, et qu^ensuite quelques-uns 
ientre eux servissent en la présence du roi. — Entre ceux-- 
làyilyeutj des enfants de Juda , Daniel , Hanania , Misaé'l 
et Hazaria, Mais le capitaine des eunuques leur mit d'autres 
noms; car U donna à Daniel h nom de Beltesatsar; à Ha-^ 
nantOy celui de Sadrac ; à Misaèi , celui de Mésac ; et à Hor 
xaria , celui d^Abed-Nigo. 

Les noms de ces quatre jeunes captifs étaient hébreux et 
avaient tous un sens , comme c'est l'usage presque constant 
des pays où l'on parle une langue mère. -— Daniel signifiait : 
« Dieu est mon juge^ » Hazaria : « le Seigneur est mon aide^ » 
et Hanania : « la grâce du Seigneur. » — Mais Aspenaz vou- 
lut que, désormais, en souvenance de ce qu'ils étaient de- 
venus les esclaves de son roi, Ils prissent des noms nouveaux, 
empruntés de la langue qu'on parlait à la cour de.Babylone. 

Ces noms donnés à nos jeunes Hébreux ont embarrassé les 
savants ; car il ne leur a pa& été possible d'en reconnaitre 
l'origine. Ce n'est pas du chaldéen, ont-ils dit, ce n'est pas 
du mëde ni du persan ; ce ne semble pas même de l'assyrien ; 
car la langue de Ninive appartenait , selon toute apparence , 
à la même famille que celle des Chaldéens et des Israélites. 
Qu'est-ce donc t — On a pensé que ce pourrait être du 
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scythe (1) , et que la dynastie des rois de Babylone pouvait 
bien alors appartenir à cette nation , qui venait de tenir sous 
son joug, pendant vingt-huit ans, tous les royaumes de la 
haute Asie , et qui peut-être parlait à la Cour sa langue ma- 
ternelle , pendant que le bas peuple parlait araméen; tout 
comme Qovis , Charlemagne et leurs successeurs parlèrent 
longtemps allemand à la cour de Paris ou de Soissons, tandis 
que le peuple parlait français. 

Avez-vous su reconnaître ici, mes amis, les voies adora- 
bles du Seigneur ? — Daniel était un enfant plein de piété, et 
d'autant plus recommandable qu'on était alors en un temps 
de relâchement universel et d'incrédulité. Qui n'eût cru , à 
son départ de Jérusalem , que c'en était fait de lui ? Qtd ne 
se fût étonné des voies du Seigneur, à la vue de cet aimable 
prince, le modèle de la jeunesse , l'espoir de la nation , em- 
mené captif à la cour d'un roi païen? Que va-t-il devenir ? 
Dieu l'abandonne , il est perdu I — Ah I rassurez- vous , et 
n'oubliez pas comment aussi l'enfant Joseph s'en allait esclave 
en Egypte , mais pour y régner un jour et pour y sauver la 
famille de son père I — Daniel, il est vrai, paft enchaîné pour 
Babylone , mais c'est par là que Dieu le mène à de grandes 
choses. Il se servira de cet enfant captif pour convertir à lui 
le plus puissant des monarques de la terre ; Nébucadnétsar- 
le-Grand le glori6ena sur son Xrône^ Daniel gouvernera deux 
empires ; il ^ura la confiance du roi des Chaldéens, celle du 
roi des Mèdes , celle du roi des Perses ; il protégera le peuple 
de Dieu , il préparera sa restauration ; il amènera parmi les 
païens un grand nombre d'âmes à la connaissance du Dieu vi- 
vant et vrai 5 il honorera la Parole sainte de TËternei au milieu 
des Gentils durant une longue vie de quatre-vingt-dix ans. 

(1) Voyez, fin 4a volume, note d. 
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(Dan., cH. I, V. 8-16.) 



8. dr, Daniel se proposa dans son cœur de ne se point 
souUler par la portion de la viande du roi, ni par le vm 
dont le roi buvait ; if est pourquoi U supplia le chef des 
eunuques j afin qu'il ne V engageât point à se souiller. 

9. Et Dieu fit que le chef des eunuques eut de la bonté 
pour Daniel, et quHl eut pitié de M. 

10. Toutefois ; le capitaine des eunt^ques dit à Daniel : 
« Je crains le roi mon maître , qui a ordonné votre manger 
et votre boire. Pourquoi verrait-il vos visages plus défaits que 
ceux des autres jeûnes enfants vos semblables , et rendriez- 
vous ma tête coupable envers le roi? )> 

11. Mais Daniel dit à Meltsar^ qui uvait été ordonné 
par le capitaine des eunuques sur Daniel, Hanania, Uisaël 
et Hazaria : 

12. K Eprouve, je te prie, tés serviteurs pendant dix 

TOME I. 3 
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jours ; et qu'on nous donne des légumes à manger et de 
Veau à boire; 

13. et après cela, regarde nos visages et les visages des 
jeunes enfants qui mangent la portion de la viande royale ; 
puis, tu feras à tes serviteurs selon ce que tu auras vu. » 

14. Et il leur accorda cela y et les éprouva pendant dix 
jours, 

15. Mais y au bout des dix jours ^ leurs visages parurent 
en meilleur état y et ils avaient plus d'embonpoint que tous 
les jeunes enfants qui mangeaient la portion de la viande 
royale, 

16. Ainsi ^ Méltsar prenait la portion de leur viande et le 
vin qu'ils devaient boire y et leur donnait des légumes. 

Priez tous avec moi. — ( A un enfant ). Mon cher ami , 
répétez-nous les versets que nous venons de chanter. 

Je veui t'aimer', toi mon Dieu, toi mon Père, 

Mon Rédempteur , mon Roi I 
Je veui t'aîmer , car la vie est amère 

Pour ton enfant sans toi. 

Je veux t'aimer, c'est le vœu de ma vie, 

Le besoin de mon cœur ; 
Mais pour t'aimer , que jamais je n'oublie 

Le sang du Rédempteur ! 

Voilà donc, chers enfants, ce que vous venez de chanter 
devant Dieu : « Mon Dieu, je veux t'aimer! mon Dieu^ 
rappelle à mon âme pour cela le sang et les souffrances de mon 
Sauveur! mon Dieu , révèle ton Fils en moil » — Unissons- 
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nous donc pour lui demander encore tous ces biens d'un 
même cœur. 

(Prière.) 

\\ est dans saint Luc un passage qui me revient souvent 
à l'esprit quand j'arrête mes regards sur la physionomie d'un 
enfant : « Que sera-ce de cet enfant? » C'est là ce qu'on 
disait du petit Jean-Baptiste , le jour de sa circoncision, après 
que des signes miraculeux eurent accompagné sa naissance. 
Et c'est encore une pensée qui se présente à nous ici , lorsque 
nous vous voyons arriver dans ce temple avec la Bible dans 
vos mains. 11 est difficile alors de ne pas se demander : 
a Que sera-ce de cet enfant? » deviendra-t-il un chrétien? 
ira-t-il au ciel? est-ce un élu de Dieu? — Nul de nous , san^ 
doute , ne peut répondre avec certitude à de telles pensées, 
puisque « Dieu seul connaît ceux qui sont siens. » Cepen- 
dant , il est , au XX<) chapitre des Proverbes , un autre pas- 
sage qui m'a souvent frappé (je me rappelle même avoir prê^ 
ché naguère sur cette parole) : « Le jeune enfant fait déjà 
» connaître par ses actions, si sa conduite sera droite, et si 
» elle sera pure. » ^ 

Il est évident que le Dieu tout-puissant peut régénérer ^ 
s'il le veut , la plus immorale de ses créatures , changer lé 
cœur d'un enfant indocile, et convertir même un méchant 
vieillard à cheveux blancs sur le bord du tombeau. Mais il 
n'est pas moins certain que , lorsqu'on voit un jeune garçon 
tourner son cœur vers le ciel ; quand on le trouve tout sou- 
mis à la parole de la Bible ; quand on s'assure que déjà cette 
jeune conscience regarde, non plus aux hotnmes^ mais au 
Seigneur ; quand , par exemple , après quelque faute , on le 
voit pleurer , non pour la crainte ou la honte de la répréhen- 
sion, mais pour la douleur d'avoir offensé Dieu et parce 
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qu'il pense à Jésus-Christ; quand on a reconnu clairement 
de telles dispositions chez un enfant, on peut dire presqu'avec 
certitude : Voilà un élu de Dieu ; voilà un ange au berceau ; 
voilà un être immortel dont la place sera dans le ciel im jour 
avec les bienheureux. Ne voyez-vous pas que déjà l'Esprit 
de Dieu le travaille et le prépare pour les tabernacles éter- 
nels ? « Ce jeune enfant ne fait-il pas déjà connaître , par ses 
» actions y que sa conduite sera droite et qu'elle sera pure? » 
— Eh bien, mes amis, iel était Daniel à Tâge de quatorze 
ans! 

C'est ua objet singulièrement intéressant à contempler que 
ces commencements de son histoire. Nous le voyons chercher 
Dieu dès les premiers jours de sa jeunesse , comme avait fait 
Josias , et nous le voyons aussi , dès ces mêmes jours , éprou- 
ver dans sa personne la vérité de cette parole, que « Dieu 
» châtie ceux qu'il aime , » et qu' « il élit ses élus au creu- 
» set de l'affliction. » Ce n'est encore qu'un jeune enfant , et 
le voilà déjà soumis cependant à l'épreuve des forts , traîné 
dans la Chaldée, au pays d'esclavage, arraché à ses parents 
et ne sachant ce qu'il va devenir. Mais, tout enfant qu'il est, 
il a l'amour divin dans sa jeune âme ; et vous allez voir qu'il 
s'est consacré du cœur au Seigneur son Dieu, et que déjà 
toutes ses posées se portent sur la fidélité qu'il sait lui être 
due. 

/{ se proposait quelque chose en son cœur. Voilà ce que 
déjà nous voyons au v. 8. 

Partant pour la Chaldée , que fera-t-il ? se li vrera-t-il au dés- 
espoir ? Non , nonl il a la foi. — Cherchera-tril à se distraire, 
pendant le voyage , par les magnificences de la contrée ou par 
les pompes de Babylone? Non , mes enfants ^ il a perdu son 
père et sa mère, mais il élève toute son âme à son Dieu; il 
lui dit : Mon Dieu , tu seras mon père I et il se propose dans 
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son cœur, est-il écrit, de ne point se souiller quoi qu'il 
arrive, d!ètre fidèle au Seigneur et de chercher en lui seul 
toute sa consolation. — Il me semble que je le vois dans ses 
chaînes, cet aimable enfant, marchant à travers la Chaldée au 
milieu de ses gardes : il a peut-être quelques larmes dans les 
yeux, mais la résignation est dans son âme, le calme sur 
son visage et l'adoration sur ses lèvres. Oh I que les psaumes 
de son ancêtre David hii devaient alors être chers J Je le vois 
les récitant en chemin : « Quand mon père et ma mère m'au-r 
» raient abandonné, l'Etemel me recueillera. Si ce n'eût été 
» que ta loi a été tout mon* plaisir , ê moa Bien , j'eusse déjà 
» péri dans mon affliction 3 mais j'ai pris pour héritage per- 
» pétuel tes témoignages : ils sont la joie de mon cœur I » Oui, 
mon Dieu , tu es mon père , tu es mon asile , tu es mon con- 
solateur : « tu me garderas de détresse , tu m'environneras de 
» chants de triomphe à cause de ta délivrance, Sélahl » 

Chers enfants. S'il y avait quelqu'un de vous que Dieu 
appelât au malheur de perdre , comme Daniel , son père ou 
sa mère, ou même son père et sa mère (j'en ai connu de 
tels), ahl* qu'il fasse aussi comme Daniel 1 Que, dans son. 
deuil , il se rappelle le jeune prophète s'en allant à Babylone , 
et qu'il cherche comme hii toute sa force, tout son bonheur , 
toute son espérance en ce qu'il est un enfant de Dieu , par la 
foi en Jésus-Christ I qu'il dise à son exemple : Mon Dieu tu 
es mon pèfe I N'est-ce pas, A mon Dieu 1 tu es mon père I 
N'as-tu pas dit dans ta Parole que « des mômes compassions 
» dont un père est ému envers son enfant, tu es ému pour 
» ceux qui te révèrent? » 

Considérez avec soin , chers enfants , ce qui nous est dit au 
y, 8. : Daniel se proposa dans son cœur de ne se point souiller 
par la portion de la viande du roi, ni par le vin dont le roi 
buvait; c'est pourquoi il supplia le chef des eunuques, afin 
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qu'il ne rengageât point à se souiller. Remarquez bien coâ 
paroles : Il se proposa dans son cœur. Ce pauvre jeune captif , 
qui n'avait personne à qui confier ses pensées , qui ne voyait 
autour de lui que de durs gens- d'armes, que des étrangers 
et des idolâtres , « se proposa dans le secret de son cœur » 
de prendre TEtemel pour sa portion et de se montrer en toute 
chose un fidèle enfant de Dieu. 

Ce n'est pas , sans doute, ce qu'on mange ou ce qu'on boit 
qui nous souille ou nous purifie ; et a le royaume de Dieu ne 
» consiste pas , dit saint Paul , dans le manger ou le boire -, il 
9 consiste dans la justice, dans la paix (la paix de Dieu) et 
y^ dans la joie (la joie du salut que Dieu met dans les cœurs) 
» par le Saint-Esprit ( Rom. , XIV , 17 ). » Voilà le règne de 
Dieu. — Pourquoi donc Daniel ne voulait-il pas a manger de 
V la viande que le roi mangeait, ni boire du vin dont le roi 
» buvait ? » En voici la raison ; C'est que ces viandes somp- 
tueuses dont on couvrait la table du monarque, et ce vin 
délicat qu'on versait dans sa coupe , étaient consacrés aux 
faux dieux , avant de venir dans ses salles royales. Dès-lors, 
y prendre part aurait été pour Daniel se donner l'apparence 
d'un enfant du monde et d'un païen ^ il aurait eu commimion 
avec Içs idoles qu'on adorait chez les Babyloniens ; il se serait 
souillé. Quoique « doux et humble de cœur , » il était très- 
(fr décidé dans son âme à ne se pas souiller. » tl voulait qu'on 
sût, dèsison arrivée en Chaldée, que, s'il n'était qu'un enfant 
et qu'un pauvre captif , il voulait être cependant un serviteur 
du Dieu vivant et vrai. — Faites de moi ce que vous vou- 
drez } mais je ne me souillerai pas -, je sersii fidèle à mon 
Dieul 

Voyez , mes amis , qu'une telle conduite est touchante par 
son contraste avec le monde où devait vivre le jeune Israé- 
^e. — Les grands de Babylone étaient presque tous des êtres 
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immoraux ^ Thistoire nous parle beaucoup de leur luxure et 

de leurs infamies ; mais voici , au milieu d'eux , un jeune pri- 

• 

sonnier de quatorze ans, qui a mis dans son cœur la parole de 
son Dieu, qui ne veut avoir aucune part avec les idoles, et qui 
cherche à se placer , des le premier jour de son esclavage , à 
Fabri des t^itations et des funestes exemples au sein desquels 
il est jeté; car il lui faudra désormais passer ses jours et ses 
nuits au milieu de tous les jeunes pages de cette cour fas- 
tueuse et corrompue , au service de tous ces princes idolâtres 
qui ne vivait que pour leurs convoitises et ne pensent 
qu'aux choses de la terre. Daniel veut se conserver pur à 
tout prix; aussi son Dieu le gardera-t-il et Tenrichira-t-il 
bientôt de ses bénédictions les plus abondantes : vous allez le 
voir. — C'était un jeune Nathanaël, un cœur sans fraude, et 
(pour parler comme Jésus-Christ] « un véritable Israélite. » 
— Vous vous souvenez de ce Nathanaël qui s'en était allé 
« sous un figuier i> se proposer dans son coeur de se don- 
ner à Dieu , et vous savez que notre Seigneur lui dit : u Je 
» te voyais sous le figuier, Nathanaël. » Eh bieni c'était 
ainsi qu'il voyait alors son cher enfant Daniel , quand il s'en 
allait à Babylone, et quand, sous quelque arbre de la cam- 
pagne ou dans quelque salle retirée du palais, il se proposait 
dans son cœur honnête et bon, de ne se point souiller et de 
vivre pour son Dieu*. Faites de même , mes enfants I 

Considérez avec soin , je vous prie , tout ce qu'il y avait 
dans cette résolution du jeune Daniel. 

Premièrement, il fallait qu'il ne craignît plus l'opprobre ni 
les moqueries des hommes , dès qu'il s'agissait de confesser 
sa foi. 11 faUait qu'il se dtt : Je suis un pauvre esclave; n'im- 
porte I on saura que j'adore le vrai Dieu, le Dieu que les Ba- 
byloniens blasphèment et dont ils ont brûlé le sanctuaire 
dans Jérusalem; n'importe! on saura qui je suis. —Eh bien l 
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mes chers enfants, ud jeune chrétien doit être à Genève ou 
partout ailleurs , 6e que Daniel était à Babylone ; il ne doit 
jamais hésiter à montrer qu'il craint Dieu et garde ses con>- 
mandements. Je suis un chrétien I vous vous rirez de moi , 
ci vous le vaulez, mais je suis un chrétien I « Si quelqu'un a 
V honte de Jésus ou de sçs paroles devant cette génération 
î» tortue çt perverse , Jé^us aura, honte de lui devant sion Pèrç 
>) et devant les anges. » 

En second lieu , Daniel aurait pu craindre que sa résolu- 
tion pe pairût uipie injure gcoi^iëre enyers le grand roi de 
Baj)ylone. Figurez-vou3 un jeune esclave de treize ou qua- 
torze anS;, a^uquel on fait Thonneur des mets servis sur la 
^ble de son prince , et qui déclare préférer ne se nourrir que 
^e légumes et ne boire que de l'eau pendant trois ans ! Et pour- 
quoi ce refus? Je n'en veux pas , ose-t-il répondre , je crain- 
drais de me souiller^ cela serait impur I Certes, il fallait, 
pour oser un pareil Inngage, une résolution bien généreuse 
chez un jeune homme qui d'ailleurs} se montrait ( comme vou3 
](d voirez bientAt ) si doux , $1 humble et si rempli d'égai:d3 
envers ses supéi:ieurs. 

En troisième lieu^ voyez combien était exemplaire, chez un 
jeune prince^ élevé jusque-là dans les palais des rois, la réso- 
^utiop de V ne manger que des légumes et de ne boire que dé 
9 l'eau pendant trois^ ans , » au milieu de'toutejSi les .' omptuo- 
$ité&i de la cour de Babybnel Quelle ^fférei^ce de cette 
sobriété avec la conduite de tant d'enfants qui commettront 
^^désobéissances, qui se passionneront, qui recourront 
même quelquefois à des mensonges, pour les misérables 
convoitises da manger et du boire I Que de fois n'en ai-je pas 
vu s'agitant , suppliant , pleurant pour tel ou tel mets, tandis 
gue Daniel suppliait qu'on voulût bien consentir à ne lui pas 
^onner des délicatesses, de la table royale. « Je vou3 supplip ije 
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9 ne me présenter à boire que de Teau et à manger que des 
if légumes pendant trois années! Dieu sera avec moi; je ne 
» veux pas offenser Dieu I » Voilà, mes amis, ce que la foi 
peut donner de force à l'enfant qui met son espérance en la 
parole du Seigneur. 

Quatrièmement, enfin, Daniel ne craignit pas même la 
mort ; car il s'y exposait par son refus. — Le roi de Babylone, 
comme tous les monarques de l'Orient, dès qu'on lui déplai- 
sait, faisait trancher des tètes au milieu de son peuple comme 
un enfant couperait des pavots dans un jardin. Un seul 
moment de son déplaisir jetait des familles entières sous le 
sabre des bourreaux. — Mais le vrai chrétien ne craindra 
pas la mort. — 11 ne redoutera point « ceux qui ne peuvent 
» tuer que le corps, » parce qu'il regarde à « celui qui seul 
» peut jeter l'âme et le corps dans la géhenne des tourments. » 
« Voilà celui que vous d^vez craindre , a dit Jésus-Christ ; 
» ne craignez que. celui-là. » 

Vous avez donc vu, mes amis, la conduite de Daniel f 
considérez maintenant quelle en fut la récompense. 

Il est dit ici que le Seigneur inclina les cœurs de tous lea - 
supérieurs da jeune captif, pour qu'ils lui fussent favorables. 
Quand Daniel eut fait sa requête, d'abord au grand chef des. 
eunuques , et ensuite à Meltsar, Dieu fit qtie cet homme 
iisdt de bonté envers Daniel , et qu'il eût pour lui un tendre 
amour. Le mot hébreu qui se trouve ici indique un amour 
mêlé de con^passion., un amour cordial. Tels furent les sentier 
ments que le Tout-Puissant mit au cœur de ce capitaine, qui 
probablement était sévère, mais qui fut touché d'une tendre 
affection, lorsqu'il vit la douceur, lamabilité, la consciencieuse 
obéissance de ce jeune Israélite. — Prenez-y garde , en effet : 
Daniel « avait , il est vrai , formé sa résolution dans son 
n coenr : » plutôt mourir que d'offenser mon Dieu t s'ét^itTil^ 
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dit^ mais il ne faut pas imaginer qu'il montrât alors une piété 
sombre et forouche , qu'il se targuât d'une fidélité arrogante et 
qu'il bravât en rien ses supérieurs. — Non , vous voyez , au 
contraire 9 qu'il suppliait le chef des eunuques : « Je t?ou$ 
» supplie de ne pas m'obliger de faire une chose qui répugne 
» à ma conscience; » je vous en supplie I — Dieu lui fut favo- 
rable ; Dieu inclina le cœur de cet homme ; Dieu lui fit obte- 
nir tout ce qu'il demandait. 

C'est une grande leçon pour nous , mes chers enfants. — 
Trop souvent , en effet , on se laisse entraîner à quelque péché 
par la crainte de perdre la faveur de telle ou telle personne. 
Si j'agissais comme vous le dites , on m'en voudrait! C'est un 
parent qui prend soin de moi; c'est un frère, c'est une sœur, 
c'est un protecteur, c'est un bienfaiteur: on m'abandonnerait, 
on me repousserait. Sans cela, n'en doutez pas, je ne me refu- 
serais point à l'accomplissement du devoir que vous recom- 
mandez; mais je ne puis m'aliéner cette personne!.... je ne 
puis.... Ah ! ce ne fut pas là le langage de Daniel , ce n'était 
pas en de si basses régions que se tenaient les pensées de cet 
enfant; elles étaient bien plus haut! — Avant tout, se 
disait-il, que* Dieu soit pour moi! Si j'ai besoin de la faveur 
des hommes , il est puissant pour me la donner ; et , s'il me 
l'ôte , la sienne me suffit; « s'il est pour moi , qui sera contre 
» moi? » 

11 est dit , mes enfants , que « Dieu tient le cœur des hom- 
» mes dans sa puissante main , et que , comme on dirige où 
n l'on veut le cours d'un ruisseau, il incline à son gré la 
» volonté des rois. » Voyez aussi combien, à cet égard, il 
fut fidèle envers Daniel. 11 lui gagna d'abord les affections du 
Rab-Saris Aspenaz; ensuite celles du Rab-Shakèh Meltsar ; 
plus tard , celles de l'empereur Nébucadnétsar ; plus tard 
çncore , celles de Darius , le vieux roi des Mèdes; et plus tard 
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enfin, celles du grand roi des Perses, le victorieux Cyrus. 
Tous les cœurs allaient au-devant de lui ; et TEcriture ici 
nous déclare que cette disposition des hommes envers lui 
était un effet de la faveur et de la puissance de Dieu. 

Qui de vous pourrait me dire le nom d'un autre jeune gar- 
çon pour qui le Tout-Puissant inclinait aussi tous les cœurs , 
dans un temps où sa jeunesse était plus éprouvée encore que 
ne le fut peut-être celle même de Daniel? 

— C'était Joseph^ dans le temps de sa prison. 

— De qui gagna-t-il l'affection ? 

— Du geôlier. 

— r Les gouverneurs de prison se croient d'ordinaire obligés 
d'être durs , parce que le plus souvent leurs prisonniers sont 
des hommes iniques; mais Dieu n'en inclina pas moins envers 
Joseph le cœur de son gardien , et bientôt après , celui même 
du puissant roi d'Egypte. — De tels exemples ne nous mon- 
trent-ils pas qu'il faut chercher avant tout, en tout temps , à 
tout prix, non la faveur des hommes, mais la faveur de 
Dieu? 

— Oui, si Ton a Dieu pour soi, on a tout pour soi. 

— Cependant , mes amis , il ne faudrait pas croire que Da- 
lûel, en se disant : J'ai Dieu pour moi I se fût gagné le cœur de 
tous ses mattres, si d'ailleurs il avait eu des manières hau- 
taines, s'il s'était montré content de lui-même et mécontent 
des autres, fier, revêche, opiniâtre. NonI Dieu lui concilia 
sans doute les affections des hommes ; mais ce fut en le « 
douant de douceur et cPaménité , en le rendant humble, actif 
et fidèle dans son travail de chaque jour. 11 apprenait^ est-il 
dit. Us lettres et la langue des Chaldéens ; et, sans doute, il 
poursuivait ses éludes avec autant de docilité envers ses 
çiaîtres, que de dévouement à son Dieu. 

Voys pouvez remarquer ici sa modeste douceur. Nous a von^. 
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déjà vu qu'il supplie le chef des eunuqttes éFmer de gratuité 
envers lui. Et quand cet homme lai dit : Je crains le roi mon 
maître y quia ordonné votre manger et voire boire. Pourquoi 
verrait'-il vos visages plus défaits que ceux des autres jeunes 
enfants vos semblables ^ et rendriez-vous ma tête coupable 
euvers le roi? Daniel lui répond : Eprouve , je te prie , tes ser- 
viteurs pendant dix jours ; et qu^on nous donne des légumes 
à manger et de Veau à boire ; et après cela regarde nos vison- 
ges; et tu verras si, par la grâce de Dieu , ces visages ne sont 
pas en aussi bon point que ceux des autres jeunes captifs 
amenés à la cour de Babylone. 

Mais je voudrais encore vous faire remarquer ici un trait 
qui doit vous plaire. — Daniel était si plein d'amour pour son 
Dieu, qu'il avait exercé sur ses trois jeunes compagnons d'in^ 
fortune la plus sainte influence. 11 les avait engagés à vivre 
comme lui. Hanania , Misaël et Hazaria avaient donc pris la 
même résolution dans leur cœur, et demandé comme Daniel 
qu'on voulût bien les éprouver. 

Or , il arriva précisément ce qu'ils avaient attendu. Au 
bout de dix jours 9 ces qi;iatre jeunes fidëtes avaient dans leur 
âme une telle paix , et se trouvaient si parfaitement heureux 
d'avoir choisi Dieu pour leur portfon , que le bonheur de leur 
âme y se réfléchiteant sur leurs nobles visages, lès rendait 
plus jeunes, plus aimables et plus gracieux encore. — Vous 
savez qu'ils avaient été pris parmi les plus beaux et les plu» 
distingués des enfants de Jérusalem, parce que les rois d'Assy- 
rie, désireux de rendre leur cour brillante et magnifique, n'ad- 
mettaient dans leurs palais que déjeunes hommes d'une haute 
naissance, beaux de visage et riches de santé, lis voulaient 
que tout autour d'eux présentât l'image du bien-être et 
Rehaussât la piompe de leurs cérémonies. 

T^Xi même temps, ces bons jeunes gens, qui devaient ètrç 
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appelés à de si rades épreuves ( car on les jeta plus tard dans 
une fournaise à cause de leur foi) , ces bons jeunes gens, en 
se privant , comme Daniel , de ces délicatesses de la vie qui 
trop souvent énervent un jeune cœur , se préparaient , sans 
le savoir , pour les jours difficiles de la Iribulation. 

lis en sont « sortis vainqueurs $ » ils ont « glorifié Dieu ; » ils 
ont vaincu; et au dernier jour , ils connaîtront tout le bonheur 
des hommes qui furent « persécutés pour la justice. » « Tres- 
saillez , » leur a dit Jésus-Christ, « tressaillez de joie , car une 
» grande récompense vous attend dans les cieux I » 
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(Dan., ch. I, T. 17-21.) 



17. Et Dieu donna à ces quatre jeunes enfants de là 
science et de Vintelligence dans timtes les lettres ^ et de la 
sagesse-, et Daniel s'entendait en toute vision et dans les 
songes. 

18. Et au bout des jours que le roi avait dit qu'on les 
amenât y le capitaine des eunuques les amena devant Nébu- 
cadnétsar; 

19. et le roi s'entretint avec eux ; mais entre eux tous il 
ne s^en trouva point de tels que Daniel y Hanania, Misaël 
et Hazaria: et ils se tinrent en la présence du roi. 

20. Et dans toute question savante et qui demandait de 
la pénétration, sur quoi le roi les interrogeât, il trouva dix 
fois plus de science en eux que dans tous les tireurs d!horos- 
tope et les astrologues qui étaient en tout son royaume. 

2\. Et Daniel y fut jusqu'à la première année du roi 
Cyrus. , 
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11 me semble, mes amis, que tous les premiers traits de 
cette histoire du prophète Daniel s(»it singulièrement propres . 
à produire sur de jeunes chrétiens une impression vive et 
salutaire. 

Nous avons .vu dimanche la résolution, la sobriété, la 
pieuse douceur de cet enfant royal qu'on emmenait captif à 
Babylone : — vous allez apprendre aujourd'hui déjà quelle 
en fut la récompense. 

Il avait mis sa confiance en son Père céleste; il Tavait pris 
pour sa portion sur la terre; il lui avait dit : « Mon Dieu, je 
n'ai plus mon père ici-bas , je n'ai plus ma mère, sois-moi donc 
pour père et pour mère -, oh 1 je le sais , tu me seras beaucoup 
plus encore I eh bien , oui , mon Dieu, avant tout, ta faveur , 
ton pardon, ton royaume avec sa justice I » — Et maintenant, 
voici Dieu qui le garde, qui le bénit dans ses voies, qui le 
fait réussir dans ses études; qui lui donne de la science et de 
rinteUigence dans toutes les lettres; qui lui verse par-dessus 
tout cela dans le cœur la sagesse ^ une sainte sagesse venant 
d'en-'haut; qui lui confère même des pouvoirs miraculeux; 
qui le rend , dès l'âge de dix- sept ans, illustre dans le monde 
entier, et qui lui gagne l'affection du plus puissant monarque 
de l'antiquité, du grand empereur de Babylone, du terrible 
Nébucadnétsar. 

Avant de commencer l'explication de nos premiers versets, 
je voudrais attirer votre attention sur ce qui nous est rap- 
porté de Daniel dans le dernier verset de notre premier cha-^ 
pitre ; parce que cette circonstance pourra vous faire juger 
de l'extrême jeunesse où devait être encore cet admirable 
enfant , lorsque les Chaldéens l'enlevèrent des palais de Jéru^ 
salem et le chargèrent de chaînes ^ pour l'emmener à Baby- 
lone. — Il ne parait pas qu'il pût avoir alors plus de douze à 
quinze ans, puisque vous verrez, parce verset et parle 
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premier du chapitre X, qu'il vivait encore soixante-treize 
ans plus tard^ en sorte que, s'il avait déjà quinze ans quand 
on le prit à Jérusalem , il faudrait qu'au jour de sa motl il 
eût atteint , pour le moins, le grand ftge de quatre-vingt-huit 
ou quatre-vingt-dix ans. 

En effet, vous lirez, au 21e verset, que Daniel fut en bt 
présence des rais du pays jusqu'à la première année du roi 
Cyrus, Or, comme nous savons que la captivité de Babylone, 
qui conmiença par la prise de Daniel et finit à Tavènement 
du roi Cyrus, dura soixante-dix ans , il en faut conclure que 
Daniel , s'il avait treize ou quinze ans lorsqu'on le fit prison- 
nier, en avait d^'à quatre-vingt-trois ou quatre-vingt-cinq 
quand il se retira de la ooùr. 

Hais il y a plus; car nous lisons encore, au commence- 
ment du chap. X , qu'il eut une admirable vision dans la 
3« année de CyrtM^ rai de Perse , et que le Seigneur lui ap-^ 
parut alors sur les bords du grand fleuve Hiddekel. Vous 
voyez donc qu'il avait à cette époque le grand âge de quatre- 
vingt-six ou quatre-vingt-huit ans, s'il avait atteint déjà sa 
treizième ou sa quinzième année au commencement de sa 
captivité. 

Hais je reviens à notre verset 17 : — Dieu, y est-il dit ^ 
donna à ces quatre jeunes enfants de la science et de Fin- 
telligence dans toutes les lettres, et de la sagesse; et Daniel 
s'entendait en toute vision , et dans les songes. 

Voilà donc quatre bienfaits de Dieu répandus sur ces 
quatre honnêtes jeunes Israélites en récompense de leur fidé- 
lité : i^ de la science; — 2o de rinteUigence dans toutes les 
lettres y c'est-à-dire dans toutes les branches delà littérature 
et des connaissances humaines ^ -^ S^ de la sagesse dans 
toute leur conduite ; — et 4® enfin , au moins pour le jeune 
Daniel, quelque chose de surhumain, des dons prophéti- 
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qœs y une connaissance miraculeose des secrets de l'Eternel. 

Sans doute, eb nous l'avons vu, pour acquérir de la 
science, ces quatre jeunes garçons se livraient de tout leur 
cG&urau travail ^ ils étaient sobres, ils se levaient matin, 
ils se montraient dociles, ils aimaient leurs maîtres, ils s'en 
faisaient chérir. 

Voilà déjà , certes, bien des moyens d'avancer dans ses 
études et de s'y distinguer. Mais ces nobles jeunes g^is ne 
s'en tenaient pas là ; ils savaient qu'après tout c'est Dieu qui 
donne la science, et que « sans lui , comme l'a dit l'Ecriture, 
» c'est en vain qu'on se lève matin, qu'on se couche tard 
» et qu'on mange le pain de douleur. » Aussi l'invoquai^t- 
ils sur leurs travaux; ils commençaient, ils poursuivaient 
leurs journées avec de ferventes prières : « moa Dieu I 
fais-nous réussir, non pour notre gloire, mais pour la tienne I 
mon Sauveur I que mes maîtres soient contents de mes 
progrès, et de ma conduite , afin qu'on puisse , en me voyant, 
dire du bien de ta Parole sainte, et qu'on y reconnaisse l'in- 
fluence qu'elle exerce sur ma vie I » 

Vous verrez, en effet , dans la suite de ce récit, que telles 
étaient les habitudes de ces jeunes Hébreux , et qu'Us avaient 
smn d'élever ensemble avec ardeur leur cœur à Dieu pour 
en être assistés. — Suivez-les au chapitre suivant (au verset 
23); écoutez comme ils prient le Seigneur, le Dieu de leurs 
pères , de leur donner son secours. Ecoutez-les : Dieu de 
nos pères! je te célèbre et je te loue de ce que tu m'as donné 
de la sagesse et delà force , et de ce que tu m'as maintenant 
fait savoir ce que nous f avions demandé y en nous ayant 
fait connaître la parole du roi. 

Oui, mes amis, je vous le dis à tous , si vous voulez ac- 
quérir de la science dans votre vocation, 'soyez assidus, 
sans doute, soyez dociles , soyez consciencieux au travail; 

TOME I. &• 
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mais, avant tout, soyez pleins de prières, et demandez 
chaque jour au Seigneur son indispensable assistance. 

Voyez quelle science étonnante il avait donnée au jeune 
roi Salomon, parce que, dit-il, « Salomon lui avait avant 
» tout demandé la sagesse. » — Lisez-moi , au 1^^ livre des 
Rois, le chapitre IV, du verset 29® au 34«. (Oif le lit.) 

Lisez-nous ce qu'écrivait ce grand roi , dans le Ib chapitre 
de TEcclésiaste, au verset 26«. {On le lit.) 

Et quand je vous fais ^itendre de tels préceptes, mes 
enfants , je ne.m'adresse pas seulement à ceux de nos jeunes 
amis qui, dans quelque coOége ou quelque pensionnat, ap- 
prennent le latin, le grec, l'histoire, ou telle autire science 
des hommes; non! je parle également à ceux de vous qui 
peut-être déjà se prépareraient à quelque profession , ou qui 
s'exerceraient à quelqu'apprentissage laborieux et difficile. 
— C'est Dieu ^ mes amis , c'est toujours Dieu qui , là aussi , 
donne la connaissance et le succès. 

Ne vous rappelez-vous pas ce que l'Etemel a dit plus d'une 
fois de « Betsaléely le bijoutier, fils d'Uri, de la tribu de 
Juda , et de Aholiabj de la tribu de Dan? » — Lis^-moi ce 
qui est écrit au XXXI« chapitre de l'Exode (aux six pre- 
miers versets). 

Mais, direz- vous, n'y a-t-ilpas aussi des enfants appli- 
qués et pieux qui n'ont point de succès, parce qu'ils sont peu 
doués et qu'ils n'ont pas reçu d'intelligence, pas de force 
d'attention , ou pas de mémoire ? — O mes amis , cela aussi. 
Dieu peut le donner à qui ne l'a pas reçu , Dieu l'accorde 
souvent à ceux qui prient. — Voyez , en effet , ce qui nous 
est dit encore dans ce verset 17. 

Dieu donna à ces quatre garçons de Vinielligence dans 
touteê les kttres. 
Qui donne le génie? qui donne Fintelligenee? qui donne 
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OU qui 6te la mémoire? qui donne Id force d'attention) — 
Vous le voyez ici, et d'ailleurs vous le savez, c'est Dieu. 

£h bien, mes amis, ne vous découragez pas. — Je puis 
vous dire avoir vu là-dessus des exemples admirables dé la 
fidélité de Dieu. Seblement , il ne faut pas qu'(m lui demande 
de la facilité, du génie ^ une vive intelligence, pour briller 
aux yeux des hommes , pour s'élever au-dessus des autres 
et pour satisfaire ici-bas des ambitions chamelles. Non, 
sans doute! car lui demander de iebs succès dans un tel es- 
prit, ce serait Timplorer pour des idoles, ce serait le prier 
de pouvoir l'offenser. Hais si , dans vos demandes à ce 
sujet , c'est sa gloire que vous vous proposez -, si c'est l'obéis- 
sance de sa Parole, si c'est le bonheur de le servir, oh! 
soyez alors bien persuadés qu'il vous donnera toujours tout 
ce qu'il sait vous être nécessaire. 

J'ai connu , dans mon ancienne pan»sse, un paysan de 
cinquante ans qui venait de se convertir et qui , n'ayant jamais 
su lire, souhaitait avec ardeur de s'en rendre capable; mais 
s'il éprouvait un tel désir, ce n'était ni pour se hausser dans 
le monde ni pour y faire quelque gain ; c'était pour pouvoir 
étudier par lui-même la Parole de son Dieu, pour arriver 
à mieux connaître son cher Rédempteur , et pour être en 
état de l'annoncer à d'antres. — U est très-difficile, à cin- 
quante ans, d'appraidre à lire et d'apprendre sans maître ; 
mais que fit alors ce digne frère avec l'aide de son Dieu? 
— 11 plaça dans le fond de son chapeau les cantiques de 
H. lialan , après s'en être fait réciter quelques-uns jusqu'à 
les savoir par cœur; puis, pendant qu'il travaillait à sa 
vigne , vous l'eussiez vu s'asseoir de temps en temps près 
de sa pioche, se recommander à Dieu, prendre son livre et, 
répétant de mémoire chaque verset ligne après ligne, en 
suivre les mots des yeux , jusqu'à ce qu'il pût s'y rendre 
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raison de chaqae lettre et de chaque syllabe. C'est ainsi 
qa'en peu de temps son Dieu lui apprit à lire et le conduisit 
même à connaître si bien le Nouveau-Testament, qu'il est 
devenu l'un des premiers colporteurs de la fiible que nos 
églises aient envoyés en France , comme il en est aussi l'un 
des plus respectables et des plus bénis. Les autres l'appel- 
lent leur père. — Je me rappelle encore avoir entendu 
le missionnaire d'Ethiopie, notre cher frère le ministre 
Gobât, me raconter avec quelle procnptitude inattendue il 
avait appris, dans l'institut de Bâle, un grand nombre de 
langues, parce que Dieu qu'il invoquait était « disait-il, avec 
lui. Et M. l'inspecteur Blumhardt me disait être lui-même 
dans l'admiration de la rapidité avec laquelle ses jeunes 
élèves, qui n'étaient mus que par l'amour deQirist, parve- 
naient à la connaissance des saintes lettres. 

Cependant, mes amis, il demeure toujours certain que 
toute la science la plus profonde , et , aussi, tout le génie, 
toute l'intelligence la plus vive , ne seraient qu'une grande 
misère et qu'une affreuse pauvreté , pour qui conserverait , 
avec tout cela , un cœur sans prière , une âme éloignée de 
Dieu, une conscience chargée des œuvres mortes, une vie 
sans Dieu. 

Aussi nous est-il dit, en troisième lieu , que Dieu àùnna à 
ces quatre jeunes enfants ^ non-seulement la science^ non- 
seulement rintelligence , mais encore la sagesse. 

Et qu'est-ce que la sagesse? — « La vraie sagesse , esi>-il 
Décrit, est celle qui vient d'en-haut. » « Craindre l'Etemel , 
» voilà la sagesse, et s'éloigner du mal, voilà l'intelligence 
» (Job, XXVIII , 28). » — La vraie sagesse, c'est de connaî- 
tre Dieu, c'est de l'aimer , c'est de vouloir l'imiter, c'est de 
lui devenir semblable. — Voyez comment saint Jacques nous 
i'a décrite en son III® chapitre, au v. 17. 
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(Un enfant lit.) « Mais là sagesse qui vient d'en-haut est 
» premièrement pure , et ensuite pacifique , modérée , trai- 
» table , pleine de miséricorde et de bons fruits , sans esprit 
» de jugement et sans hypocrisie. » 

Et voyez ( au chapitre I , v. 5-7 ) comment un enfant peut 
l'obtenir. 

« Que si quelqu'un de vous manque de sagesse, qu'il 
» demande à Dieu , lequel donne à tous libéralement et ne 
» fait pas de reproches, et il lui sera donné; mais qu'il de- 
» mande avec foi , sans aucune hésitation ; car cdiui qui 
» hésite est semblable à un flot de la mer agité par le vent 
» et poussé çà et là. Que cet homme, en effet, ne s'attende 
» pas à recevoir quoi que ce soit du Seigneur. L'homme indé^ 
» cis est inconstant dans tous ses chemins. » 

Ah I oui, c'est ainsi qu'on l'obtient, cette sagesse : en la 
recherchant en Dieu , en la lui demandant tous les jours , 
en la désirant avec ardeur, et en croyant que Dieu la donne 
pour l'amour de Jésus-Christ. . 

Mais voyez , voyez enfin , chers enfants , au chapitre III* 
des Proverbes « v. 13-18 , le bonheur de ceux qui l'ont trou- 
vée. 

« Oh I que bienheureux est l'homme qui trouve la sagesse 1 
» — Le trafic qu'on peut faire d'elle est meilleur que le tra- 
» fie de l'argent; et le revenu qu'on peut en avoir. est meil- 
» leur que le fin or. Elle est plus précieuse que les perles , 
» et toutes les choses désirables ne la valent pas. Il y a de 
» longs jours en sa main droite, les biens et la gloire en sa 
» main gauche ; ses chemins sont des chemins agréables , et 
• tous ses sentiers ne sont que paix. Elle est l'arbre de vie 
» pour ceux qui l'embrassent, et tous ceux qui la tiennent 
» sont rendus bienheureux I » 

Telles furent donc les bénédictions de Dieu sur ces quatre 
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• 

^fants Israélites , en récompense de la fidélité avec laquelle 
ils s'étaient associés pour vivre selon sa Parole et pour souf- 
frir toutes choses plutôt que de violer quelqu'une de ses lois. 

Mais il y eut quelque chose de plus encore pour Taima* 
ble Daniel, qui avait été le premier à se proposer dans son 
cœur cette sainte conduite et qui , par ses exemples , avait 
exercé sur eux une si bienfaisante infhience. Dieu lui donna, 
nouHseulement la science, non-seulement rtn^e/%6nce, non- 
seulement même la sagesse j mais encore V esprit de prophétie; 
il le rendit capable, comme autrefois Joseph , de recevoir, 
de connaître , de comprendre et d'interpréter les visions et 
les songes. 

Vous comprendriez mieux cette dernière expression , chers 
enfants , si vous lisiez les paroles que l'Etemel adressait à 
Aaron et à Marie , après leur révolte contre Moïse. ( C'est au 
chapitre XII^ des Nombres , versets 6 , 7 et 8. ) 

(On les lit). « Ecoutez maintenant mes paroles, dit 
» l'Etemel : S'il y a quelque .prophète entre vous, moi, qui 
» suis l'Etemel , je me ferai bien connaître à bu en vision , 
» et je lui parlerai en songe ; mais il n'en est pas ainsi de 
» mon serviteur Moïse , qui est fidèle en toute ma maison : 
» je parle avec lui bouche à bouche , et il me voit en effet. » 

Il y avait donc, vous le voyez, une double forme sous 
laquelle le Seigneur se révélait alors à ses prophètes. 11 leur 
envoyait des visions; c'est-à-dire cp^éveilUs, ils voyaient des 
objets invisibles, qui passaient divinement devant eux comme 
si leurs yeux les eussent réellement contemplés; ou bien, il 
leur parlait par des songes; c'est-à-dire que,' pendant leur 
sommeil, ils avaient des manifestations si vives et si puis- 
santes, ils entendaient et voyaient des scènes si frappantes 
et si pleines d'éclat , qu'il leur était impossible de les con- 
fondre avec les rêves ordinaires de la nuit. 



\ 
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Tels furent les privilèges de Daniel , et nous en allons voir 
dès le chapitre suivant d'admirables exemples; car il ne loi 
fut pas seulement donné d'avoir des f>i8ion8 et des songes et 
d'en comprendre l'interprétation prophétique : il lui fut de 
plus révélé, comme au jeune Joseph , quels songes avaient 
eus d'autres personnes dans le silence des nuits , et quelle 
en était, dans la pensée de Dieu , le véritable sens. 

Mais nous voici maintenant parvenus au moment le plus 
important de la nouvelle carrière de nos quatre captifs. — 
Notre verset 18 nous transporte à la fia de leur troisième 
année d'étude , au jour oà le capitaine Melisat dut les ame- 
ner devant le roi. 

Et au bout des jours où k roi avait dit qu'on les lui 
amenât j le Rab-Saris les amena devant Nébucadnitsar. 

Quelle époque redoutable et quelle scène émouvante pour 
d'autres jeunes gens que ces jeunes Hébreux I — paraître , 
pour leurs derniers examens devant la majesté de cet illustre 
prince I — Mettez- vous à leur place ! — Mais ces quatre 
«ifants avaient la paix -y car ils n'allaient se présenter devant 
ce terrible monarque qu'avec des cœurs pleins de la pensée 
d'un autre monarque bien plus grand et plus redoutable , 
du Roi des rois , du Seigneur des seigneurs , qui règne sur 
la terre conmie il règne dans les cieux. 

J'ai dit que cette obligation de paraître devant ce prince 
pouvait être émouvante pour de jeunes garçons. En effet , U 
n'y eut peut-être jamais chez les peuples pa'ï^is de roi plus 
brillant et plus entouré de gloire que Nébucadnétsar. Bien 
qu'il fût alors à la fleur de son fige , il avait fait d^'à de gran- 
des choses , et c'était un des plus beaux génies qui aient 
gouverné les nations. Grand homme de guerre , conquérant 
rapide , administrateur infat^able , il montra d'ailleurs une 
grandeur d'âme extraordinaire et des sentiments héroïques. 
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Cétait, pour ainsi dire, Fempereur Napoléon et l'empereur 
Alexandre réunis dans la même personne. 

Pendant ces trois ans que Daniel et ses amis avaient mis 
à faire leurs études à Babylone , Nébucadnétsar , quoique 
trës-jenne, avait accompli déjà de vastes conquêtes et d'im- 
menses travaux. — Quand il avait pris Jérusalem et em- 
mené le jeune Daniel ( c'était l'an 606 avant Jésu^-Chrlst ) , 
son përe vivait encore. 11 avait «isuite vaincu le puissant 
roi d'Egypte et conquis tout ce que ce prince possédait en 
Syrie; puis, ayani appris Tannée suivante la mort de son 
përe, il était revenu à Babylone pour en faire bientôt la plus 
belle ville qui fût jamais. Ensuite, il s'était allié avec le roi 
des Mëdes, dont il avait épousé la fille ; il était allé avec lui 
assiéger Ninive, ville si grande, avons-^-nous vu dans l'his- 
toire de Jonas , qu'il fallait trois jours de chemin pour en faire 
le tour ; il l'avait prise , il l'avait détruite, il avait renversé 
pour jamais l'antique empire des Assyriens , et il était enfin 
rentré dans Babylone chargé des dépouilles du monde. 

Ce fut abrs que le bon capitaine Meltsar lui amena nos 
quatre Israélites; et quelle satisfaction ne dût-il pas avoir 
de l'accueil que leur fit son maître 1 car il nous est raconté 
( V. 19 et 20) que le rai t^entretini avec etia;, et qxx'mtre 
tous les jeunes gens qui lui furent présentés , il ne s'en trouva 
foint de tels que Daniel j Hanania^ Misa^l et Hazaria. 

Le roi les examina donc en pers(»me , soit sur les ques- 
tions savantes, soit sur les langues, soit sur les affaires 
du gouvernement, parce qu'il était lui-même homme de 
génie et de science et qu'il voulait tout voir de ses yeux. 
<«-> Et dans toute question savante ^ et qui demar^it de la 
pénétration j sur quoi le roi les interrogeât ^ il \rouva dix 
fois plus de science en ces quatre jeunes captifs que dans 
tous les vieux savants , et dans tous les astrologues qui fus- 
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sent en son royaume. Il daigna même déclarer que ces 
enfants hébreux lui avaient paru dix fois plus intéressants à 
entendre sur toutes ces questions que tout ce qu'il y avait 
de plus instruit dans l'empire de Babylone. 

11 ne nous est pas rapporté combien de temps les trois 
amis de Daniel demeurèrent à la cour; mais, quant à Da- 
niel , il nous est dit , en votre dernier verset , qu'il y fut 
jusqu'à ravènement du roi Cyrus, soixante-dix ans après; 
en sorte qu'il eut le temps de voir encore avant sa mort le 
relèvement de Jérusalem et la délivrance miraculeuse du 
peuple israélite , telle que son cher et vénérable prédéces- 
seur, le prophète Jérémie, l'avait prédite, en la première 
année de Nébucadnétsar (Jér., XXV, 1-12). 



QUATRIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. ii, r. 1-24.) 



1. Or, en la seconde année du règne de Nibueadnitsar , 
Nébucadnitsar songea des songes , et son esprit fut ému y et 
son sommeil finit. 

2. Alors le roi commanda qt^on appelât les magiciens , 
et les astrologues y et les enchanteurs , et les Chaldéens , 
pour expliquer au roi ses songes ; ils vinrent donc et se pré- 
sentèrent devant le roi. 

3. Et le roi leur dit : « Toi songé un songe j et mon 
esprit s^est agité, tâchant de savoir le songe. » 

4. Et les Chaldéens répondirent au roi en langue syria- 
que faraméenne^ ; « roi, vis éternellement I dis le songe 
à tes serviteurs, et nous en donnerons Vinterprétation. » 

5. Mais le roi répondit, et^dit aux Chaldéens: « la 
chose m^est échappée. Si vous ne me faites connattre le songe 
et son interprétation, vous serez mis en pièces, et vos mai- 
sons seront réduites en voirie. 
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6. Mais si i^ùus me manifestez le songe et son interpré^ 
tationy vous recevrez de moi des dons^ des largesses et un 
grand honneur. Quoi qu'il en soit, manif^tez^moi le songe 
et son interprétation. » 

7. Us répondirent pour la seconde fois, et dirent : u Que 
le roi dise le songe à ses smnteurs , et nous en donnerons 
Tinterprétation. » 

8. Le roi répondit, et dit: <c Je connais maintenant que 
vous ne cherchez qt^à gagner du temps , parce que vous 
voyez que la chose m'est échappée ; 

9. mats si vous ne me faites pas connaître le songe, il y 
a une même sentence contre vous; car vous vous êtes prépa- 
rés pour dire devant moi quelque parole fausse et perverse 
en attendant que le temps soit changé. Quoi qu'il en soit , 
dites-moi le songe, et je saurai que vous m'en pouvez donner 
l'interprétation. » 

10. Les Chaldéens r^ftondirent au roi, et dirent : « Ilriy 
a aucun homme sur la terre qui puisse exécuter ce que le roi 
demande; et aussi , il n'y a ni roi, ni seigneur, ni gouver- 
neur qui ait jamais demandé une telle chose à quelqtÂe magi' 
cien, astrologue ou Chaldéen que ce soit ; 

11. car la chose que le roi demande est extrêmement dif- 
ficile, et il n'y a que les dieux, lesquels n'ont aucune fré- 
quentation avec la chair, qui la puissent déclarer au roi. » 

12. Cest pourquoi le roi commanda avec grande colère et 
indignation qylon mit à mort tous les sages de BabyUme. 

13. La sentence done fut publiée, et on tuait l^ sages; et 
on cherchait Daniel et ses compagnons pour les tuer. 

14. Alors Daniel détourna l'exécution du conseil et de 
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Varrit donné à ArioCy privât de VMul du roi, qui était sorti 
pour tuer les sages de BabyUme. 

15. Et il demanda et dit à Arioc y commissaire du roi : 
« Pourquoi la sentence est-elle si pressante de par le roi ? » 
Et Arioc déclara le fait à Daniel. 
' 16* Et Daniel entra , etil pria le roi de lui donner du 
temps j et qu'il donnerait l'interprétation au roi,. 

17. Alors Daniel alla en sa maison y et il déclara l'affaire 
à Hanania^ à Misaël et à Hazaria , ses compagnons , 

18. qui implorèrent la miséricorde du Dieu des cieux^ sur 
ce secret y afin qu'on ne mit point à mort Daniel et ses com- 
pagnons avec le reste des sages de BabyUme. 

19. Et le secret fut révélé à Daniel dans une vision de 
, nuit ; et là-dessus Daniel béfiit le Dieu des deux. 

20. Daniel donc y prenant la parole , dit : « Béni soit le 
nom de Dieu depuis un siècle jusqu'à Vautre Icarà lui est 
la sagesse et la force ; 

21. et i^est lui qui change les temps et les saisons , qui été 
les rois et qui étabKt les rois; qui donne la sagesse aux sa- 
geSy et la connaissance à ceux qui ont de l'inteUigence. 

22. Cest lui qui découvre les choses profondes et cachées ; 
tl connaît les choses qui sont dans les téfièbreSy et la lumière 
demeure avec lui. 

23. Dieu de nos pères Ije te célèbre et je te hue de ce 
que tu m'as donné de la sagesse et delà force ^ et de ce que 
tu m'as maintenant fait savoir ce que nous f avons demandé ^ 
en nous ayant fait conniUtre la parole du roi ! » 

24. Cest pourquoi Daniel aXla vers Arioc, que le roi avait 
commis pour faire mourir les sages de Babylone ; et ; étant 
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arrivé y il lui parla ainsi : « Ne faispaint mettre à mort 
les sages de Babylone, mais f (Us-moi entrer devant le roi y 
et je donnerai au roi Vinlerpritation quHl souhaite. )) 

Chers enfants, nous allons entrer ensemble dans d'éclatantes 
révélations. Noos allons voir le Dieu des cieux dévoiler au 
jeune Daniel la suite des événements qui devaient ébranler le 
monde 1000 ans, 2000 ans, 3000 ans après lui, et qui se 
développent même encore aujourd'hui sous nos yeux dans les 
destinées des nations. 

Vous voyez combien sont brillantes et sublimes ces mani- 
festations de la gloire de Dieu; mais vous allez reconnaître 
bientôt aussi combien elles sont claires et faciles à comprendre, 
pour peu qu'on y porte une attention respectueuse , une âme 
recueillie, un cœur de prière. — Il faudra donc que vous 
écoutiez ici mes explications avec le plus grand soin. Elles 
seront à la portée des plus jeunes d'entre vous ; mais il sera 
nécessaire que vous y repensiez dans vos maisons, que vous 
en entreteniez vos parents , et que vous leur demandiez quel- 
quefois de vous montrer, sur une carte géographique, les pays 
dont nous parlerons , et sur une table chronologique, la suite 
des années où devaient s'accomplir les événement^ prédits 
par le prophète. 

Dieu se proposait évidemment deux choses en envoyant à 
Daniel , et par lui à toute son Eglise , ces grandes révéla- 
tions : 

Premièrement, il voulait honorer dès sa plus tendre jeu- 
nesse son serviteur Daniel ; parce qu'il avait résolu , non- 
seulement d'en faire un guide, une lumière , une consolation 
pour son peuple d'Israël pendant les longues années de la 
captivité ; mais encore de l'employer comme un instrument 
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de bénédictions éternelles pour un grand nombre d'âmes élues 
parmi les païens de ces siècles reculés. 

Secondement, Dieu voulait encore^ par l'éclat et la pré- 
cision des prophéties de Daniel , mettre un nouveau cachet 
de divinité sur la sainte Ecriture. 11 fallait qu'en la lisant , les 
hommes des siècles à venir fussent obligés de dire : a Voilà des 
pages miraculeuses I voilà certainement un livre de Dieu I et 
comment en serait-il autrement? n'y voyons-nous pas sa mar- 
que et comme sa signature , puisqu'il y fait l'histoire anticipée 
des nations plus de 10 , de 20, de 30 siècles à l'avance? » 

Et pour tout cela , voyez par quel éclatant miracle le Sei- 
gneur faisait débuter Daniel : il opérait pour ce jeune pro- 
phète ce qu'il avait fait autrefois pour le jeune Joseph: il lui 
révélait les secrets de la pensée d'un roi, en même temps que 
les secrets de l'avenir 1 

C'était à Babylone, et c'était pendant la nuit. Daniel repo- 
sait tranquillement dans son lit^ et le roi Nébucadnétsar , 
revenu dans sa capitale après d'immenses conquêtes, dormait 
également dans la magnificence de sa couche royale , lorsque 
tout-à-coup Dieu vint troubler le sommeil de ce puissant 
monarque par un songe tel qu'on n'en eut jamais^ un songe, 
effroyable ; un songe terrible à voir, dit l'Ecriture (au v. 31); 
un songe si frappant et si divin , qu'un trouble inexprimable 
bouleversa tout son être, et qu'au matin, bien qu'il lui fftt 
impossible de se rappeler ce qu'il avait vu , il était pénétré de 
la pensée que de grandes choses lui avaient été révélées , que 
ce songe n'avait aucun rapport avec les fantaisies ordinaires 
des rêves de la nuit , et que ce qu'il avait vu venait du Dieu 
des cieux. Cest une révélation I se disait-il. 11 faut donc à 
tout prix qu'il la connaisse ; il faut qu'il en sache la nature et 
le mystère ; il n'a désormais plus de repos ; il est malheureux, 
agité , saisi d'effroi. 



1 
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Vous avez vu dimanche (1) comment, dans son trouble , il 
appela les magiciens , les astrologues, les enchanteurs et les 
Chaldéens; car on vit toujours les rois païens , soit dans Fan- 
tiquité, soit dans les siècles modernes , réunir autour d'eux 
des hommes adonnés à ces abominables pratiques. Hais 
voyez ici ses folles exigences : il ne faut pas seulement qu'on 
lui dise le sens de ce qu'il a vu 5 il veut bien plus: il faut qu'on 
lui raconte ce qu'il a vu ! 

Ce fut en vain que les enchanteurs chaldéens lui répondi- 
rent par deux fois en leur propre langue , c'est-à-dire en 
araméen ( car le roi et sa cour , comme je vous l'ai dit , 
parlaient une autre langue ) : « Mais , seigneur , vous exigez 
de nous une chose impossible I jamais ni roi , ni seigheur, ni 
gouverneur j ne demanda chose semblable; il n'y a que les 
dieux qui puissent révéler de tels secrets. » — « Malheureux I 
leur dit-il, dans l'indignation déréglée et cruelle de sa colère, 
une même sentence est contre vous! on va vous mettre 
en pièces; et vos maisons seront réduites en voirie/ » — 
C'est là qu'on vous avait laissés dans votre leçon précédente^ 
chers enfants ; mais aujourd'hui , vous allez contempler avec 
moi , chez ce Daniel qu'on voulait égorger avec tous les 
autres , trois exemples bien dignes de toute notre attention. 

Je voudrais cependant , avant d'en venir là , vous avoir 
fait remarquer ici dans le livre de Daniel un trait fort inté- 
ressant , que rien dans votre Bible française n'a pu vous in- 
diquer. — C'est que notre prophète, au verset k , cesse de 
parler hébreu , et qu'ayant cité la réponse des enchanteurs , 
faite (ditril) en langue araméenne , il se met dès-lors à parler 
araméen pendant tout le reste du chapitre deuxième et même 

(1) Cette leçon n'ayant pas été donnée par le catéchiste ordinaire, nous 
ne Tarons pas mise dans ce recueil. 



64 LEÇON IV. — DAN., II, 1-24. 

pendant 'les cinq chapitres suivants. — C'est ainsi , pour le 
dire en passant, que, peu de temps après lui , le prophète 
Esdras a fait également usage du dialecte araméen pour les 
quatre chapitres où il avait à réciter les lettres araméen* 
nés des Juifs au roi de Perse et celles de leurs ennemis , 
comme aussi Fédit de Darius en leur faveur et celui d'Ar- 
taxerce. 

Vous savez, chers enfants , que tout le reste de l'Ancien- 
Testament esf écrit en hébreu , mais que , depuis la captivité 
de Babylone, V araméen ou chaldéenj qu'on parlait en Chaldée 
et en Aram (ou Syrie) , devint le dialecte ordinaire du peuple 
juif; en sorte que ce fut dans cette langue que notre Sauveur 
parla durant toute sa vie , et dans cette langue aussi que tous 
les rabbins juifs , après lui , écrivirent leurs targums ( ou 
traductions et paraphrases) de la Bible , ainsi que leurs com- 
mentaires et leurs liturgies. Elle ne diffère guère que par 
l'écriture et la prononciation de ce qu'on a nommé plus tard 
le syriaque; et d'ailleurs il est facile , pour qui sait Y hébreu , 
de la comprendre après un peu d'étude. 

Je pense que vous aurez tous déjà saisi les motifis de Daniel 
pour écrire ces six chapitres en langue araméenne.. C'est que 
cette partie de son livre importait plus particulièrement aux 
Chaldéens, qui devaient y trouver les prophéties qui les con- 
cernent , les destinées de leur Babylone , les proclamations 
de leurs monarques et les miracles accomplis au milieu d'eux. 
11 était donc convenable d'y employer leur propre langue ^ 
tandis que , plus tard , au chapitre VIIl^^ , dès qu'il ne sera 
plus question d'eux , Daniel reprendra son hébreu jusqu'à la 
fin de son livre. 

Remarquez bien ici , mes amis , cette sagesse de Dieu, qui 
fit de tout temps parler à ses ministres le langage le mieux 
compris du peuple , et qui voulait condamner ainsi par avance 
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Vusage insensé d'une langue inconnue pour la prière ei pour 
le culte; par exemple , du latin pour lire la Bible à des Fran- 
çais ou à des Savoyards , pour les faire prier ou pour leur 
administrer la sainte communion. — Dieu n'a jamais établi 
pour les choses saintes une langue consacrée ; la plus sainte 
à ses yeux fut toujours celle que les âmes pouvaient le mieux 
entendre; et même lorsque ses apôtres, qui n'avaient parlé 
jusqu'alors que Yhébreu-araméen (1) y durent écrire le Nou- 
veau-Testament , il voulut qu'ils renonçassent à leur propre 
langue pour adopter celle des Gentils , parce que le grec 
était alors d'un usage presque universel dans le monde 
civilisé. 

Quel contraste, n'eot-ce pas, mes amis? qu^ contraste 
entre celte sagesse divine et l'esprit de l'église romaine, qui , 
dans son concile de Trente, n'a pas craint de maudire « qui- 
conque dirait qu'une langue vulgaire doit être employée dans 
la communion de la sainte cène (2) I » Ah I « j'aimerais mieux 
» ne dire dans l'église que cinq paroles dont j'aurais l'intel- 
» ligence , pour en instruire aussi les autres, dit saint Paul, 
> que d'en dire dix mille en une langue inconnue (1 Cor., 
» XIV, 19 ) I » — Hais revenons à notre jeune Danid qu'on 
voulait égorger. 

Je voudrais vous montrer d'abord comment fl sut déployer, 
au sein de ce péril , une admirable foi dans l'assistance de 
son Dieu ; 

En second lieu, comment cette assistance en laquelle il 
avait cru , il la sut demander par d'ardentes prières ; 

Et troisièmement enfin, comment , après l'avoir obtenue, 
il sut en bénir le Seigneur par de vives actions de grâces* 

(1) Voyez , note a, 
(1) Voyez , note b. 

TOME I. S 
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Cependant , avant que nous allions plus loin , il est intéres- 
sant et il pourra nous être utile de nous rappeler ici quel était 
l'âge de ce jeune et noble prophète , quand se passèrent ces 
éclatantes scènes. — Peut-être se souviendra-t-on de l'âge 
le plus avancé que pût avoir Daniel lorsqu'on l'arracha des 
bras de ses parents pour l'emmener à Babylone? 

— Tout au plus quinze ans. 

Et qui de vous saurait me dire de combien d'années il était 
plus âgé , lorsque Nébucadnétsar fut visité de ses songes 
miraculeux? — Ne vous ai-je pas dit que ce prince perdit le 
roi son père l'année qui suivit la prise de Daniel ? Il commença 
donc alors à régner seul ; et il nous e s t dit que ce fut la deu^ 
xième année de son règne qu'il eut cefte vision céleste. Nous 
lisons d'ailleurs dans Jérémie (XXV , 1 ) , que « la quatrième 
» année de Jéhojakîm fut la première de Nébucadnétsar ; » 
parce que ce jeune prince fut associé à son père deux ans avant 
la mort de celui-ci. Daniel n'avait donc tout au plus alors que 
dix-sept à dix-huit ans; mais l'Etemel avait déjà doué son 
esprit comme son cœur d'une admirable sagesse , parce qu'il 
s'était montré fidèle dans l'emploi de ses premiers dons. 

Sachez donc vous rappeler, chers enfants, que Daniel fut 
pris l'an 606 avant Jésus-CSirist ^ 
que Nébucadnétsar commença à. régner seul l'an 
605 , et qu'il eut son songe l'an 60b. 

Je vous ai préparé une note des dates principales de son 
histoire et de son siècle (1). Ceux de vous qui voudront la 
copier n'auront qu'à la venir demander à la sortie de cette 
leçon. Vous vous la dicterez les uns aux autres. Elle pourra 
vous être très-utile dans la suite , non-seulement pour étu- 
dier la carrière de Daniel , mais pour lire avec intelligence les 

(1) La Toir, à la fia de la tt« leçon. 
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prophéties de Jérémie et d'Ezéchiel , comme aussi la fin du 
livre des Rois et celle du livre des Chroniques. 

Mais reprenons maintenant la suite de nos versets. 

la Mfi^efice sanguinaire du monarque avait donc été publiée 
dans Babylone: an tuait ks sages, est-il dit, ^ fon cherchait 
même Daniel et ses compagnons pour les faire mourir. Les 
voilà tous condamnés sans excepticm pour n'avoir pas pu l'im- 
possible I tous , jusqu'à l'innocent Daniel qui se voit confondu 
avec ces imposteurs 1 Quelle cruauté féroce, quelle tyrannie 
extravagante et infernale, chez un roi qui d'ailleurs avait 
l'âme grande et le cœur généreux 1 — Hais , hélas, voilà ce 
que devient le faible cœur de l'homme, quand il a trop de 
pouvoir ou de trop longues prospérités I Nébuoadnétsar avait 
besoin d'être humilié. 

Voyez encore ici , je vous prie , combien sont malheureux 
les peuples qui vivent sooà des gouvem^nents despotiques, 
où la vie de chacun est à la merci d'un seul , où il suffit d'une 
folle et rapide saillie dans l'esprit d'un tyran pour faire tuar 
des prophètes, égorger des enfants de Dieu, envoyer à la 
mort des familles entières et jeter une nation dans les angois- 
ses de l'agonie. Reconnaissez- à de tels faits, mes amis, quelle 
gratitude vous devez au Roi des rois, pour vous avoir fait 
naître dans un pays de liberté (1), dans une heureuse répu- 
blique où règne la justice , où les droits de tous sont mena*» 
gés, et où , depuis vingt-deux ans , on n'a fait mourir que 
trois hommes , et trois hommes encore dont les mains , 
avant d'être liées pour l'échafaud, s'étai^t volontairement 
trempées dans le 'sang de deux vieillards. — Il faut sa- 
voir penser à ces gratuités de Dieu ; il faut savoir en rèn- 
dre grftces. — En effet , si c'est , pour un peuple , une 

(i) Ces paroles se disaient en 18S7 ; on n'y a rien changé. 
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affreuse misère que de gémir sous le joug d'un roi méchant , 
c'en est une bien pire encore d'avoir à trembler sous un 
gouvernement révolutionnaire, qui, au lieu d'un tyran, 
vous en impose mille , et qui fait du peuple un bourreau 
féroce, armé de mille haines, altéré de votre sang. Deman- 
dez-le à vos vieux parents, à votre grand-père, à votre 
aïeule : ils vous diront qu'il en était ainsi dans une grande 
partie de l'Europe, il y a quarante années; que le sang alors 
coulait comme de l'eau ; que la vie était plus amère que la 
mort; que vous eussiez vu des guillotines dressées le jour et 
la nuit dans toutes les villes de la France ; qu'on y coupait la 
tète à des familles entières , depuis le père jusqu'à l'aïeul , 
depuis la mère jusqu'à sa fille, à son gendre, à ses petits- 
fils , jusqu'à des demoiselles de quinze ans , et jusqu'à de 
très-petits enfants. A Genève, mes amis , le savez-vous ? dans 
nos bastions , ce furent à peu près les mêmes horreurs. — 
Eh bienl chers enfants, qui nous dit que, s'il revenait en 
France une révolution, on ki'y reverrait pas les mêmes atrû« 
cités et qu'elles ne se rateraient pas également dans notre 
république? Le cœur de l'homme naturel n'a pas changé : 
l'Evangile seul est capable d'opérer ce miracle , et l'Evangile 
n'abonde pas chez les Français , non plus que chez les Suisses. 
— Vous avez lu peut-être « La perte du Kent » Pendant 
que la tempête mugissait autour du navire, le feu l'avait 
saisi, et l'on s'attendait , d'une minute à l'autre, ou à som^ 
brer dans l'abtme ou à sauter en l'air; mais on y voyait 
aussi , durant ces heures solennelles , les chrétiens demeurer 
<»lmes, se remettant à Dieu et lui recommandant leurs 
Simes. — E3i bienl mes chers enfants, nous aussi, nous 
sommes sur un navire que les orages menacent et dont les 
poudres , d'un instant à l'autre , pourraient faire explosion : 
ahl demandons à Dieu qu'il nous épargne, mais surtout qui) 
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nous donne, si les tempêtes passées devaient se relever, 
d'être trouvés , comme les chrétiens sur le Kent et comme 
Daniel à Babylone, pleins de sagesse et de calme , pleins de 
foi et de prière. 

Hais , il ne faut pas oublier de le dire , si la sentence , 
de la part do roi de Babylone , était injuste et cruelle contre 
les astrologues, leur châtiment, de la part de Dieu, n-étaît 
que trop mérité. Ces misérables exerçaient un métier diabo- 
lique ; c'étaient des séducteurs et des empoisonneurs ( la Bible 
les appelle de ce nom). Les faux prophètes sont en abomi- 
nation à TEternel. 

Voyez ce que l'Etemel en avait dit à son peuple (Deut., 
XVIII , 10-12 ) : 

« n ne se trouvera au milieu de toi ni devin qui se mêle de 
» deviner, ni pronostiqueur de temps, m aucun qui use 
» d'augures , ni aucun sorcier, ni enchanteur qui use d'en- 
» chantement, ni homme qui consulte l'esprit de Python , ni 
» diseur de bonne aventure*, ni aucun qui interroge les 
» nKMTls; car quiconque fait ces choses est en abomination à 
i> PEtemel. »- 

Et voyez encore le chfttimeni dont Dieu voulait quV)n les 
fraH>àt(Lév.,XXV, 27): 

ff Quand un homme ou une femme aura un esprit de 
» Python ou sera devin , on les fiera mourir de mort ; on les 
» assommera de pierres^ leur sang est sur eux* » 

Cependant les astrologues et les devins de Babylone, à 
l'ouïe du décret prononcé contre eux, fuyaient de toutes 
parts et se cachaient en tous lieux ; mais le terrible Arioc , 
prévôt de l'hôtel du roi et capitaine des gardes, envoyait 
partout aussi des soldats pour les frapper de mort. 11 oher-« 
chait également Daniel, quoiqu'il fât si jeune, quoiqu'il fAt 
étranger, et quoique le roi eût trouve en lui dix fois plus de 
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sagesse que dans tous les astrologues de son royaume (chap. I, 
y. 20). Mais Nébucadnétsar, dans sa passion , n'écoutait que 
sa colère^ et d'ailleurs, tout en admirant la sagesse précoce 
du jeune Israélite , il n'avait garde d'imaginer que cet ado- 
lescent, encore si près de l'enfance, pût l'éclairer mieux 
sur ses songes que n'avaient su le faire tous les sages du 
royaume. 

Maintenant , voyez Daniel. — Admirez d'abord sa foi , 
et, à cause de sa foi , son courage et sa fermeté, en même 
temps que son calme, sa douceur et sa pieuse sagesse. 

Il ne fuit ni ne se cache. — Non I il a mis son assurance en 
l'Etemel son Dieu; il ira lui-même au-devant du cruel 
Arioc, qui est sorti pour tuer tous les sages de Babylone, et 
qui le cherche aussi pour l'égorger. 

Il nous est dit (au y. 14} que Daniel détourna le conseil 
et le décret du roi par sa sagesse admirable. Mais le passage 
peut se traduire autrement, et la Bible anglaise, par exem- 
ple, le rend ainsi: Daniel rép&ndit (à Arioc) avec con- 
seil et sagesse. 

Quoi qu'il en soit de ces deux traductions, cela yeut tou- 
jours dire que , par la sagesse et la fermeté qui lui furent 
données de Dieu, Daniel arrêta la fureur d' Arioc. 11 paraît 
qu'il lui fallut, pour cela, déployer beaucoup de prudence et 
de force d'âme; car yous ^itendez que, dans sa prière 
(y. 23) , il s'écriait : Dieu de nos pères I je te célèbre et 
je te loue de ce que tu wlas donné de la sagesse et de la 
fofcel 

Mais que ce moment de la carrière de Daniel nous pré- 
sente d'intérêt I 11 me semble que je le yois, ce noble jeune 
homme qu'on youlait égorger (y. 15). 11 se présente lui- 
même à Arioc 5 il l'aborde ayec le calme d'un coeur honnête 
et bon , comipe avec la dignité d'un prophète de rÊternel : 
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€ Pourquoi j lui dit-il, le décret eii-il si pres$ant de la 
fart du roi? 1^ — Arioc alors explique toute l'affaire; car 
Dauid rigoorait. 11 ne se mêlait point avec les astrologues ; 
il n'était occupé que de ses études et de la prière avec ses 
trois jeunes compagnons, et il n'avait , ce semble, rien oulf- 
dire encore du terrible songe qui troublait Nébucadnétsar. 

Mais admirez ici ce jeune fidèle ; voyez comme il a pris 
aussitAt son parti : il ne fait point de plainte , point de re- 
proche; il n'a point non plus de trouble; il se contente de 
dire ; J'irai vers le roi. Pourquoi? Ah 1 c'est qu'il r^arde à 
un autre roi que celui qui siège dans Babylone; c'est qu'il 
a mis sa confiance en son Dieu. — 11 ne parler^ point encore 
de son proj^ à ses trois amis Hanania , Misaël et Hazaria; il 
se rendra seul auprès du monarque , et , « . s'appuyant sur sa 
» très-sainte foi » (Jude , 20) , il lui dira : « Sire, je vous 
» demande du temps, et je vous donnerai l'interprétation. » 
Voyez son assurance; il est persuadé que le Dieu des pro- 
messes n'abandonnera pas son serviteur qui le veut glorifier 
et qui se repose sur Lui seul. 

Mais ce n'est pas tout. Admirez encore un second trait que 
je vous avais signalé dans sa conduite. 

Pourquoi demande-t-il du temps? Est-ce pour éloigner le 
danger? Serait-ce du moins pour consulter les hommes? Non, 
mes amis I il ne veut que prier, prier avec ardeur, prier 
avec ses frères. Voilà sa sagesse, voilà son conseil, et voilà 
toute sa force. 11 se confie en. Dieu pour sa délivrance, 
mais il s'y confie en priant. La confiance sans prière est un 
mensonge et une illusion; la prière sans confiance est aussi 
une illusion et un mensonge. 11 se dit quelque chose de 
semblable à ce que Paul écrivait à ses chers Philippiens 
(chap. IV, 9) : « Ne vous inquiétez de rien; mais qu'en 
» toute chose vos demandes soient exposées à Dieu par la 
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» snpplicdtion de la prière avec actions de grâces; et la 
» paix de Dieu, paix qui surpasse toute intelligence, gardera 
» vos cœurs et vos pensées en Jésus-Christ. » 

Le roi de Babylone , qui se rappelait la sagesse extraordi- 
naire de Daniel, et qui se repentait peut-être de sa première 
préi^ipîtation , accorda le délai; le jeune prophète aussitôt 
revint dans sa maison ( nous es^il dit au v. 17 ) , et c'est 
alors qu't'I déclara Vaffaire à ses amis Hanania , Misaèi et 
Hazaria, — Et pourquoi? — Vous le lisez au V. 18 : c'était 
afin qiiih implorassent ensemble la miséricorde de Dieu sur 
ce secret , et qu'on He mît point à mort Daniel et ses com- 
pagnons avec le reste des sages de Babylone. 

Oh ! le doux , le louchant spectacle que celui de ces quatre 
jeunes amis, prosternés devant le Dieu de leurs pères, 
dans leur chambre de Babylone , pour implorer sa miséri- 
corde I — Voyez-les priant d'un même cœur ! Voyez-les reli- 
sant ensemble les promesses de la Bible! Voyez-les se 
remettant à Dieu de toute chose, à la vie et à la morti 
YjoifmAes s'enxx>urageant, se consolant, se fortifiant comme 
des frères, dans les liens d'une tendre et religieuse charité. 
-^ Ah I j'ose vous assurer qu'ils étaient heureux , bienheu- 
reux, même en ces jours de trouble. — Voilà le bonheur, oh ! 
4>ui, voilà le vrai bonheur : avoir Dieu avec soi, Dieu pour 
soi , Dieu en çoi , — oui , voilà le bonheur I 

Eh bien ! mes chers enfants , c'est là ce qu'il vous faut; — 
oui^ il vous faut de telles joies; il vous faut de tels amis, 
des amis comme ceux de Daniel, des amis qui prient, des 
amis qui ne le soient pas pour la terre seulement, mais 
pour le ciel. — Il vous en faut à qui vous alliez quand 
vous avez quelque douleur, et à qui vous puissiez dire: 
Mes amis j j'ai du trouble, j'ai des peines , {HÎez avec moi ! 
« implorons ensemble la miséricorde du Dieu des cieux sur 



FllftU DBS QUÂTBB AMIS. 73 

9 cette affaire (v. 18). » Oh I les vrais amis que ceox^làl 
avec eux on devient meilleur ^ avec eux on se prépare pour 
les joies du ciel; avec eux on sent qu^on se retrouvera dans 
le royaume de la vie ; avec eux on se dit : Cest pour tou- 
jours I Oh 1 les chers, les vrais amis, que ceux dont on pourra 
dire devant Dieu au dernier jouf : Mon Dieu, je te bénis et 
je te loue de me les avoir donnés! 

■ 

Chers enfants 1 n*en ayez jao^is d'autres. — Aimez tous 
les hommes, mais cherchez à n^avoir que des amis selon 
IMeu; car il faut en tout temps que Jésus-Christ soit ainrès 
tout le premier et le plus cher de vos amis. 

Maintenant, écoutez ce qu'était leur prière. — Ils deman- 
daient à Dieu miséricorde ( v. 18) : et , comme le disait plus 
tard Daniel dans les touchantes ef usions de son cœur (au 
chap. IX ] : O Dieu^ je ne viens p#ml à toi appuyé sur mes 
justices j mais sur tes grandes cohpassions! — Ces chers 
jeunes gens , tout pieux qu'ils étaietii, venaient donc à Dieu 
comme d'humbles pécheurs , implorent miséricorde. 

Ainsi priaient-ils , est-il dit , sur h secret du rot, suppliant 
Dieu que, sebn la foi qu'avait eue Daniel, il lui fût donné 
de connaître la mystérieuse révélatléti foite à Nébucadnétsar 
dans ses songes de la nuit. 

Remarquez bien encore dans les prières de Daniel ( et c'est 
une importante réflexion que je vous ai déjà présentée quel- 
quefois), remarquez bien que si Daniel eut de la fd pour 
croire que son Dieu lui révélerait le smgfi du monarque, il 
ne resta point les bras croisés à en attendre la faveur. Non, 
mes amis! il pria , S pria sans cesse, il pria jusqu'à ce que 
son Dieu eût eu pitié de lui. — Ainsi font les chrétiens qui 
ont la foi. — Ils croient, mais ils prient; et ils prient jusqu'à 
ce que l'Etemel ait eu compassion d'eux. 

Mais écoutez maintenant comment la foi de ces jeunes 
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Hébreux fut honorée de Dieu. Leur attente ne fut pas trom- 
pée, et leurs prières ne furent pas sans fruit. — C'était pen- 
dant la nuit ;. il parait que Daniel ne donnait pas ^ car ce ne 
fut pas un songe qui lui fut donné, ce fut une vision; 
c'était, dis-je, p^idant la nuit : tout-à-coup, Daniel vit 
passer devant ses yeux une terfible apparition , et c'était 
justement celle qu'avait eue le roi de Babylone à l'heure de 
ses songes. Figurez-vous un immense personnage d'un aspect 
imposant , et semblable à une éclatante statue métallique : sa 
majesté était saisissante ; sa splendeur inscrirait l'effroi > il 
était terribk à vair^ dit l'Ecriture. Sa tète était d'or, sa poi- 
trine d'argent, son ventre d'airain , mais ses pieds étaient de 
fer 5 et vers la fin de la \ision, elle fut, par une effroyable 
collision, renversée, brisée- et réduite en poussière; une 
grande montagne en prit Ja place, et cette montagne couvrit 
toute la terre ! 

Voilà donc le songe de Nébucadnétsar; Daniel pouvait 
désormais le réciter au loi; mais ce n'était pas tout : il fal- 
lait encore pouvoir en donner U $efu ; et , dans la même 
vision , ce sens également ; sans que nous sachions comment, 
lui fut révélé de Dieu. 

Ce sens y chers enfants, nous occupera dans nos leçons 
prochaines ; mais il faut encore aiqourd'hui nous hâter de 
vm ce qui nous est dit à la fin du v. 19; car c'est le troi- 
sième et dernier des traits que j'avais reccnnmandés à votre 
imitation dans la conduite de Daniel. 

Le secret fut rMlé à Daniel dans une nisian de 4a nuit, 
nous est-il dit (v. 19), et aussitôt Daniel bénit le Dieu des 
deux. 

Vous avez vu d'abord la foi du jeune prophète et vous avez 
ensuite entendu ses prières : écoutez maintenant ses actions 
de grâces ; remarque^ comment il n'est pas moins ardent à 
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remercier qu'il avait su l'être à demander. Voyez combiea 
son àme est fervente dans les expressions de sa reconnais- 
sance. — 11 n'attend pas que le jour soit levé , non I aussitôt, 
au milieu de la nuit , il se lëv^ pour bénir le Dieu des deux. Il 
n'attend pas non plus d'avoir vu le roi de Babylone et d'avoir 
entendu confirmer par lui-même que c'est bien là son songe, 
noni — « Dieu de nog pères, s'écrie-t-il, je te loue, je 
te célèbre j je te glorifie; » je désire que a tout ce qui est «n 
» moi bénisse le nom de ta sainteté 1 » — Béni soit le nom 
de Dieu , depuis un siècle jusqu'à Poutres car à lui est la 
sagesse et la forcel Cest lui qui change les temps et les sai- 
sons, qui ôte les rois et établit les rois; qui donne la sa- 
gesse aux sages et la connaissance aux intelligents ! Cest 
lui qui découvre les choses cachées et profondes : il connaU 
ce qui est dans les ténèbres, et la lumi^ demeure avec 
lui! » . . 

Ceci doit vous servir de leçon , mes chers enfants ; peut- 
être que , si vous êtes agités par quelque chagrin , vous savez 
bien prier -, mais trop souvent , quand Dieu vient à votre 
aidcy il vous semble que votre délivrance est toute naturelle , 
et vous ne savez plus le remercier. 

Un matelot danois se laissa choir un jour du sommet du 
grand màt : « Dieu ! Dieu I sauve-^moi I » criait-il dans sa 
chute ', mais une vergue et son cordage venant à le retenir, 
on l'entendît s'écrier aussitôt : « II n'y a pas besoin I il n'y 
a pas besoin I » — Que pensez-vous de cet homme? com- 
ment voulait-il donc que Dieu vînt à son aide? C'était un 
esprit imbécile, sans doute, et sa folle naïveté peut vous 
faire sourire ; mais que de fois , vous-mêmes , et nous tous 
aussi , n'avons-nous pas été cet être imbécile, par la stupi- 
dité, hélas I non de notre esprit, mais de notre cœur I Que 
de fois n'avons-nous pas , après la délivrance , méconnu le 
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secours que nous implorions à l'heure du dang^ I Que de 
fois Jésus-Christ aurait-il' à nous dire, comme jadis, sur la 
nacelle , à ses disciples oublieux de ses œuvres : « Avez- 
» vous donc encore le cœur stupide? n'entendez-vous point? 
» n'avez -vous point de mémoire? » (Marc, Vlll, 17 ^ 
VI, 62.) 

L'heure nous presse, mes amis : il faut nous séparer 3 
mais écoutez encore une dernière réflexion que j'aurais voulu 
vous présenter, si le temps l'avait permis, et sur laquelle 
je vous prie de méditer durant la semaine, toutes les fois que 
le souvenir de Danid et de ses ardentes prières vous revien- 
dra dans la pensée. — Vous avez vu , dans nos cinq derniers 
versets, la vive gratitude qui remplissait, son cœur, de -ce 
que la révélation du secret lui avait été accordée dans une 
vision de la nuitf Ohl quelle ne devrait donc pas être 
notre reconnaissance , à nous , de ce que la révélation du 
mystère de Jésus-Christ nous a été donnée; « mystère, 
» dit saint Paul, qui en d'autres générations n'a point été 
)» révélé aux enfants des hommes (1) , et par la foi du- 
» quel Dieu convertit ses élus et purifie leurs cœurs (2) ; 
» mystère dont la connaissance est une vie ét^nelle ( Jean , 
«XVII, 8)1 » 

« Oh ! grâces soient rendues à Dieu pour son don ineffa- 
»-ble(2Cor.,lX, 15)1 » 

» 

(1) Eph., III, 5. — (2) Actes, XV, 9. Goioss., III, 19. 
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(Dan., cb. ii, y. 25-36.) 



25. Alors Arioe fi prtmptement entrer Daniel devant le 
roif et kii parla ainei : « J'ai trouvé un homme Centre ceux 
9ttî ont été emmenés captifs de Juàa, qui donnera au roi 
TiMerprétation de son songe. » 

26. JBi le roi, prenant la parole, dit à Daniel, qui avait 
nom BeUesatsar: a Me pourrais-tu faire connaître le songe 
que foi vu et son interprétation? » 

27. Et Daniel répondit en la présence du roi, et dit : 
« Le secret que le roi demande est tel que, ni les astrologues j 
ni les magiciens, ni les devins, ne le peuvent point décour 



vrvr au rot; 



28. mais Hy aun Dieu aux deux qui révèle les secrets 
et qui a fait connaître au roi Nébucadnétsar ce qui doit ar- 
river aux derniers temps. Ton songe et les visions de ta 
télé que tu as eues sur ton Ut, sont teUes : 

29. Tes pensées , â roi, 4e sont montées dans ton lit iou- 



78 LEÇON V. — DAN., II, 25-36. 

chant ce qui arriverait ci-après '^ et Celui qui révèle les secrets 
fa déclaré ce qui doit arriver. 

30. Et ce secret nia été révélé y non point par quelque 

4 

sagesse qui soit en moi plus qu'en aucun des vivants y mais 
afin de donner au roi l'interprétation de son songe y et afin 
que tu connaisses les pensées de ton cosur. 

31. Tu contemplais y 6 roil et voici une grande statue y 
et cette grande statue y dont la splendeur était excellente y 
était debout devant toi, et eUe était terrible à voir : 

32. la tête de cette statue était d'un or très-fin y sa pot- 
erne et ses bras étaietit d'argent y son ventre et ses Iianches 
étaient d'airain ; 

33. ses jambes étaient de fer y et ses pieds étaient en 
partie de fer et en partie de terre. 

3i. Tu contemplais cela , jusqu'à ce qu^une pierre fut 
coupée sans mains , laquelle frappa la statue en ses pieds de 
fer et de terre y et les brisa. 

35. Alors furent brisés ensemble le fer y la terre, V airain y 
l'argent et Vor\ et ils devinrent comme la paille de l'aire 
d'été que le vent transporte çàetlà\ et il ne fut plus trouvé 
aucun lieu pour eux ; mais cette pierre , qui avait frappé la 
statue, devint une grande montagne et remplit toute la 
terre. 

36. C'est là le songe. Nous dirons maintenant son inter- 
prétation en la présence du roi. » 

Nous avons vu dimanche un spectacle instructif et tou- 
chant : Daniel , qui n'a paâ craint de se présenter au roi et 
de lui dire : Seigneur y donnez-moi quelque temps y et non- 
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seulement je vous dirai ces visions , maintenant oubliées , 
qui ont si fort agité votre sommeil , mais je vous en don- 
nerai rinterprétation mystérieuse. Aussitôt le jeune homme , 
revenu dans sa demeure , a réuni pour la prière ses compa-* 
gnons d'esclavage ; et là , ces quatre amis , abattus devant . 
le Dieu de leurs pères , ont su Tinvoquer avec tant de puis- 
sance, que, dès la nuit suivante , les terribles visions du roi 
de Babylone ont été révélées à Daniel, et qu'il y a pu lire de 
son œil prophétique les plus lointains événements de Tavemn 
— C'est là que nous en étions restés dimanche. 

Aujourd'hui , mes amis , nous allons suivre le jeune pro- 
phète , lorsqu'il revient à Nébucadnétsar , et nous allons étu- 
dier la première moitié des révélations que l'impérieux mo- 
narque exigeait de ses sages. — - Et pourquoi dis -je la 
première moitié? 

— Parce que le roi demandait qu'on lui fît connaître , 
premièrement , ses songes , et secondement , le sens de ses 
s(Higes. 

— La première de ces connaissances n'était-elle pas aussi 
inaccessible à l'homme que la seconde t 

— 11 fallait pour f une et pour l'autre une révélation de 
Dieu. 

— Notre leçon va donc vous conduire jusqu'au v. 36 , où 
il est écrit : C'eit là le songe , et maintenant nous en dirons 
^interprétation en la présence du roi ; c'est-à-dire , chers 
enfants , qu'aujourd'hui vous verrez quelle avait été cette 
vision miraculeuse , et que nous devrons nous réserver pour 
nos leçons prochaines d'exposer le long avenir que le Saint- 
Esprit y révélait au roi de Babylone. C'est alors que se dé- 
rouleront devant nous les événements des siècles qui devaient 
suivre Daniel ; événements si lointains et si vastes , qu'on les 
voit aujourd'hui s'accomplir sous nos yeux dans les destinées 
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présentes des nations , et qu'ils nous transportent même jus- 
que dans les révolutions encore futures des empires. 

Mais je voudrais croire, chers enfants, qu'aucun de vous 
n'a négligé le double soin que je vous avais recommandé , 
je veux dire, d'étudier la géographie et la chronologie de ces 
événements : leur géographie , c'est-à-dire la connaissance 
de la position respective des contrées où ils se sont passés^ 
et leur chronologie, c'est-à-dire la connaissance du nombre 
des années écoulées entre eux. 

Or , pour les. compter plus commodément , on a coutume 
de prendre aujourd'hui pour point de départ la naissance de 
Jésus-Christ j et l'on dit : Tel événemfnt a eu lieu tant d'an- 
nées avant , ou tant d'années après notre Seigneur. — On 
dira, par exemple , qu'en Tannée 1884 après Jésus-Christ, 
nous avons ouvert ce saint oratoire d^ns notre chère patrie à 
la prédication de la religion de nos pères , et qu'en l'an 1837, 
nous y avons étudié les prophéties de Daniel. — De même 
encore , on dira que Daniel interprétait les songes du roi de 
Babylone , l'an 605 avant Jésus-Christ. — Combien cela sup- 
pose-t-iN'années entre nous et Daniel ? 

— 605 ans , [dus 1837 ans , c'est-à-dire, ^fAi ans. 

— Il y a donc 2^2 ans que le jeune Daniel , âgé de dix- 
sepi ans , montait dans le nouveau palais du roi de Baby- 
lone , sur la rive occidentale de l'Euphrate , pour lui expli- 
quer les pensées de son cœur. 

C'est pour vous faciliter cette étude des années que je 
vous avais présenté, dans ma leçon dernière , un deuxième 
tableau de chronologie où se trouvaient tracés les principaux 
événements du siècle de Daniel. Je n'ai point exigé que 
vous l'apprissiez par cœur^ mais j'espère que vous en avez 
pris connaissance , et que vous saurez le consulter souvent 
pendant nos études sur ce prophète. — Aujourd'hui , chers 
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enfants, je vous apporte encore un troisième tableau qui 
vous offrira toutes le$ dates séculaires de Thistoire , depuis 
la création du monde jusqu'à nos jours. 

De même que, pour bien concevoir la géographie de la 
république de Genève, il conviendrait d'avoir déjà quelque 
connaissance de la Suisse ; et pour bien saisir celle-ci , quel-* 
que notion de l'Europe; et pour l'Europe, quelque notion du 
globe : de même aussi j'ai pensé que, pour que vous pussiez 
saisir convenablement la chronologie du siècle où vécut 
Daniel , et celle des temps dont il a prédit les lointaines révo- 
lutions, il était nécessaire que vous eussiez au moins très-^ 
présente à l'esprit la suite des grands événements qui carac- 
térisent de siècle en siècle l'histoire imiverselle de ce monde. 
— C'est pour cela qu'avant d'aller plus loin, je vous apporte 
anssi cette troisième carte , et que je vous prie de l'apprendre 
par cœur. Cela ne vous sera pas difficile, car elle n'est qu'un 
développement de celle que je vous avais donnée dans ma 
première leçon : elle va depuis Adam jusqu'à Jésus-Christ , 
et depuis Jésus-Christ jusqu'à Bonaparte. Elle sera donc pour 
vous, en chronologie , ce que serait en géographie un globe 
figurant toute la terre; et , dans le but de vous en rendre la 
mémoire plus facile, je n'y ai placé que des nombres ronds et 
des dates séculaires, c'est4i-dire de 100 en 100 ans avant 
Jésus-Christ, et de 100 en 100 ans après lui. — La voici (1). 

Je prie les six premiers d'entre vous , sur ce cinquième 
banc, de vouloir bien monter après ma leçon dans les salles de 
l'Oratoire, pour que je leur dicte ce troisième tableau. Et je 
désire aussi que six de nos jeunes amies viennent se joindre 
à nous pour ce travail. — Nous nous mettrons tous à copier 
ces deux feuilles; et vous aurez la complaisance de les prêter 

(1) On trouvera ces deux tableaux à la suite de celte Leçon. 

TOME I. 6 
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à d'autres penddDt cette semaine, pour que chacua de vous 
ait eu le temps, avant dimanche prochain, d'apprendre par 
cœur la deuxième, et de lire plus d'une fois la troisième avec 
une grande attention. 

C'est un devoir solennel , impérieux , pour tous les chré- 
tiens, de chercher à comprendre les écritures de l'ancien 
Testament, et très-particuliëremeïit les prophètes, qui en 
occupent une si grande partie. Je viens donc vous supplier 
de ne rien négliger , pendant que j'aurai la douceur de vous 
donner ces leçons , pour vous rendre plus claire l'intelligence 
de ces livres sacrés. 

C'est vraiment un trait honteux des églises de nos jours , 
que leur ignorance de l'ancien Testament en général, et des 
prophéties en particulier. Cette négligence est un grand mal ; 
elle a plusieurs causes; mais je vous en dirai deux que j'ai 
pu souvent remarquer à Genève. 

Et d'abord, si l'on connaît trop peu les prophéties, c'est tout 
simplement qu'on ne les lit pas , ou presque pas. J'ai rencon- 
tré beaucoup de chrétiens, en Suisse, qui s'imaginent que, 
trois ou quatre dogmes orthodoxes une fois saisis dans les 
Ecritures , il suffit d'avoir étudié le nouveau Testam^t et 
d'y avoir reconnu Jésus-Christ comme notre unique Sauveur. 
« Qu'importe après cela (disent-ils) que je devienne savant 
dans l'ancien Testament? Je ne suis pas un théologien, et 
nous ne sommes plus des Juifs. » — Mais , ô mon Dieu I par- 
donne-leur de telles pensées, car ils ne savent ce qu'ils font ! 
ils ne voient pas combien elles sont coupables. — Quoil 
Dieu aurait parlé , et ce serait pour rien ! Dieu aurait dit 
que (c toute l'Ecriture est divinement inspirée , propre pour 
» enseigner , pour convaincre, pour corriger , pour instruire 
» dans la justice, pour rendre l'homme de Dieu accompli 
» (2Tim., Ill^ 16); » Jésus aurait dit: « Sondez les Ecritu- 
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» res » de Tancien Testament (on n'avait pas encore le nou- 
veau); « sondezrancie&Testament, car il rend témoignage de 
» moi, et c'est par lui que vous estimez avoir la vie étemelle 
• (Jean, Y , 39)...; » et Ton oserait négliger un tel livre I et 
l'on n'étudierait pas ces écrits où sont cachés tous les trésors 
de la sagesse et de la connaissance de Dieu I — Certes , de 
tels chrétiens feront peu de progrès dans la vie spirituelle, 
et ils dépériront peut-être faute de nourriture. — A qui s'en 
prendre? « Mon peuple périt parce qu'il est sans science, » 
avait dit l'Eternel 1 

Une seconde cause de ce mal , c'est que ceux mêmes qui 
lisent les prophètes ne se donnent aucune peine pour les 
mieux comprendre. On ouvre leurs livres sans suite, sans 
étude, comme à la piqûre d'épingle, pour n'y chercher qu'une 
édification vague, fortuite et paresseuse I On les lit par ci par 
là, pour s'en faire une application sentimentale, sans rapport 
avec la signification réelle et littérale que le Saint-Esprit y a 
déposée ; et l'on est plutôt occupé d'y donner un sens en un 
rapport vaporeux avec ses pensées du moment, que d'y cher- 
cher celui de Dieu I Certainement il n'y a point de reiq)ect 
dans cette façon de lire: comment donc s'y trouverait-il de la 
bénédiction t 

En particulier, une des négligences qui, pour plusieurs, 
rend peu profitable la lecture des prophètes, c^est qu'on n'a 
pas assez étudié leur histoire contemporaine. On devrait se 
la rendre familière ; et rien n'est plus facUe. Quand on a pris 
cette légère peine , on est bientôt surpris et charmé des clar- 
tés vives, abondantes, inattendues, qui sortent de la com- 
paraison des livres saints dans la prophétie et des livres saints 
dans l'histoire. -— Encore ces derniers jours, à l'occasion de 
Daniel que je voulais étudier avec vous, m'étant mis à relire, 
dans les Ecritures, les histoires contemporaines d'Ezéchiel , 
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de Daniel et de Jérémie , dans le but de mettre en regard 
avec quelque détail leurs prophéties et les événements , je ne 
saurais assez vous dire^ mes amis, quels faisceaux de lumière 
j'y ai vus converger , et quelles vives jouissances j'y ai ren- 
contrées. 

Eh bien , c'est pour vous exercer à savoir mieux associer 
l'étude des faits à celle des prophètes , que je vous, ai préparé 
ces deux tableaux , et que je vous en donnerai peut-être 
quelques autres dans la suite. 

Je vais, par exemple, dès à présent, vous signaler quel- 
ques-uns des événements les plus nécessaires à connaître pour 
lire avec intelligence l'histoire et les prophéties de Daniel. 

11 ne faut pas oublier qu'il existait alors trois rois dont l'E- 
criture nous parle souvent, et trois prophètes , qui sont parmi 
les plus saints et les plus illustres de l'ancien Testament. 

Ayez tous sous les yeux cette carte de géographie. Voici la 
place des trois rois: en Egypte, Pharaon-Néco; en Judée, 
Jéhojakim ; en Chaldée , Nébucadnétsar. 

Et voyez maintenant la place des trois prophètes : à Jéru- 
salem (et plus tard, en Egypte), Jérémie ; — à Babylone (et 
plus tard , à Susan ) , Daniel ; — en Mésopotamie , sur le 
fleuve Kébar , Ezéchiel. 

Je vous ai déjà fait connaître ces trois rois; mais ayant de 
vous parler des trois prophètes , il est nécessaire peut-être 
de vous rappeler que Nébucadnétsar a fait trois fois le siège 
de Jérusalem pendant la vie de Daniel. 
, 11 l'a prise une première fois, lorsqu'il a vaincu le roi 
d'Egypte, soumis Jéhojakim et emmené Daniel en Chaldée : 
c'était en l'an 606 avant Jésus-Christ. 

Il l'a prise une seconde fois, sept ans après, pour punir 
Jéhojakim de s'être révolté contre lui, et d'avoir fait une 
alliance nouvelle avec le roi d'Egypte. Alors il fit transporter 
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à Babylone, chargé de doubles chaînes d'airain, le Jeune roi 
Jéhojakin , qui avait succédé pour trois mois à son- père Je- 
hojakim; et il mit sur le trAne, à sa place , son oncle Sédé- 
cias, le frère de Jéhojakim , le troisième des fils du bon roi 
Josias. C'est après ce second siège que le prophète £zéchiel 
fut emmené captif sur le fleuve Kébar, qui se verse dans 
FEuphrate. 

Enfin , il Ta prise une troisième fois/ onze ans plus tard , 
après que Sédécias se fut révolté contre lui. — C'est alors 
qu'il tua les enfants de ce prince en sa présence , qu'il lui fit 
arracher les yeux , qu'il l'envoya chargé de chaînes dans les 
prisons de Babylone, qu'il brûla le temple de J^usalemet 
qu'il détruisit cette ville de fond en comble. 

Disons donc maintenant quelques mots de nos trois grands 
I»x^hètes. 

Il y en avait, il est vrai , quelques autres à JérusalâQoi dans 
ces jours lamentables, Habbacuc, Abdias^ Baruc, Sopho- 
nie^ mais Daniel, Ezéchiel et Jérémie étaient les plus illus- 
tres. Ils se connaissaient, ils lisaient mutuellement leurs pro- 
phéties } mais ils étaient appdés«à vivre bien loin les uns des 
autres, et à mener trois genres de vie trèinlifiérents. 

Jérémie pouvait avoir alors quarante^inq ans, Daniel dix- 
sept ans, Ezéchiel vingt ans. 

Jérémie devait proj^étiser dans les larmes , sous la persé- 
cution, dans la pauvreté, dans les prisons, vêtu de poil de 
chameau, vivant avec les pauvres. — Daniel devait pro- 
phétiser dans les palais impériaux, environné de splendeur, 
vêtu comme les grands officiers du royaume , et devenu 
semblable à l'un des princes de Babylone ; mais il était 
saint, humble, doux, homme de prières au milieu des gran- 
deurs , ne mangeant que des légumes et ne buvant que de 
Teau. 11 vivait avec Dieu , et il lui était cher, nous dit l'Ecri- 
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ture, comme l'avait été Noé, comme l'avait été Moïse, et 
comme l'avait été Job» — Ezéchiel, aa contraire, devait 
prophétiser dans les douleurs et les humiliations de l'exil , sur 
le fleuve Kébar , au milieu des captifs qu'on y avait trans- 
portés. Lorsque Nébucadnétsar eut ses songes, ce pro- 
phète, aussi bien que Jérémie , était encore avec les Juifs à 
Jérusalem; mais sept ans après, il devait à son tour être 
emmené comme Daniel, tandis que Jérémie devait demeurer 
jusqu'à la mort au milieu des méchants, dans les masures de 
la Judée. On raconte même qu'après l'avoir emmené de force 
avec eux en Egypte , ils l'y firent mourir ^ et l'on dit aussi 
que les Juifs de la Mésopotamie, irrités des prophéties d'Ezé- 
chiel , le traînèrent sur les pierres jusqu'à ce que sa tête fût 
brisée et que ses cervelles se fussent répandues. 

Enfin, mes amis, je voudrais aussi vous rappeler que, 
l'année même qui précéda le songe de Nébucadnétsar, Jéré- 
mie prédit aux Juifs que ce prince reviendrait encore une 
fois contre Jérusalem , qu'il la renverserait, qu'il les emmè- 
nerait prisonniers à Babyione, et que leur captivité durerait 
soixante-dix années. Le jeune Daniel connut cette prophétie ^ 
elle lui fut apportée en Chaldée par les Juifs après la seconde 
expédition de Nébucadnétsar ; et vous verrez , quand nous 
en serons au chap. IX^ avec quelle piété ce grand prophète 
s'appliquait à lire les écrits de son frère Jérémie. 

Mais je reprends maintenant la suite de nos versets. 
L'heure est avancée; il nous reste peu de temps : mettez*y 
donc toute votre attention. 

Vous voyez ( au v. 25 ) qu'Arioc vint promptemeni annonr 
cet au roi qu'il avait enfin trouvé quelqu'un pour lui révéler 
ses songes. — Mais aurez-vous su remarquer comment ce 
courtisan s'exprime à la façon des courtisans ? Ne dirait- 
on pas qu'il s'est donné de grands soins pour trouver un 
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iot^prëie, et que c'est à ses eflbrts empressés que le roi 
devra les paroles de Daniel? Et cependant, après tout, la 
seule peine qu'il eût pnse , c'était de chercher cet innocent 
jeune homme pour lui couper la tète 1 — J'ai trouné , dit-il , 
un homme éFentre ceux qui ont été emmenés captifs de Juda, 
qui donnera au roi rinterprètation. — Alors le roi ^ prenant la 
parole , dit à Daniel , qui avait nom Beltesatsar : Me pour^ 
rais^tu donc faire connaître et le songe que j'ai vu et son 
interprétation? 

On crmt entendre dans ces paroles l'étonnement et la dé* 
fiance du roi de Babyl(me , à la vue de ce jeune sage de dix-* 
sept ans qui se présente pour expliquer ce que n'ont pu con- 
naître les grands hqpimea de la Chaldée. Mais c'est ainsi que, 
dans tous les temps, Dieu se platt à choisir les choses faibles 
du monde pour confondre les fortes, et qu'encore de nos jours, 
quand il daigne verser son Saint-Esprit dans le cœur d'un 
enfant , il lui fait comprendre les gtorieuses vérités de sa 
Parole, et répand bientôt dans cette jeune àme plus de sa-» 
gesse (même aux yeux des hommes) qu'on n'en saurait voir 
dans de vieux savants à cheveux blancs, n'ayant pour 
science que celle de la terre, et ne connaissant pdnt la Parde 
sainte. 

Ecoutez m aintenant les belles réponses du jeune prophète 
en présence du roi de Babylone. On y voit déjà régner cetie 
élévation cal me et cette douce majesté qui , d'un bout à Tau* 
tre du saint livre de Daniel, caractérisent les actions et les 
paroles de cet admirable serviteur de Dieu. 

Et Daniel répondit en la présence du roi j et dit : Le secret 
que le roi demande est tel que ^ ni les astrologues y ni les ma^ 
giciens, ni les devins ^ ne sauraient absolument le révéler au 
roi-, mais il y a un Dieu dans lescieux qui révèle les secrets j 
^t qui a fait connaître au roi Nébucadnétsar ce qui doii 
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arriver dans les derniers temps. Et ce secret m'a été révéUj 
non point par quelque sagesse qui soit en moi plus qu'en 
aucun des vivants , mais afin 61 en donner l'interprétation au 
roi y et que tu connaisses les pensées de ton cœur ( v. 27 , 28 
et 30). 

Quelle charmante et sublime réponse I Je ne vous dirai 
qu'en peu de mots ce qu'il y faudrait remarquer ; le temps 
nous presse ^ vous y repenserez dans vos maisons. 

Premièrement, il y déclare l'impossibilité, pour tout enfant 
des hommes , de satisfaire aux folles exigaices du roi de Ba- 
byfone. — Pourquoi demander à des humains une œuvre 
surhumaine? et pourquoi les punir ensuite de leur impuis- 
sance avec tant dé cruauté ? — C'est comme s'il eût dit : 
« Méprise^-Ies , sire y ne les consultez^ plus } mais ne les 
faites pas mourir I Et quant aux deux secrets que vous avez 
demandés, le songe et son interprétation , oh I si je viens , 
moi, les révéler en la présence du roi , sachez , seigneur , 
que ce n'est point ma sagesse qui les a découverts. » 

Il y déclare , en deuxième lieu j que ce qui est impossible 
aux hommes, Dieu le peut. -^ Et remarquez bien qu'il s'a- 
dresse à un roi païen , serviteur des idoles et disposé lui- 
même à se faire adorer comme un être divin. — Aussi re- 
marquez avec quel soin il cherche à lui donner la connaissance 
du Dieu vivant et vrai ; voyez le calme et noble courage de ce « 
jeune fidèle qui veut rapporter toute gloire à son Mattre : 
€ Il est un Dieu dans les deuXj qui révèle les secrets , lui 

> dit-il, et c^est lui qui^ par ce songe miraculeuse ^ a voulu 

> faire connaître au roi de Babylone la suite des empires 
» et les grandes scènes qui doivent arriver dans les derniers 
» temps / — roi I vous aviez raison de vous en enquérir : 
ce ne sont pas de vains fantômes de votre sommefl ; il y d 
là de grandes révélations. 
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Troisièmement enfin, Daniel y déclare son néant et sa 
propre impuissance. Il veut, encore ici, que Dieu seul soit 
honoré. « Cette œuvre impossible aux hommes et possible 
à Dieu seul, dit-il, je vais la faire, seigneur; mais com- 
ment? — « Âhl si je la fais, ne croyez pas que ce soit pour 
» quelque sagesse supérieure qui soit en moi plus qu'en aucun 
« des vivants / » — Non , non I ce secret m'a été révélé , afin 
que le roi de BabyUme connaisse les pensées de son cceuret 
donne gloire au Dieu des cieux. » 

Eh bien 1 mes amis , il nous faut entrer dans les mêmes pen- 
sées quant à la révélation de TEvangile; car premièrement ce 
sont aussi des choses impossibles à comprendre pour l'homme 
naturel; secondement, c'est Dieu qui les révèle; et troisième- 
ment enfin , ce n'est point à cause de quelque sagesse qui soit 
en nous plus qu'en aucun des vivants ; mais c'est à cause de 
sa grande miséricorde; c'est « à la louange de la gloire de sa 
grâce. » 

PRIONS DIEU. 

O notre Dieu et notre Père I donne-nous de connaître les se- 
crets qui regardent notre paix , les secrets que toi seul , Dieu 
des cieux , tu peux nous révéler. — Tu Tas dit souvent dans 
ta Parole : « Ce sont des choses que l'homme naturel ne reçoit 
» pas, ne comprend pas, et qui ne seraient jamais montées 
» dans son cœur; nul ne connait le Père que le Fils, et nul ne 
» connait le Fils que celui à qui le Père l'a voulu révéler. » — 
Mais il est un Dieu dans le ciel qui daigne se faire connaître à 
ceux qui le recherchent avec droiture , dans l'humble senti- 
ment de leur ignorance , de leur pauvreté spirituelle et de 
leur- profonde indignité. Et quand tu te fais ainsi comprendre 
d'eux , 6 mon Dieul tu leur apprends que ce n'est pour aucun 
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bien ^ pour aucun mérite, pour aucune sagesse, pour aucune 
puissance qui fût en eux plus qu'en aucun des vivants, et 
que tu n'accomplis ces gratuités que par ta pure miséricorde. 
— Accorde-nous donc à tous , Seigneur , Tintelligence de tes 
paroles saintes 1 donne-nous de savoir t'y chercher avec étude, 
avec ccHiscience, avec prière, et avec cette bienheureuse 
assurance que , plus nous les étudierons , plus aussi nous te 
posséderons et te serons rendus semblables. — C'est'ce que 
nous te demandons au nom et pour l'amour de Jésus-Christ , 
notre unique Sauveur. Amen. 
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AVAHT LE SliGLS DE JÉSUS-GIKIST. 

SON COEUR S'ËTANT ENFLE par tant de prospérités, 
il apprend par un terbible songe qu'il perdra bien 
tôt la raison et deviendra semblable aux bètes pendant 
sept ans ( Dan., IV). 

NËBUGADNÉTSAIt devient fou. 

IL EST RÉTABLI et donne gloire à Dieu. 

IL MEURT , après un règne de quaraQte-trois ans et 
des prospérités inouïes. Son fils EVIL-MÉRODAG , 
qui ne règne que deux ans , RÉTABLIT en honneur 
JÉHOJAKIN , âgé de 55 ans , au 12» mois de la 
37« année de sa captivité (Jér., XXV, 1, 2. 2 Rois , 
XXV, 27), et met son trône au-dessus de celui de 
tous les autres rois captifs à Babvlone. 

CYRUS , fils d'un prince perse et d une princesse mède , 
s'allie a son oncle GYAXARE, le Mède, contbb 
Babtlone. 

IL TUE dans une bataille Neriglissar', le roi de Ba- 
btlone, et oblige son successeur à s'enfermer derrière 
les murs de sa capitale. 11 provoque deux fois ce nou- 
veau roi de Babylone à un combat singuKer, et ravage 
ses campagnes. 

BELSATSAR , petit-fils de Nébucadnétsar , monte sur 
le trône. 

DANIEL a , dans Babylone, sa fameuse vision des qua- 
tre bètes féroces (Dan., VII). 

DANIEL a, dans Susan , capitale des Perses, sa grande 
vision du bodc velu et du roi de jayan touchant 

LE SACRIFICE CONTINUEL ET LB CRIME QUI CAUSE LA 

DESOLATION (Dau , VIU, 1-13). 
GYRUS, ayant conquis toute l'Asie, assiège Babtlone. 
BELSATSAR , dans la nuit de son festin, voit une main 

silencieuse et menaçante soAir de la muraille. 
BABYLONE est surprise la môme nuit. 
GYAXARE U , appelé DARIUS LE MÈDE, oncle ma- 
ternel de Gyrus et âgé de 62 ans, règne sur l'empire 

réuni des Mèdes et des Babyloniens (Dan., V, 31). . 
JEUNE ET PRIÈRE DE DANIEL, à la lecture de 

Jérémie (Dan., IX). 
Il reçoit la prédiction des 70 semaines. 
DANIEL est jeté dans la fosse aux lions (Dan., VI). 
GYRUS, âgé de 64 ans, succède à Darius le Mède. 
DÉCRET DEGYRUSpour le rétablissement DES J DiFS. 
PREMIER AUTEL RÉTABLI A JÉRUSALEM (Esdr., 

III , 17). 
FONDATION DU TEMPLE (Esdras, VIII, 13). 
DERNIÈRE VISION DE DANIEL (Dan., X; XII). 
GYRUS MEURT. 

DARIUS^ fils d'Hystaspe, devient roi. 
DÉDICACE DU TEMPLE (Esdr., VI, 14-22). 
XERCÈS devient roi. 
ARTAXBRGÈS devient roi. (Quelques-uns mettraient, 

d'après Xénophon, son avènement neuf ans plus tôt.) 
Il donne UN premier décret, en la 7« année de son règne, 

en faveur de Jérusalem (Esdr., Vil. Dan.^ IX, 24). 
11 donne son second décret j en sa 20« année. 
NÉOËMIE se rend à Jérusalem. 
MALACHIE, le dernier des prophètes, prêche dans 

Jérusalem. 
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PRISE DE CONSTÂNTINOPLE par les Latins. 

LE PAPE INNOCENT III persécute et fait égorger 
les chrétiens albigeois. 

Son CONCILE de Toulouse , dans douze ans , inter- 
dira pour la première fois la lecture de la ffible. 

LES TURCS, sous Othman, déclaré leur sultan, font 

i de grands progrès. 

IGUILLAUMB TELL se fait connaître en Suisse. 

I GENÈVE, libre, écrit ses Franchisbs. 

' On invente la Boussole , les Lunettes et la Podoee 

A CANON. 

JEAN HUSS et JÉRÔME DE PRAGUE sont brûlés 

Yift (par les papes) pour Jésus-Christ, au concile 

de Constance. 
BAJAZET, sultan des Turcs, yient d'assiéfrer Gons- 

tantinople , qui ne sera cependant prise par eux que 

dans cinquante-trois ans. 

CHARLES-QUINT naît. 

LA BIENHEUREUSE RËFORVATION se prépare, 

LUTHER ayant 17 ans, 

FARBL^ 11 ans, 

ZWlNGLE^l? ans, 

CALVIN devant naître dans neuf ans. 



HENRI IV , EN FRANCE, mourra dans dix 

ELISABETH^ EN ANGLETERRE, mourra dans 

trois ans. 
THÉODORE DE BÈZE, à Genète, mourra dans 

cinq ans. 
L'ESCALADE CONTRE GENÈVE aura lien dans 

deux ans. 

LES RÉFORMÉS sont cruellement PERSÉCUTÉS en 
France, depuis quinze ans, par le vieux LOUIS XIY . 

I VOLTAIRE, qui a six ans, et J.-J. ROUSSEAU, 
qui naîtra à Genève dans douze ans, prépareront, 
pour la fin du siècle , la grande RÉVOLUTION 
FRANÇAISE, qui s'étend et se développe encore 
de nos jours. 

La RÉPUBLIQUE FRANÇAISE subsiste depuis 
onze ans. 

I BONAPARTE , 1er consul de cette République, est 
vainqueur à Marengo. Il sera couronné ehpbrbur 
par le pape dans quatre ans. 

La SOCIÉTÉ DES MISSIONS de Londres est fon- 
dée depuis cinq ans. 

ILa SOCIÉTÉ BIBLIQUE le sera dans quatre ans. 

PIE VII, restaurateur des Jésuites, devient pape. 

GENÈVE, prise depuis deux ans, sera délivrée dans 
treize ans. 



SIXIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. ii, t. 37-46.) 



Un jour , sur la montagne des Oliviers , notre Seigneur 
Jésus-Christ, venant à citer ce prophète Daniel que nous 
étudions depuis quelques semaines, s'interrompit tout d'un 
coup pour faire entendre ces paroles remarquables : « Que 
» celui qui le lit y fasse attention I (Matth., XXIV, 15). » 

Ëh bien 1 cet avertissement de notre Maître , je vous 
le dcxme ici devant Dieu , mes chers enfants , et je l'adresse 
égalem^it à tous les chrétiens qui vous accompagnent dans 
cet oratoire. — Ouil a que celui qui lit Daniel y fasse atten- 
» tion 1 » c'est un ordre de notre Mattre. Et si c'était un devoir, 
il y a 1800 ans , combien n'en est-ce pas un plus impérieux 
encore pour nous qui vivons dans les derniers temps ; pour 
nous qui pouvons reconnaître avec quelle grandeur et quelle 
exactitude les prédictions du prophète se sont accomplies ^ 
pour nous qui pouvons voir, pour ainsi dire, de nos yeux el 
toucher de nos mains les sceaux du Dieu vivant suspendus 
à ce livre sacré I — « Oh I que celui qui lit Daniel y fasse 
» donc attention 1 » 
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J'espère I mes amis , que c'est à quoi vous vous êtes tous 
disposés ce matin par la prière. — Et quoique je sache fort 
bien que , parmi vous , il y a de chers enfants qui n'ont point 
encore suffisamment étudié l'histoire des nations et leur géo- 
graphie, je ne vous demande que de vous rendre attentifs , 
et j'ai l'assurance qu'avec l'aide de mon Dieu, je pourrai me 
faire comprendre des plus petits , et que même l'intelligence 
de ces admirables révélations de Daniel leur donnera la clé 
de la grande histoire du monde et leur fera mieux saisir aussi 
les autres prophéties de la sainte Ecriture. 

Le fier roi de Babylone était donc sorti de sa couche royale, 
troublé et rempli d'effroi. Un songe inexprimable le glaçait 
encore d'épouvante , bien qu'il en eût complètement oublié 
les circonstances : il ne s'en rappelait que la majesté et que 
l'horreur. Jamais rien de semblable , dans les mystères du 
sommeil, n'avait ébranlé son âme; c'était évidemment une 
affaire entre le Ciel et lui. 

Mais quel en était le sens? — Eh, comment eût-il pu le 
dire, puisqu'il ne savait plus même ce qu'il y avait vu? — Il 
désirait donc avec ardeur connaître ces deux choses : pre- 
mièrement, le songe; et secondement, son interprétation. 

Cependant le jeune Daniel, à peine sorti de l'enfance, 
s'était présenté pour les lui dire. ^ Ily a un Dieu qui févèk 
» les secrets ; et ce secret lui a été révélé , à lui Daniel , non 
» à cause de quelque sagesse qui se trouvât en lui plus qu'en 
n aucun des vivants ^ » mais pour qu'il pût en donner au roi 
l'interprétation solennelle. — Voici le songe. 

Le roi , pendant la nuit , avait vu tout d'un coup apparaître 
un personnage majestueux, a Son aspect y dit Daniel, était 
terriblcy » soit par son éclat éblouissant , soit par son attitude 
et la hauteur de sa taille , soit par l'expression menaçante de 
ses regards. — Mais ce qu'il y avait eu de plus effrayant 



DANIEL INTEBPRÈTE LE SONGE. 93 

dans les scènes de cette vision noclurae, c'en avait été la fin. 
— Pendant que le roi contemplait cette apparition, une pierre, 
coupée sans main, s'était détachée de la montagne; elle avait 
roulé, elle était venue frapper le colosse dans les orteOs de 
ses pieds , et voici , il était tombé , réduit tout entier en une 
fine poussière , telle que la balle du blé qu'on vanne dans 
une aire en un jour d'été , et que le vent chasse au loin. — 
Puis, qu'était-il arrivé? Cette pierre avait grandi; bientôt 
elle était devenue une grande montagne , et bientôt encore 
cette montagne avait rempli la terre I 

Voilà le songe ^ dit Daniel, et maintenant nous dirons son 
interprétation en la présence du roi. 

^ Cette interpr^tion , chers enfants , vous me l'avez récitée 
aujourd'hui; mais je vais vous la relire , afiù que vous puis- 
siez vous rendre plus attentifs aux explications que je me 
propose de vous en donner , verset après verset. 

37. Tôt, 6 roi! qui es le roi des rois , parce que le Dieu 
des deux fa donné le royaume , la puissance , la force et la 
gloire, 

38. et qu'en quelque lieu qu'habitent les enfants des liom^ 
mes y les bêtes des champs et les oiseaux des deux, il les a 

donnés en ta main, et fa fait dominer sur eux tous; tu 

es la tête d'or. 

39. Mais , après toi , il ^élèvera un autre royaume moindre 
que le tien , et ensuite un autre troisième royaume qui sera 
d'airain , lequel dominera sur toute la terre. 

40. PuiSj il y aura un qmtrième royaume, fort comme 
du fer, parce qm le fer brise et met en pièces toutes choses ; 
car comme le fer met en pièces toutes ces choses , ainsi il bri- 
sera et mettra tout en pièces. 

ki. Et quant à ce que tu as vu que les pieds et les orteils 
étaient en partie de terre de potier et en partie de fer , c'est 
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que le rmiaume sera divisé , et il y aura en lui de la force du 
fer, selon que tu as vu le fer mêlé avec la terre de potier. 

tâ. Et ce que les orteils des pieds étaient en partie de fer et 
en partie de terre, éest que ce royaume sera en partie fort et 
en partie frêle. 

43. Mais ce que tu as vu le fer mêlé avec la terre de potier, 
c'est qu'ils se mêleront par semence humaine ; mats ils ne se 
joindront point Vun avec Vautre, ainsi que le fer ne peut 
point se mêler avec la terre. 

kk. Et au temps de ces rois , le Dieu des deux suscitera un 
royaume qui ne sera jamais dissipé , et ce royaume ne sera 
point laissé à un autre peuple, mais il brisera et consumera 
tous ces royaumes, et Usera établi éternellement, 

45. selon que tu as vu que de la montagne une pierre a 
été coupée sans mains , et qu'elle a brisé le fer , l'airain , la 
terre , l'argent et Vor. Le grand Dieu a fait connaître au 
roi ce qui arrivera ci-après. 

Or le songe est véritable , et son interprétation est certaine. 

46. Alors le roi Nébucadnétsar tomba sur sa face et se 
prosterna devant Daniel, et dit qu'on lui donnât de quoi 
faire des oblations et des offrandes de bonne odeur. 

Vous ètes-vous fait une idée , mes amis , de cette dernière 
scène? Qu'elle est majestueuse, et qu'elle est émouvante 1 
Vous représentez-vous le grand Nébucadnétsar sur son trône, 
pendant qu'il entend ce jeune homme lui découvrir les secrets 
de sa pensée et les mystères de l'avenir ? toutes les terreurs de 
son songe reparaissent devant ses yeux ; il les avait oubliées ; 
il les revoit , il les reconnaît ; il s'émeut -, son cœur bat avec 
violence; il retient son souffle; il dévore les paroles du pro- 
phète. — Daniel lui a révélé les choses cachées du passé , et 
maintenant il va lui dire celles des siècles futurs I C'est donc 
un envoyé du ciel ; l'Esprit de Dieu est avec lui I — Aussi , 
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voyez-le sur son trône, ce roi si fier, cet homme qui 
venait de bâtir Babylone la grande , ce conquérant qui rem- 
plissait déjà l'univers de la terreur de son nom ^ voyez-le 
ce Bonaparte des temps anciens, ce vainqueur redouté, 
ce demi-dieu que vingt peuples adorent dans toute TAsie : le 
voilà qui se lève devant ce jeune esclave de dix- sept ans; il 
descend de son trône d'or , il se jette devant Daniel , il pros- 
terne à ses pieds sa tête couronnée de la tiare magnifique ; 
il est tombé sur sa face, et sa bouche baise la poussière I 

Et pourquoi cette émotion, pourquoi tant de respect, pour- 
quoi ces adorations ? — Ce n'est pas Daniel qu'il adore , c'est 
le message du Dieu des cieux. — « Certainement , s'écrie- 
D t-il , votre Dieu est le Dieu des deux et le Seigneur des 
» rais; et c'est lui qui fait connaître les secrets ^ puisque tu 
ï> as pu me révéler ces choses! » 

Mais encore, pourquoi ces adorations ardentes? et pourquoi 
cette pleine et remuante persuasion que l'interprétation de 
Daniel est bien la vérité ? — Vous le comprenez , sans doute , 
chers enfants ; comment pourrait-il douter ? Si Daniel a connu 
les secrets du passé , pourquoi ne pénètrerait-il pas aussi les 
mystères de l'avenir? Ah I le roi l'a senti , pendant qu'il en- 
tendait ce jeune homme lui reproduire dans son récit tous 
les miraculeux fantômes de ses songes; et c'est ce qui fait 
maintenant l'émotion de son âme et les transports de son 
admiration. Si Daniel lui a dit ^ songe ^ comment n'en don- 
nerait-il pas l'interprétation? car lequel est le plus difficile 
de dire : « O roi , voilà ce qui arrivera dans cinq cents 
ans; » ou de dire: « O roi, voilà les secrètes pensées que 
tu ne sais plus toi-même , mais qui montèrent en ton cœur 
dans cette nuit terrible dont il te reste un si grand trouble? » 
— Mais je dois reprendre la suite de nos versets, pour vous 
les expliquer les uns après les autres. 
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Je commence par le 36<^ et le 2n^ . 

36. Cest là le songe. Nous dirons maintenant son inter- 
prétation en la présence du roi, 

37. Toij 6 roi! qui es le roi des rois , parce que le Dieu 
des deux fa donné le royaume y la puissance j la force et la 
gloire* 

Pour bien comprendre ces versets et ceux qui suivront , il 
feut vous rappeler qu'il lui avait été dit [aux vers. 28 et 29) : 
a II y a un Dieu aux deux qui a fait connaître au roi ce qui 
» arrivera dans les derniers temps. Tes pensées, 6 roi, te sont 
» montées dans ton lit, touchant ce qui arrif)erait dniprés; 
» et celui qui révèle les secrets fa déclaré ce qui doit arri- 
» ver. » Nous apprenons par ces paroles, que ce songe était 
destiné à faire connaître à Nébucadnétsar ce qui arriverait 
ci' après , et même ce qui arriverait dans les derniers temps; 
et vous voyez , par le v. 29 , que le roi , qui était un homme 
d'un puissant génie , était dans son lit occupé à méditer sur 
les événements qui pourraient agiter après lui l'univers, lors- 
que tout d'un coup, Dieu lui révéla ce qui djgpait arriver, 
c'est-à-dire , la suite des empires et des révolutions qui 
devaient, en remuant tour à tour les nations, décider des 
destinées du peuple élu de Dieu. — C'est ce que je vais m'ap* 
pliquer à vous faire comprendre. 

Je pense que la plupart d'entre vous ont entendu déjà par- 
ler des quatre monarchies (celle des Babyloniens, celle des 
Perses , celle des Grecs et celle des Romains) , comme aussi 
de leurs quatre fondateurs , Nébucadnétsar-le-Grand, Cyrus* 
le-Grand , Alexandre-le-Grand , et César-Auguste. 

Dès qu'un petit enfant étudie l'histoire, on lui fait faire con- 
naissance avec ces grands événements et ces illustres person- 
nages. — Cependant, s'il y en avait d'entre vous qui ne les 
eussent point encore appris, il ne faudrait pas qu'ils se décou- 
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rageassent, ni qu'ils se crussent autorisés à moins d'attention 
que tous les autres -, parce que l'explication du livre même de 
Daniel les leur fera connaître , et parce que j'espère ne leur rien 
dire ici qui ne soit à leur portée. Je ne leur demande que de 
m'écouter avec recueillement , et que de prier le Seigneur 
qu'il les dispose à l'amour de sa vérité. 

Je vous ai préparé une carte qui vous fera connaître la géo- 
graphie des événements dont va parler Daniel. — La voici ; 
r^ardez-la de vos places , car elle pourra vous être très-utile 
dans nos explications subséquentes ; et je vous engage même 
à la venir copier après cette leçon , dans les salles de l'Ora- 
toire. 

Cependant, avant d'aller plus loin , je veux vous avoir fait, 
sur les prophéties que nous allons expliquer, deux remar* 
ques générales que je crois nécessaires à leur intelligence. — 
Ecoutez-les très-attentivement ^ car je vous en redemande- 
rai compte dimanche prochain , pour m'assurer que vous les 
avez bien saisies et que vous aurez su les retenir. Voici la 
première. 

n y a toujours , dans l'histoire des peuples , deux ordres 
d'intérêts et de faits très-distincts Fun de l'autre , quoiqu'ils 
aient l'un sur l'autre une grande influence. Les uns sont les 
événements de la politique , et les autres ceux de la religion. 
— Les uns regardent les rois et les empires , les autres con- 
cernent les âmes et l'Eglise de Dieu. — Qui est-ce qui régira 
l'Europe dans dix ans? seront-ce les Français, les Anglais 
ou les Russes ? seront-ce des rois et des empereurs , ou des 
révolutionnaires et des républicains ? — voilà les événements 
de la politique -y voilà ce qu'on a nommé l'histoire de l'Em- 
pire — Mais, que pensera-t-on de l'Evangile , en Eu- 
rope, dans dix ans? les consciences des Espagnols, des 
Italiens , des Français , se soumettront-elles au Pape ou à la 
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sainte Bible? chercheront-elles leur salât et leur paix dans 
les formes ou dans la vie , en Dieu ou dans les prêtres ? voilà 
les événements de la religion ; voilà l'histoire de TEglise. — 
Encore : -r- Que sera Genève dans trente ans î sera-t-elle 
indépendante et libre t sera-t-elle encore une heureuse répu- 
blique? voilà les événements de la politique, voilà l'histoire de 
l'Empire..... — Mais, que penseront les Genevois touchant 
l'Evangile et la divinité de Jésus-Christ dans trente ans? sui- 
vronlrils les doctrines de Rousseau , ou celles de Dieu ? adore- 
ront-ils le Fils, ou seront-ils socîniens ? penseront-ils à la 
patrie céleste ^ chercheront-ils la vie étemelle et loueront-ils 
Dieu par leurs bonnes œuvres ? — voilà les événements de 
la religion ; voilà l'histoire de l'Eglise. 

Ainsi, quand un auteur veut écrire l'histoire complète d'un 
peuple, il faut qu'il parle de tout cela , et l'on appelle alors son 
livre : PHùtoire de VEglise et de l'Empire. 

Eh bien, mes chers enfants, vous avez compris, je l'espère, 
ma première remarque : c'est que vous trouverez dans Daniel 
ces deux intérêts , ces deux enseignements , ces deux ordres 
de faits , ces deux histoires : l'histoire de l'Eglise et l'histoire 
de l'Empire. — Cependant, tout esa menant ensemble ces deux 
récits , l'Esprit de Dieu ne les confondra jamais. Ainsi, par 
exemple , s'il nous décrit les quatre monarchies dans ce cha- 
pitre 11^, il nous en reparlera fort au long dans son chapitre 
Vile , et encore dans son chapitre VIIl^; mais alors il le fera 
dans un but différent. — Ici, c'est l'histoire de l'Empire qu'il 
a surtout en vue, et il ne parle de la religion que pour com- 
pléter mieux l'histoire de la politique. Aussi , à qui s'adresse- 
t-il d'abord pour la lui révéler? c'est à Nébucadnétsar, c'est 
à un roi, même à un roi païen. 

Mais, dans les chapitres VU® et yill«, au contraire, ce 
sera l'tmtoirede la religion que l'Esprit de Dieu aura surtout 
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en vae et il ne parlera des empires que pour compléter mieux 
rhistoire de TEglise ; et alors à qui s'adressera-t-il pour la 
lui révéler? vous comprenez que ce ne sera plus à un homme 
de guerre , à un conquérant, à un roi païen , conmie il Fa fait 
ici. Ce sera à un homme de Dieu , à l'un de ses prophètes , à 
son cher serviteur Daniel. 

Voilà donc ma preniière réflexion y et vdci maintenant la 
seconde. 

Quelles histoires politiques devons-nous nous attmidre à 
trouver dans Daniel? Sera-ce l'histoire de tous les peuples, celle 
des Américains, celle des Chinois, celle des Africains, celle 
des Scythes ? — Non , sans doute ^ c'est l'histoire des seules 
nations qui aient eu affaire au peuple de Dieu. — C'est d'abord 
celle des Babyloniens, puis des Mèdes et des Perses, puis des 
Grecs , puis des Romains, puis des dix nations gothes, puis 
des Sarrasins, puis des Turcs, puis de l'empire écarlate ou 
démocratique des Latins , puis des Russes , peuple de Ross, 
de Mosc et de Tobol. — Or , voici ma carte de géographie. — 
Elle comprend tout ce qu'on appdle la terre prophétique ^ c'est 
le monde connu des anciens ^ ce sont les contrées avec lesquel- 
les le peuple de Dieu s'est trouvé compromis; c'est le pays 
des Quatre Monarchies. — Vous n'^ distinguerez que trois 
couleurs: laxner est en bleu, les terres prophétiques sont en 
blanc 'y tandis que toutes les terres placée^ en dehors du théâ- 
tre des prophéties y sont peintes en rouge. 

£tmaintenant,j'0ai suis assuré, chers enfants, il n'y en 
aura pas un de vous qui ne comprenne pourquoi l'Etemel , en 
envoyant un saage au roi de Babylone, avait voulu que le 
prince perdit le souvenir des visions qui avaient si violem- 
ment remué toute son âme? Qui de vous me le dira I 

— C'était pour procurer à Daniel l'occasion de les lui 
révéler. 
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Oui , c'était pour donner au prince la preuve manifeste que 
TEtemel était avec Daniel , et que la révélation du sens de la 
vision n'était ni moins certaine ni moins divine que la révéla- 
tion de la yisioa même. — Daniel lui apprend à la fois deux 
mystères : celui du passé et celui de l'avenir. — En entendant 
le mystère du passé , le roi s'est écrié : « Le voilà , c'est cela , 
je le reconnais! certainement tout ceci vient de Dieu I » Com- 
ment donc aurait-il des doutes touchant les mystères de 
l'avenir î 

Quand donc Daniel a parlé , le roi se lève , il tombe sur sa 
face y il se prosterne devant lui. 

Nous aussi, mes amis (et vous allez le reconnaître) , nous 
aussi, nous avons les mêmes raisons que Nébucadnétsar, 
nous avons des raisons encore plus nombreuses et plus fortes, 
pour nous prosterner avec adoration devant le Dieu de Daniel, 
lorsque nous lisons ici les admirables prophéties de cet homme 
de Dieu. 

En effet, pour nous, comme pour Nébucadnétsar , ces 
prédictions renferment deux parties , dont la première doit 
nous faire adorer , dans la seconde , la puissance et la bonté 
du IHeu des deux , qui est le Seigneur des rois et qui révèk 
les choses les plus cachées. — Vous allez le voir ^ écoutez ; 

11 y avait pour le roi de Babylone , avons-nous dit, dans 
les paroles de Daniel , deux parties : la première était le récit 
du passé, c'était son songe même; la seconde était toute en- 
tière dans l'avenir : c'étaient les événements que figuraient 
les songes et qui devaient, lui dit Daniel, arriver après lui. 
(Il y aurait encore trois empires après le sioi , et après ces 
empires , il en viendrait un cinquième , celui de Jésus-Christ, 
qui remplirait la terre et ne passerait jamais.) 

Eh bien , chers enfants , cette prophétie qui , pour ce 
prince, était toute devant lui dans l'avenir, est en partie der- 
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rière nous dans le passé. Pour nous, nous avons vu ces pre- 
mières monarchies qu'attendait le roi de Babylone ^ elles sont 
venues , chacune en son temps , opprimer à leur tour le peu* 
pie de Dieu; et elles sont venues précisément avec toutes les 
circonstances de détail qu'avait prédites le prophète il y a 
vingt-quatre siècles. 

Ainsi , vous le voyez , mes amis , nous avons toute raison 
d'entrer en des adorations semblables à celles du roi Nébu- 
cadnétsar. — Il nous faut d'abord, adorer dans le passé la puis- 
sance et la vérité de Dieu qui nous vient attester, par de 
nouveaux et d'éclatants témoignages , la divinité des Ecritu- 
res ) et il nous faut adorer dans l'avenir cette miséricorde qui 
nous y est promise ^ il faut attendre avec une ferme assurance, 
avec recueillement et avec prières , ce beau règne de Jésus- 
Christ qui doit remplir d'allégresse le peuple des saints du 
Souverain, et qui viendra prendre sa place dans le monde 
aussi certainement qu'on y a vu tour-à-tour arriver les Perses 
et les Grecs, les Romains et les Barbares. — 11 faut l'atten- 
dre, ai- je dit, il faut l'espérer, il faut s'en occuper., il faut 
s'y préparer, et , pour cela , demeurer en Jésus-Christ , afin 
que « nous puissions subsister devant le Fils de l'homme, et 
» que nous ne soyons pas confus de sa présence quand il 
» arrivera (1 Jean, 11^ 28). » 

Maintenant donc , « ayant ceint les reins de votre entende- 
» ment, et étant sobres, espérez parfaitement dans la grâce 
» qui vous est apportée pour le jour de la révélation de Jésus- 
» Christ. » — « Soyez saints , parce qu'il est saint. » 
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(Dan., ch. ii, y. 37-38»> 



37. Toi y ârùi! qui es te roi des rois y parce que le Dieu 
des deux fa donné le royaume y la puissance y la force et la 
gloire y 

38. et quey en quelque lieu qu'habitent les enfants des 
hommes , les bêtes des champs et les oiseaux des deux , U 
Us a donnés en ta main, et fa fait dominer sur eux tous,... 
tu es la tête d!or. 

Ohl que ces pages de Daniel sont admirables t qu'elles sont 
miraculeuses I et comme il en sort, dès qu'on y regarde de 
plus près , une voix qui nous crie : Homme de la terre I c'est 
le Dieu des deux qui te parle dans ce livre; écoute- le donc 
à genoux, car il t'y appelle pour te donner la vie I 

Dimanche dernier, vous vîtes l'homme de Dieu racontant 
l'avenir au roi de Babylone^ et sans que je sois encore entré 
dans le développement de ces étonnantes prophéties, vous 
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pûtes déjà concevoir ce qu'elles ont de divin. — Gomme an 
aigle qoi volerait à la hauteur des nues, par-dessus la cime 
de nos Alpes, verrait déjà de loin les contrées de l'Italie | 
leurs fleuves , leurs lacs , leurs forêts , leurs cités , vers les- 
quelles il aurait pris essor; ainsi Daniel, dans ses révâations 
sublimes , élevé par-dessus les siècles et dans les hauteurs de 
la foi, plane avec calme sur les régions de l'avenir; il y dis- 
tingue de loin les rois , les empires elr les révolutions qui doi- 
vent en agiter les générations successives ; et tandis que son 
œil prophétique embrasse dans ses longs regards toute la 
suite des âges depuis Nébucadnétsar jusqu'au dernier avëne- 
ïùeai de notre Seigneur , il nous raconte les siècles futurs 
comme un autre réciterait les scènes du passé. 

C'est donc ainsi , mes amis, que notre Dieu prédit l'avenir 
des nations , parce qu'il est souverain dans sa providence 
comme il l'est dans la Nature. Il prévoit aussi infailliblement 
les révolutions des empires que les immenses circuits des mon- 
des dans les cieux; il sait ce que produiront les émotions des 
peuples et les passions des rois , comme il pourrait nous dire 
ce qu'amèneront , dans les espaces du ciel, les raille attrac- 
tions des astres et leurs courses les plus lointaines. 

Cette pensée m'a frappé plusieurs fois ces derniers jours, 
pendant que je lisais , dans un cahier d'astronomie , les 
détails d'une éclipse de lune qu'on attend pour la semaine 
prochaine, au vingtième jour du présent mois. Un même 
Dieu , me disais-je , gouverne donc les étoiles et les peuples ; 
il mène les hommes qui s'agitent sur la surface de la ferre 
comme les mondes qui courent dans les espaces de l'étendue; 
il réprime « les flots de la mer et l'émotion des peuples, comme 
» il recueille nos larmes dans ses vaisseaux ; » il tient dans sa 
main les cœurs des rois , comme « il compte tous les astres 
» et les appelle par leur nom. » — Cest pour cela que Da- 
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DÎel, quand il a FEsprit de Dieu , peut prédire aussi bien les 
révolutions des empires, que le grand Newton, quand il 
tenait son télescope dans sa main gauche et sa puissante 
plume dans sa main droite, pouvait annoncer, dix siècles à 
l'avance, les circuits, les perturbations et les longues révo- 
lutions des plus lointaines planètes , dans ces espaces des 
cieux où nous faisons nous-mêmes 500,000 lieues par jour. 

Jeudi de la semaine prochaine^ le vingtième jour du mois, 
è sept heures quatorze minutes du soir, les astronomes de 
'Europe seront occupés dans leurs observatoires à contem- 
pler une éclipse totale de lune. Tous verront , en un même 
moment, cet astre entrer dans l'ombre de la terre, puis 
bientôt s'obscurcir , prendre la couleur du sang , et enfin 
s'éteindre tout entier à neuf heures cinq secondes -y et la fin de 
ce beau phénomène aura lieu pour Genève , ce même jeudi , 
à onze heures moins quatre minutes de la nuit. 

Ainsi, vous le voyez, cette éclipse que nous attend(His 
pour jeudi, il y a des siècles qu'on l'avait annoncée^ il y a 
2000 ans , il y a 3000 ans que les astronomes de Babylone 
auraient pu la prédire. Et cependant, vous savez que la lune 
parcourt plus de 200 milliers de milliers de lieues par année; 
vous n'ignorez pas qu'elle est emportée comme nous dans 
l'espace avec une vitesse soixante fois plus grande que celle 
d'un boulet qui sort du canon , et qu'elle ne cesse ainsi de 
voler , soit de nuit, soit de jour, à 400 lieues par minute I ! 
On en est venu cependant à prévoir avec une telle précision 
tous les mouvements de ces mondes qui volent dans les cieux, 
qu'un astronome, dans l'observatoire élevé tout près d'ici sur 
le bastion de Saint-Antoine , serait en état de nous dire : « Je 
m'en vais placer un télescope bien fixe à cette fenêtre, avec 
deux fils d'araignée croisés à son foyer -, et je vous déclare 
que , si personne no vient déranger mon appareil pendant 
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mille ans 9 je puis vous annoncer à quelle heure, à quelle 
minute , à quelle seconde , telles ou telles étoiles viendront , 
au bout de ces mille ans , passer à l'entre-croisanent de ces 
deux fils d'araignée , après qu'elles auront parcouru des 
millions , des millions et des millions de lieues dans tous les 
sens de l'étendue. — Je vous dirai même à combien de 
milliers de mètres telle ou telle planète sera de la terre au 
bout de ces mille ans. 

D'où vient qu'un astronome soit rendu capable de ces pré- 
dictions merveilleuses? C'est que le Dieu tout-puissant a 
voulu nous montrer, par la permanence de ses lois dans les 
cieux 9 qu'il est un Dieu d'ordre, un Dieu de vérité , qu'il n'y 
a pas en lui le oui et le non , et que 

« Ce quil lui plut de commencer , 
i> Sans se lasser sa main l'achève. » 

Eh bien, mes amis, Dieu est vrai et souverain dans la 
Bible, conmie il est vrai et souverain dans les cieux. — Et 
de même qu'uD astronome peut , avec un tâescope dans sa 
main, prédire, dix siècles à l'avance, les positions des pla- 
nètes, leurs mouvements^ leurs départs, leurs éclipses et 
leurs retours } de même aussi un chrétien peut , avec le livre* 
des prof^éties dans ses mains, annoncer, dix siècles à 
l'avance, les positions des royaumes et des empires, leurs 
révolutions, leurs victoires et leurs revers, leurs éclipses et 
leurs choies. 

Oui , si Dieu les a fait écrire dans ses saints livres , elles 
arriveront plus certainement que le lever du soleil n'arrivera 
demain ^ car il doit venir un temps où cet astre ne sera plus , 
où la lune ne donnera plus sa lumière , où le ciel et la terre 
passeront f mais, qtMnt aux parole;s du Seigneur, elles ne 
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passeront pas; il faut qu'elles s'accomplissent (est-il écrit) 
jusqu^au moindre trait de lettre. 

Je voudrais avoir le temps, avant d'aller plus loin, de 
vous en donner un exemple frappant. Daniel prédit ici 
qu'après Nébucadnétsar , qui est la tête d^or , il viendra un 
deuxième royaume moindre que le premier j qui renvers»^ 
le puissant empire de Babylone , et qui sera représenté par la 
poitrine et les deux bras d'argent. — Je vous ai dit déjà , par 
anticipation , que ce royaume devait être, soixante^^dix ans 
plus tard , celui des Mëdes et des Perses ; et qu'il serait fondé 
par un roi nommé Cyrus, qui cependant était encore loin 
d'être sorti du sein de sa mère , lorsque Daniel exposait au rm 
de Babylone ses songes et leurs interprétations. — Mais écou- 
tez ici quelque chose de plus. — Il y avait eu ^ deux cents ans 
avapt Daniel , dans un temps où les Perses n'étaient qu'un 
petit peuple des montagnes , inconnu dans le monde et surtout 
inconnu chez les Juifs, il y avait eu , dis-je, un prophète qui, 
non-seulement avait prédit la chutç de Babylone, mais qui 
même avait été jusqu'à désigner par son nom ce roi Cyrus 
qui devait naître dans ce pays inconnu, et qui ne devait naî- 
tre (remarquez-le bien) que deux cent quarante ans après 
lui. — C'était le prophète Esaïe, en ses chapitres XLIV ^ 
XLV. 

Je vous ferai chercher cet admirable passage dans quel- 
ques instants. 

Ainsi donc, vous voyez, mes amis, qu'alors , à Jérusalem, 
un petit garçon , tenant dans ses mains le livre d'Esaïe , pou- 
vait prédire que Babylone serait renversée dans deux cent 
quarante ans, par un nommé Cyrus ; tout comme aujour- 
d'hui, dans ces lieux , mon ami, le professeur Gautier, tenant 
dans ses mains un télescope, peut prédire une éclipse qui 
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n'étandra pour Genève le soleil et la lune que dans 1260 
années! 

Oh! que le Dieu de la Kble est donc admirable I Oh I qu'il 
est un Dieu puissant, et qu'il est un Dieu vrai ! — Cest ce que 
vous allez reconnaître avec abondance dans ce livre de Da- 
niel. Non seulement vous y entendres^ le prophète anndhcer 
les événements de l'avenir, mais vous le verrez encore en 
assigner les époques, les dates et les durées par le nombre 
des ans. 

Vous l'entendrez, par eiemple^ déclarer que les trois pre- 
mières monarchies de la statue dureront 540 ans , et eDes ont 
duré 540 ans^ «- que ia captivité de Babylone sera de 70 ans, 
et elle a été de 70 ans; — qu'entre le décret du roi de Perse et 
la mort de Jésus-Christ , il doit s'écouler soixante^ix semaines 
d'années , ou 490 ans , et il s'est écoulé 490 ans ; — que tel ou 
tel autre grand événement doit arriver au bout de 396 ans , 
103 jours et quelques heures , et il est arrivé au bout de 396 
ans , 103 jours et quelques heures -, tel autre , au bout de 1S90 
ans; tel autre, au bout de 1335 ans ; tel autre enfin , au bout 
dé 2300 ans ; et il faudra que toutes ces périodes s'accomplis- 
sent également, tout comme il faudra que Téclipse de jeudi 
prochain dure le nombre d'heures , de minutes et de secondes 
que lui avaient assigné les astronomes. 

Âh ! vous le voyez , chers enfants , c'est là quelque chose 
de tout divin. — Aussi le plus grand des astronomes , la 
plus puissante intelligence qui jamais ait brillé parmi les 
hommes , le génie qui nous a fait entrer le plus avant , par 
ses découvertes , dans les secrets de la création , le fameux 
Isaac Newton , s'étant mis à considérer ces prophéties , en 
fut si pénétré d'admiration , qu'il se dit à lui-même : Ah I 
j'ai longtemps étudié les astres et la gloire de Dieu dans l'as* 
tronomie ; je m'en vais désormais étudier Daniel et la gloire 
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de Dieu dans les prédictions de sa Parole I — Aussi ce grand 
homme a-t-il fait deux livres, l'un sur les Principes de la 
philosophie de la Nature, c'est-à-dire sur le système du 
monde, sur les attractions des astres et sur 'leurs mouve- 
ments dans les cieux^ l'autre, sur les prophéties de Daniel, 
sur les révélations de saint Jean et sur les grands événements 
qu'elles annoncent, livre plein de cette science et de cette 
sagesse dont Dieu l'avait doué pour d'autres découvertes. 

Je vais vous dire, mes amis , ce qui probablement avait 
rempli ce beau génie d'une si profonde admiration pour les 
prophéties. 

Il avait entrepris de fixer d'une manière certaine, par le 
moyen des éclipses, la chronologie des anciens temps, et 
voici coniment. — Il s'était dit : Je veux chercher dans les 
anciens historiens tous les récits qu'ils nous font des jours 
dans lesquels on vit le soleil s'éteindre en plein jour, ou la 
lune s'obscurcir et devenir couleur de sang (car ces phéno- 
mènes les remplissant d'épouvante , ils n'ont presque jamais 
manqué de les consigner dans leurs livres ) 5 et alors, comme 
je puis, au moyen de mes calculs, dire avec certitude en 
quelle année, en quel jour du mois, et à quelle heure du 
jour , toute éclipse s'est passée , je suis en état d'assigner la 
date la plus précise à tous les événements contemporains. — 
Ainsi, par exemple , quand je lis dans l'historié Plutarque , 
que le soleil s'éteignit pour l'Italie en Tannée où Romulus 
fonda la ville de Rome, je puis attester quer cet événement 
céleste arriva l'an 753 avant Jésus-Christ , le cinquième jour 
de juillet , à quatre heures après midi. 

Mais, direz-vous, quel rapport avait ce travail avec les 
prophéties t .— Le voici : — Newton , en s'y livrant , put faire 
deux observations, qui le pénétrèrent de vénération pour nos 
samtes Ecritures. Et d'abord , il vit qu'en comptant, par ce 
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moyen 9 les aimées avec la plus grande précision , les épo- 
ques indiquées par Daniel pour les événements à venir ( par 
exemple , celle de soixante-dix semaines d'années dont nous 
parlerons plus tard), se trouvaient s'être parfaitement ac- 
complies. En second lieu, il fut appelé à une autre admira- 
tion, et voici comment. 

Il avait fait usage, pour ses calculs, d'un catalogue d'éclip- 
sés donné par un très-ancien astronome, nommé Ptolémée. 

— C'était un païen , qui vivait en Egypte cent quarante ans 
seulement après Jésus-Christ, et qui avait consigné dans 
ses livres des observations astronomiques faites' à Baby- 
lone pendant une longue suite d'années , et déjà recueillies 
trois c^ts ans avant lui par le fameux Hipparque de Nicée. 

— Or , quelle ne dut pas être l'admiration de Newton pour 
Daniel, quand il vit que le païen Ptolémée, pour désigner les 
années de ses éclipses , avait divisé les temps anciens absolu- 
ment de la même manière que l'avait fait, sept cent quarante- 
cinq ans avant lui, le prophète Daniel; c'est-à-dire que l'as- 
tronome Ptolémée avait vu les Quatre Monarchies derrière 
lui dans le passé, comme Daniel les avait vues devant soi 
dans un avenir si lointain. — On dirait , en lisant Daniel , 
qu'il avait Ptolémée sous les yeux; ou l'on dirait, en lisant 
Ttolémée , qu'il a copié Daniel. — En effet , de même que cet 
homme de Dieu , contemplant dans les siècles futurs ces 
quatre grands empires qui devaient remuer le monde, les 
considérait sous l'image d'une seule statue, comme ne for- 
mant , pour ainsi dire , qu'un seul royaume qui commence- 
rait avec le roi de Babylone et se continuerait d'abord par 
les rois de Perse, puis par les rois des Grecs , et enfin par les 
empereurs et les rois des Latins ; c'est ainsi qu'a fait, sept 
cent quarante ans après Daniel , le païen Ptolémée. — Cet 
astronome, appelé à faire une liste des années, pour énumé- 
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rer ses éclipses par les règnes des rois , les a comptées en les 
rapportant aux mêmes Quatre Monarchies que Daniel voyait 
des yeux de la foi dans les siècles à venir. — Pour cela , il 
les a considérées comme une seule suite de règnes, qu'il 
commence par les rois de Babylone, qu'il continue par Cyrus 
et les rois de Perse , par Alexandre-le-Grand et les rois grecs 
de l'Egypte, et qu'il termine enfin par les empereurs des 
Latins (1). 

Mais il y aurait même encore là quelque chose de |dus ; car 
de la même manière que , dans la statue de Daniel , phacune 
des quatre monarchies n'est censée commencer que du mo- 
ment où elle vient s'insérer à la suite de la précédente, ainsi 
le païen Ptolémée , dans son catalogue des rois ( qu'il a 
nommé Règle ou Camm mathématique des rais) , ne compte 
les rois de Perse que de l'année où ils sont devenus maîtres 
de Babylone 5 il ne compte les rois de Macédoine que du mo- 
ment où ils ont renversé les Perses^ et il ne compte les mo- 
narques de Rome que du jour où ils ont remplacé les succes- 
seurs d'Alexandre. Il ne tient aucun compte de l'existence 
antérieure ni des uns ni des autres. — Ainsi faisait Daniel. 
— Ne dirait-on pas, j€i le répète, que cet astronome païen 
avait sous les yeux la statue que je vous ai déjà tant expli- 
quée? — Et ne comprenez'Vous pas maintenant pourquoi 
Nevsrton , qui avait tant à s'occuper du catalogue de Ptolé- 
mée en étudiant les éclipses (2) , devait être pénétré d'admi- 
ration ? 

C'était ma première réflexion 5 je m'y suis peut-être un 
peu trop étendu; mais j'ai l'espérance que, si vous n'avez ^ 

pas pu tous en suivre le développement , vous saurez tous 

ou 

li) 
Sta 
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(1) Voir ce Canon de Ptolémée , à la fin da tome II K 

(2) Voyez , à la fin do volume, note a. 
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au moins vous en rappeler la pensée générale. ^ La voici 
réduite en trois mots. — Dieu mène les nations comme il 
mène le monde; Dieu se montre grand et vrai dans les pro- 
phéties, comme il est grand et vrai dans Tastronomie ; Dieu 
se fait reconnaître dans les révolutions des peuples, prédîtes 
et déterminées en son conseil , comme il se révèle dans les 
révolutions des astres qui parcourent nuit et jour Timmensité 
de cieux. 

Maintenant, vous vous rappelez que j'avais fini ma der- 
nière leçon par deux remarques importantes : je voudrais 
m'assurer que vous en avez clairement conservé le souvenir, 
parce qu'elles peuvent vous servir très-utilement pour Fin-* 
telligence des prophéties. — Quelle était la première ? 

— C'est que l'histoire d'un peuple comprend celle de sa 
polilique et celle de sa religion. 

— Oui, il faut se souvenir qu'elle se compose de ces deux 
éléments, toujours plus ou moins unis, mais toujours dis- 
tincts , les intérêts de sa religion et les intérêts de sa politi^ 
que^ l'histoire de l'Eglise et l'histoire de l'Empire. •:- Ainsi, 
dans le chapitre II® et dans le YII®, Daniel parle également 
des Quatre Monarchies -, mais dans la première de ces prophé- 
ties, c'est surtout l'état de l'Empire qu'il veut exposer ^ tandis 
que ce sera dans la seconde celui de la Religion. 

Et quelle était notre seconde réflexion ? 

— C'est que les seuls empires dont nous devions nous at- 
tendre à trouver l'histoire dans les prophéties , ce sont ceux 
qui ont eu affaire au peuple de Dieu. 

Ainsi , mes amis , quand les prophètes parient de la terre , 
ou quelquefois du mande , il faut entendre le plus souvent par 
là le vaste territoire des Quatre Monarchies, l'empire de la 
Statue, et rien de plus. — C'est ce que nous avons nommé la 
Terre Prophétique. Ce sont toutes ces contrées que je vous ai 
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montrées sur la carte en couleur blanche, et qui consti- 
tuaient le monde connu des anciens. 

Et remarquez bien encore ici quelque chose d'important : 
cet empire nous a été représenté dans les prophéties comme 
n'en formant en quelque sorte qu'un seul y figuré par un seul 
colosse métallique , commencé par le roi de Babylone (qui en 
est la tète) , continué par les rois des Perses et par ceux des 
Grecs (qui en sont les bras et la poitrine , le ventre et les 
cuisses ), et enfin achevé par les rois latins ( qui en sont les 
jambes et les pieds]. Il en* résultera que souvent dans les 
Ecritures, soit de l'ancien , soii du nouveau Testament , Rome 
sera appelée Babylone^ parce qu'aux yeux du Saint-Esprit , 
qui embrasse d'un coup-d'œil toute la suite des temps, 
l'empire de Babylone était comme le commencement de l'em- 
pire romain , tandis que l'empire romain , à son tour, n'était 
que Babylone dans son développement et dans sa plénitude. 

Je vous ai dit , mes amis , que cette dernière remarque 
avait de l'importance, parce qu'elle jettera plus tard une 
utile lumière sur les études que vous pourrez faire dans la 
parole des prophètes. 

Par exemple, quand vous lirez dans les « Révélations de 
Saint- Jean » (XYII ) , comment il décrit ce que devait être 
dans l'avenir la ville de Rome, la ville aux sept collines 
( comme il l'appelle , v. 9) , la ville qui ( de son temps ) 
dominait sur les rois de la terre ( v. 18) ; quand il vous l'aura 
dépeinte comme une église adultère, sous l'image d'une 
femme impure et prostituée , revêtue de fin lin , de violet (1) 
et dicarlate ( XVII ,4 5 XVIII , 16) , parée cfor , de pierres 
précieuses et de perles , et quand alors il finira par vous dire 
son nom , vous ne serez plus étonnés d'entendre qu'il l'ap- 

(1) Le Tiolet , chez les anciens , s'appelait pourpre. 
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péDe : Babybme la grande , la mère des fomieateurê et de$ 
abominations de la terre {y. 5). // lui voit y dil-il, tin nom 
écrit sur son front ; et quel est ce nom ? 

— Mystère. 

— Mais quel mystère ) 
— Babylone la grande. 

— Il la voit portée à cheval comme sor Tempire itmain , 
c'est-à-dire sur une bête à sept têtes et dix cornes ( v. 3) , 
assise sur les grandes eaux , qui rq>résentent des peuples , et 
des foules , et des nations ^ et des langues (v. 15)^ il la vdi 

^ifin sous les traits d*une femme ivre ivre I et de quel 

vin1 

— Ivre de sang. 

— Et de quel sang ? 

— Du sang des saints et des témoins de Jésus I 

— Oui , et quand Jean la vit iainsi , •/ fut étonné d'un 
grand, étannement. — Vous pouvez donc Vous assurer ici 
très-évidemment (et tous en conviennent) que Borne «st 
mystérieusement appelée par le Saint-Esprit du nom de 
Babylone. 

Mais je crois même qu'il y a Ut quelque chose de plus ; et 
puisque je vous en ai dit autant, il faut que je vous fosse part 
d'une observation qui m'a vivement frapipé cette semaine , et 
qui , je l'espère , vous intéressera. 

Je pensais, pour vous être agréable et pour vous rendre 
plus facile la mémoire de tous ces faite, à vous décrire le 
costume des rois de Babylone ; et, dans ce but, je lisais les 
andens historiens qui se sont plu à nous réciter avec un 
grand détail les usages des Chaldéens. — L'un d'eux, entre 
autres , est un grand géographe nommé Strabon , né près du 
pays des Hèdes , cmquante-six ans avant Jésus-Christ. — 
Un autre , .qu'on appelle Hérodote , le plus ancien des histo- 

TOME I. 8 
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rims grecs y élaii un sage voyageur qui visita lui-même Ba- 
hylone , et qui naquit quarante-cinq ans seulement après la 
mort de Danid. 

Or y nous apprenons par ces historiens (1) que les rois de la 
Chaldée , comme ceux de Perse qui leur succédèr^ott , por- 
taient à leur doigt un anneau qui leur servait de cachet ^ à 
leurs pieds , des crépides ou pantouQes que venaient baiser 
les rois vaincus; sur leur corps, une tunique ou soutane 
blanche, qui pendait jusqu'à leurs pieds , et par-dessus cette 
soutane, un grand manteau de couleur blanche; sur leur 
tête enfin, une tiare ou grand bonnet rond, raide, droit et 
très-élevé, lequel avait deux J)andele ttes pendant sur leurs 
épaules. — Les souverains seuls ava ient le droit de porter un 
tel ornement; la peine de mort était prononcée contre qui- 
conque oserait s'en couvrir; et les médaillistes nous dédarent, 
comme un principe de leur science, que toute monnaie ou 
médaille dont la figure est coiffée de la tiare, indique néces- 
sairement un prince de l'Orient . 

Or, mes enfants , pour quiconque a vu de ses yeux la ville 
de Rome, il est difficile, en lisant ces descriptions des an- 
ciens historiens, de' ne pas se demander s'ils n'ont pas voulu 
nous doonar la plus exacte description du prince qui r^e 
aiyourd'hui dans cette capitale. 

Toute sa personne, en effet, ressemble à Nébucadnétsar , 
depuis la tête jusqu'aux pieds. A son doigt, l'anneau qui lui 
sert de cachet, qu'il reçoit à ^k» couronnement et qu'il ap- 
pelle l'anneau du pécheur -, à ses pieds, les pantoufles que 
viainent baiser les rois de l'Occident et leurs ambassadeurs ; 
sur son corps, la tunique blanche qui pend jusqu'aux talons, 
et par-dessus la tunique, un grand manteau de salin blanc , 

(1) Voyez, fin dn folume, note 6. 
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parsemé d'étoiles d'or, et dont les pans s'étendent pour rece- 
voir Fencens^ mais surtout, à sa lète , cette haute coiffure , 
ronde , droite , élevée, magnifique , que lui-mênie appelle ta 
tiare ou son trirêgne , et qui , comme celle du roi de Babylone, 
porte deux bandelettes pendantes de chaque c6té. II est le 
seul prince moderne qui tienne sur sa tète un tel omeoieirt; 
et cet inimitable bonnet est même à tel point la parure dis- 
tindive de sa personne et l'emUème de son caractère, qu'il 
l'a prise pour le symbole de sa puissance royale et qu'il en a 
fait le signe de ses armoiries. — U est gravé sur ses muraîBes, 
sur les colonnes de ses temples et sur le front de ses soldats; 
il est brodé sur ses étendards , on le voit flotter sur les sept 
collines, sur leurs palais , sur leurs monuments et sur leurs 
remparts. — En voici le dessin. 

Il faut convenir que, par son extrême magnificence, cet 
ornement de sa tête est digne des monarques de Babylone. — 
U est, disent les historiens, d'un prix inestimable, resplen* 
dissant éPor^ de jnerres précieuses et de perles (Âpoc., XYII, 
h). Uon estimait cdui de Clément YIII, à S00,000 pièces d'or; 
celui de Martin V avait, diton , 5 1/2 livres de perles et 15 
livres d'or. Celui de Paul IV portait une énorme quantité de 
nibis, d'émeraudes, de saphirs, de chrysolithes , de diamants 
et de perles achetées à tout prix : celui de Paul Y était plus 
magnifique encore (i). Quant à celui de Grégoire XYI, qui 
règne cette année , je n'en ai rien appris ^ je ne l'ai pas vu (2). 

Mais si telles sont, quant à leur apparence extérieure , les 
analogies du prince désigné comme la tête d'or^ et de celui 
dont la place est dans les pieds de la statue , voici cependant 
trois différences qu'il faut avoir signalées : 

(1) Voyez , fin du volume , note c. 
(%) Note d. 
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l*" Toute la cour du dermer de ces monarques , ses officiers, 
son conseil , ses soixante-dix sénateurs (ou cardinaux ) est re- 
vêiue de vioki et i'écarlate, tandis que nous ne saurions point 
dire que ees deux couleurs aient distingué la cour de Nébu* 
cadnétsar (1); ses évèques sont en violet , ses cardinaux (ou 
sénateurs) sont en écarlate : bonnet, chapeau y bas , gants , 
souliers, robe, manteau, tout est écarlate. Quand ils vont Tas- 
sedr sur ce qu'ils appellent l'autel de Dieu, à la place du Saint- 
Sacrement, pour Yadorer (comme ils disent eux-mêmes), 
douze hommes , vêtus d'écarlate de la tête aux pieds, le per- 
lent sur leurs épaules sous un dais écarlate, pendant que 
d'autres hommes, également vêtus d'écarlate , ti^nent à sa 
droite et à sa gauche de vastes éventails de plumes de 
paon C2). 

2o Ses pantoufles, que les rois et les prêtres viennent 
baiser en l'adorant , comme les rois et les astrologues ado- 
raient le roi de Babylone, ses pantoufles portent une image 
que n'avaient point celles de Nébucadnétsar^ mais quelle 
image! Hélas I est-il permis de le dire sans horreur? lisent 
osé mettre sur l'empeigne de ses pieds la croix de Jésus-Œrist 
notre Seigneur! — Et pour adorer la croix de Jésus-Christ , lé 
peuple, les prêtres et les princes viennent la baiser sur les 
pantoufles de ce prêtre italien I 

30 La tiare romaine j enfin , porte un double caractère que 
n'avait point , je crois, la tiare babylonienne. Elle est enrichie 
de trois couronnes , placées les unes au-dessus des autres ; les 
Italiens l'appellent le Iftréjrtoe (les trois royaumes); et nous 
verrons plus tard (au chapitre Vil de Daniel^ v. 8 et 24) le"^ 
sens providentiel et prophétique de cette étonnante circon- 

(1) Voyez la leçon 1D«. 

(2) Note e. 
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slance. — - EUe a porté quelcpie temps, écrit sur son front, ce 
mot: Mysteriumj mystère (Apoc., XVIl, 15), que plusieurs 
voyageurs dignes de foi y ont lu avec adfniration (1). Et quand 
les cardinaux , au couronnement du pontife, lui mettent le 
trirègne sur la tète, ils lui disent en latin : « Reçois cette tiare 
ornée de trois couronnes , et sache que tu es le père des prin- 
ces et des rois , le gouverneur de Funivers ( rectorem orbis ) , 
et le remplaçant sur la terre de notre Seigneur Jésus- 
Christ (2). D 

C'est donc ainsi , mes amis , vous le voyez , que Babylone 
est le commencement de Rome ; et que Rome elle-même est 
Babylone dans son développement. . 

Nous reviendrons avec plus de clarté sur ces faits, et je 
ne vous en parle plutôt ici que par anticipation. 

Ne soyez pas étonnés des détails où je viens d'entrer^ ils 
peuvent paraître minutieux, puérils, insignifiants, si vous 
prenez à part chacun, des faibles traits que nous avons 
signalés -y mais c'est dans leur ensemble harmonique, surpre- 
nant, inattendu, c'est dans leur étonnant faisceau qu'est leur 
force et leur beauté. Ce qui fait l'éclat et la sûreté des pro- 
phéties, c'est précisément la rencontre simultanée d'une 
multitude de petits événements, de faibles clrconstapces , 
indifférentes si vous les isolez, improbables, imprévues, 
in voulues -, mais qui deviennent puissantes, en convergeant à 
la fois sur un même objet, pour y porter un même coup..C^8st 
précisément là que Dieu montre son pouvoir , et la Parole de 
Dieu sa vérité. — Voyez quelle n'est pas la ténuité et la 
tiède insignifiance de quelques rayons isolés de lumière qui 
traversent nos volets et qui tombent épars sur ma main 

(1) Note f. 

(2) NoU g. 
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droite ; mais qu'un miroir concave ou qu'un verre convexe 
les rassemble en un seul point , n'y verrez-vous pas aussitôt 
ia puissance de Dieu? Ces [Mnceaux de lumière, une fois 
réunis y embraseront le bois, fondront les métaux , vaporise- 
ront les pierres I 

£b bien, mes amis, c'est ainsi que la prophétie , comme 
un miroir ardent , en faisant converger en grand nombre sur 
un même objet les traits les plus délicats idt les plus minutieu- 
ses circonstances de l'histoire , pourra produire une lumière 
qui remplira d'éclat la vérité et qui consumera l'erreur. 

Vous venez d'en voir un remarquable exemple* Rome , 
quand elle faisait mourir par d'affreux supplices les Jean 
Huss, les Jérôme de Prague et tant d'autres vénérables 
témoins de Jésus-Christ, faisait placer sur leurs tètes des 
tiares de carton, où Ton avait dessiné des démons et des 
flammes. Cependant, il a fallu qu'elle-même, dans l'ivresse 
où l'a jetée tout ce sang qu'elle a bu , se soit mis sur la tète , 
sans le savoir , la tiare de Babylone , de Babylone, « la mère 
» des fomicaieurs et des abominations de la terre! » - 

Maintenant enfin, je vais reprendre rapidement la, suite 
de nos versets. 

28. flya un Dieu au ciel qui révèle les secrets et qui a fait 
connaître au roi Nébucadnétsar ce qui arrivera dans les der- 
niers temps. 

Vous voyez déjà par ces paroles , qu'il s'agit d'une prophé- 
tie dont les prédictions s'étendent jusqu'à ces jours reculés et 
glorieux que l'Ecriture appelle les derniers temps , les temps 
de la fin j c'est-à-dire les temps où notre Sauveur établira 
sur la terre son règne bienheureu:;^ , après avoir replacé dans 
Jérusalem son peuple d'Israël. 

C'est pourquoi, avant d'aller plus loin , il convient que vous 
mettiez en regard la prophétie quf nous occupe avec une 
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parole importante de notre Seigneur dans saint Lac ( XXI , 
SS4). — Lisez-la-moi. — Il y parle du temps pendant lequel 
les Juifs doivent demeurer asservis et dispersés au milieu des 
nations, et pendant lequel aussi les nations doivent posséder 
Jérusalem. 

« Ils seront menés captifs parmi toutes les nations , et Jé- 
» rusalem sera foulée aux pieds par les nations, jusqu'à ce 
» que le temps de$ iiatims soit accompli. » 

— Vous Tentendez : k temps des nations ^ voilà le temps 
de la statue; c'est-à-dire, le temps qui est donné aux nations 
pour exercer leur empire et pour conscHnmer leur opprech 
sion sur le peuple de Dieu; car , après ce temps , elles seront 
brisées avec un sceptre de fer ; le pouvoir leur sera ôté , et 
la domination sera donnée aux vrais adorateurs de Dieu, au 
peuple des saints du Souverain (v. 37). 

31. Tu contemplais , ô roi! et voici une grande statue. 
Remarquez ici trois choses : 

i^ Les monarchies représentées dans cette vision devaient 
être idolâtres , et tous leurs rois se faisaient adorer : c'est pour 
cela qu'elles apparaissent à Nébucadnétsar sous l'image d'une 
statue , c'est-à-dire de l'une de ces idoles qu'il avait coutume 
de servir. 

2o Ces monarchies devaient être puissantes, actives, redou- 
tables ; et c'est pour cela que ce personnage se présente comme 
un être vivant, comme debout, comme portant des traits 
menaçants, et comme prenant devant le grand monarque de 
Babylone une attitude imposante et terrible : Elle était ter- 
rihU à voir , est-il écrit. 

30 Ces monarchies devaient être entourées de tout Féclat 
que les enfants du siècle admirent par-dessus tout ; et c'est 
pour cela que sa splendeur était excellente, 

32. La tête de cette statue était (Pun or très fin. 
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87 et 38. Tdj 6 roi/ qui es le roi des rois, parce que k 
Dieu des cieux fa donné le royaume , la puissance j la force 
et la gloire , et qu'en quelque lieu qu'habitent les enfants des 
hommes, les bêtes des champs, et les oiseauxdes deux, il les 
a donnés en ta main, et fa fait dominer sur eux tous, tu es 
ta tête ior. 

Toi y noEHseQlement ta personne , mais ta famille , ta dynas* 
tie , ton fils et ton petit-fils qui régneront après toi. Toi, qui 
es le roi des rois. — Nébucadnétsar était le successeur des 
rois d'Assyrie; l'empire assyrien avait été la plus ancienne 
et la plus noble dés monarchies -, mais par les conquêtes de 
Nébucadnétsar, ce royaume était devenu empire de Baby- 
lone , et les Chaldéens ne formaient plus avec les Assyriens 
qu'une seide nation. Le jeime roi Nébucadnétsar avait eu 
déjà , dès les premiers mois de son règne , des succès inou'fs -, 
tout avait plié devant lui; il était devenu le roi des rois. — Et 
comme il était porté trop naturellem^t par ses victoires à se 
croire Fauteur de sa haute fortune et à se i:6ver ua demi- 
dieu , Daniel, en lui rappelant sa puissance , a soin de lui 
dire : « Le Dieu des cieux fa donné le royaume. » n 

Les prospérités de ce prince , en effet, sont peut-être sans 
exemple dans l'histoire, et quelle qu'ait été plus tard la gloire 
de Gyrus , d'Alexandre ou des Césars , celle du roi de Baby- 
lone fut plus éclatante encore. // était la tête dlor. 

Ses magnificences passèrent en proverbe. — Les plus 
grands monarques qui suivirent dans les siècles plus récents 
ne mirait leur ambition qu'à pouvoir en imiter de loin l'in- 
comparable splendeur. Son règne fut de quarante-cinq années 
(ou de quarante-trois , si vous les comptez depuis la mort de 
son père) ; mais il le commença très-jeune par des triomphes 
que rien n'interrompit. — 11 prit, avons-nous dît, trois fois 
lérusalem ; — il détruisit Ninive , cette antique et puissante 
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capitale des Assyriens, cette dtë de trois jours de chemin; 
il conquit Elam , la Susianne et cette Perse même d'où devait 
sortir plus tard le vainqueur de BabyUne prédit par EsaYe ; 
il anéantit la reine des mers , la célèbre Tyr ; il joignit à son 
empire une partie de TArabie, et bientôt après , la puissante 
Egypte avec toutes ses richesses. Enfin , deux historiens 
grecs vont jusqu'à nous dire qu'il surpassa le fameux Hercule 
par la grandeur de ses exploits , et qu'il poussa ses con- 
quêtes , du cAté du nord , jusque dans la Thrace, et du côté 
de Foccident, jusque sur toutes les cAtes septentrionales de 
l'Afrique et jusques en Espagne. 

J'aurai plus tard à vous parler de Babylone. 11 n'y eut , à 
ce qu'il paraît , jamais rien de semblable sous le soleil : vingt 
lieues de tour , des murs de trois cent cinquante pieds de 
haut sur quatre-vingt-sept de large, des quais non moins 
prodigieux, cent portes toutes en airain, une tour du dieu 
Bel haute de 600 pieds, des magasins fournis de vivres 
pour vingt ans , des jardins suspendus (comme on les appe- 
lait) s'élevant de terrasse en terrasse sur des arches entas- 
sées, plantés des arbres les plui$ rares et portant des fruits 
exquis , un pont sous la rivière de l'Euphrate , comme celui 
que les Anglais construisent depuis dix ans sous la Ta- 
mise 1 

Hérodote, le. voyageur , et Ctésias , le médecin , qui avaient 
vu de leurs yeux Babylone , nous en ont laissé les descrip- 
tions les plu^ précises ; comme aussi le géographe Strabon 
et Diodore de Sicile , qui vivaient tous deux avant Jésus- 
Christ, et qui avaient également fait le voyage d'Asie. — Je 
vous montrerai dans quelques jours le dessin de cette éton- 
nante cité (1). 

(1) Voyez, leçon 17». 
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La villa formait un carré parfait , et toutes ses immenses 
rues parallèles se croisaient à Téquerre. Ses deux palais im- 
périaux, construits Tun sur la rive droite de l'Euphrate et 
Fautresur la gauche, étaient l'admiration du monde. Celui 
d'occident, près des « jardins suspendus, » muni d'un triple 
rempart, avait à lui seul trois lieues de tour et semblait im- 
prenable. Celui d'orient s'élevait près de ce temple magnifique 
de Bel dans lequel Nébucadnétsar avait déposé les vases sa- 
crés de Jérusalem , et dont les fondements étaient assis sur 
l'antique Babel des enfants de Noé. Du sommet de sa tour , 
haute defiOO pieds, vos regards eussent contemplé le plus im- 
posant spectacle que l'industrie et la puissance des hommes 
aient jamais présaité. — A vos pieds , Babylone, « la cité 
û^oVj » « la gloire des royaumes, » ses rues immenses, ses 
temples, ses palais, ses jardins, et ce noble fleuve de l'Eu- 
phrate, qui la traversait dans toute sa longueur, et servait 
à sa force autant qu'à sa beauté, en versant dans de larges 
et profonds fossés , tout autour des murailles , la fraîcheur et 
l'abondsoice de ses ondes. Au-delà des remparts , un tableau 
plus magnifique encore se fût offert à vos yeux , dans la 
richesse incomparable des campagnes, dans leurs vastes lacs 
creusés de main d'homme , mais surtout dans leurs canaux 
innombrables et souvent gigantesques, qui recevant alterna- 
tivement les eaux de l'Euphrate et du Tigre , entrecoupaient 
toute la contrée, répandaient sur leurs bords une abondance 
inouïe, et faisaient de toute la Mésopotamie et de la Chaldée 
un immense jardin (1). 

Cependant, toute cette magnificence devait avoir un terme; 
et Daniel ne le cache pas au roi. — Du fond de l'une des pro- 
vinces les plus obi^cures de son empire devait sortir un prince 

(1) Noie h. 
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qui , dans soîxanta-seize ans , renverserait le royaume et 
mettrait à mort les enfants de Nébucadnétsar. 

39. Mais après toi^ il s'élèvera un autre royaume moindre 
que le tien. 

. C'était peu de chose , aux jours de Daniel , que cette faible 
province de la Perse ; mais elle s'élèvera , dit le prophète ; 
elle deviendra la deuxième monarchie ; — et cependant en- 
core , malgré la grandeur qu'elle doit atteindre alors , elle 
n'arrivera jamais à la spl^deur de la tienne : ce royaume 
sera d'argent; il sera moindre que le tien. 

Et remarquez bien ici que ce deuxième empire est figuré 
par la poitrine et les deux bras (v. 32 : la poitrine et les 
deux bras étaient d'argent). 

Pourquoi ce détail.? 11 est loin d'être indifférent: vous 
verrez qu'en effet on ne saurait mieux représenter ce que fut 
cette monarchie, qui n'en fît qu'une seule, bien que composée 
d'abord des deux nations distinctes, les Perses et les Mèdes , 
lesquelles s'étaient alliées pour renverser l'empire de Baby- 
ione. — Comme dans le corps humain , les deux bras s'unis- 
sent au-dessus de la poitrine , les Perses , alliés aux Mèdes , 
s'unirmt bi^tdt à eux , pour ne plus former dès-lors qu'un 
seul em^e et qu'un seul peuple. 

Le père du jeune Cyrus avait épousé la fiUe du roi des 
Mèdes , et lui-même fut élevé à la cour de son grand-père , 
où il se distingua de bonne heure par les plus brillantes qua- 
lités; et quand il fut devenu grand, mis à la tête des armées, 
il remporta victoire sur victoire, et finit, soixante-dix ans 
après la captivité de Daniel, par prendre Babylone et par 
proclamer aussitôt un décret qui permettait aux Juifs de re- 
tourner à Jérusalem et de la rebâtir. 

Mais voyez ici vous-mêmes, chears enfants, l'admirable 
passage cpii se. trouvait écrit sur ce prince deux cent quarante 
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aimées avant qu'il vint au monde. Cest aux chapitres XLi V» 
et XLV« d'Esaïe. 

(On lit ces chapitres. ) 

Remarquez bien ces paroles , prononcées dans Jérusalem 
(je le répète) deux cent quarante ans avant Cyrus: — - 
« Ainsi A DIT L'ÉTERNEL A CYRUS, duquel j'ai pris la 
» main droite , afin de terrasser les nations devant lui , de 
» délier la ceinture des rois et d'ouvrir devant lui les portes: 
» J'irai devant toi > je romprai les portes d'airain ; je brise- 
» rai les barres de fer. Je t'ai appelé PAR TON NOM ; je 
» t'ai NOMMÉ , bien que tu ne me connusses point; je t'ai 
» ceint, bien que tu ne me connusses point. C'est moi , c'est 
» moi, dit l'Etemel , qui fais toutes ces choses I » 

Supposez qu'un livre eût été composé dans Genève au 
temps de l'escalade des Savoyards , il y a deux cent trente- 
cinq ans, et qu'on y eût écrit l'histoire de Napoléon Ronaparte 
jusqu'à l'appeler par son nom propre : « Je t'ai appelé par 
ton nom t tu sera$ Ronaparte; tu viendras dans deux siècles ; 
tu seras un homme de guerre; tu terrasseras les nations et 
tu délieras la ceinture des rois; tu viendras de 111e de Corse, 
tu t'empareras de la France , tu conquerras l'Italie et la 
lointaine Egypte, tu reviendras asservir le continent de l'Eu- 
rope, tu tourmenteras les nations jusqu'au pays de Magog, 
et tu t'en iras enfin mourir sur un rocher lointain de l'Océan, s 
— Quelle profonde et religieuse révéreùce n'éprouverions- 
nous pas pour un tel livre 1 Ah 1 il ne faut donc pas s'étonner 
que Cyrus , après qu'il eût lu la bible des Jjoifs , ait favorisé 
cette nation prophétique et décrété son rétablissement I 

Voyez maintenant, voyez par de tels traits, mes chers en- 
fants, ce que doit être pour vous ce livre de la Rible, quand 
vous savez d'ailleurs qu'il vous a été donné pour vous amener 
à Dieu, pour vous annoncer le pardon des péchés, pour vous 
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délivrer du diable et vous préparer au retour de Jésas43iristl 
Ecoutez donc tous avec recueillement ces paroles de l'Eter- 
nel que je désire vous lire en finissant : 

« Déclarez et faites approcher, et même qu'on consulte 
» ensemble , qui est*ce qui a fait entendre une telle chose 
p dès longtemps auparavant ? qui l'a déclaré dès-lors ? N'est- 
» ce pas moi , l'Eternel ? Or , il n'y a point d*autre Dieu que 
» moi. Il n'y a point de Dieu Fort, Juste et Sauveur que moi. 

» Vous tous les bouts de la terre, regardez donc vers moi 
» et soyez sauvés; car je suis le Dieu Fort, et il n'y en a 
» point d'autre ( EsaYe, XLV, 21, 22) ! » 
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(Dan., ch. ii, t. 37-39.) 



37. Toij 6 roi ! qui es le roi des rois y parce que le Dieu 
des deux fa donné le royaume y la puissance ^ la force et la 
gloire y 

38. et qu'en quelque Ueu qu'habitent les enfants des hom- 
mes y Us biles des champs et les oiseaux des deux yU les a 
donnés en ta main ^ et fa fait dominer sur eux tous, — tu 
es la tite d!or. 

39. Mais après toi, il s'élèvera un autre royaume moin- 
dre qtie le tien y et ensuite un autre troisième royaume y qui 
sera d'airain y et qui dominera sur toute la terre. 

Nous reprîmes. dimanche , verset par verset , Texplication 
du songe de Nébucadnétsar et de son interp rétation par le 
jeune Daniel ; mais nous n'eûmes que le temps d'exposer le 
sens de ces premiers mots (37 et 38) : Toi, ô roi! qui es le 
roi des rois^ parce que le Dieu des deux fa donné le royaume, 
la puissance y la force et la gloire ^ tu es la tête Sor. 
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Qui de vops saura me répéter ce que désignaient ces 
paroles? 

— L'empire de Babylone. 

— Oui , c'était Nébucadnétsar, c'est-à-dire , ce prince et sa 
famille j ou sa dynastie. — Voilà le premier des quatre grands 
empires qui devaient se succéder sur là terre prophétique , et 
dominer l'un après l'autre sur le peuple de Dieu , jusqu'à ce 
qu'arrive la monarchie universelle de Jésus-Christ et de ses 
saints. 

En effet , Nébucadnétsar , comme nous l'avons dit , gou- 
verna lui-même le monde pendant quarante-cinq années, 
prit Jérusalem , renversa ses murailles , brûla son temple, et 
transporta son peuple dans la Chaldée. — 11 ne mourut que 
Van 562 avant Jésus-Christ, après un demi^iècle du règne 
le plus triomphant et le plus glorieux. — Mais six ans seule- 
ment après sa mort , Belsatsar , son petitrfils , monta sur le 
trône pour un règne de dix-huit années , au terme desquelles, 
vaincu par les rois réunis des Mèdes et des Perses , qui sur- 
prirent de nuit l'imprenable Babylone, il fut ég(»*gé au milieu 
de ses femmes et de ses gentilshommes. 

Cette catastrophe arriva soixante-six ans après le jour où 
le jeune Daniel , debout devant le trône de Nébucadnétsar, 
lui avait dit : Tu es la tète Xor. 

Voilà donc la première , c'est-à-dire la plus ancienne et 
la plus glorieuse des Quatre Monarchies. On l'appelle la mo^ 
narchie de Babylone , parce que Nébucadnétsar , en peu 
d'années , avait fait de cette ville la capitale du monde alors 
connu et la plus magnifique des cités. On l'appelle aussi la 
fnanarchie des ChaldéenSy parce que le peuple de Babylone 
appartenait à la nation chaldéenne. On l'appelle enfin quel- 
quefois, mais plus rarement , monarchie assyrienne j parce 
qu'on imagine que Nébucadnétsar était d'origine assyrienne , 
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oa da moins , parce que son royaume s'était primitivement 
détaché de l'empire assyrien. 

NousaQons passer maintenant à la seconde fnonarehie, en 
commençant l'explication de nos verserts , et en portant avec 
beaucoup de soin notre attention sur toute la suite des em- 
blèmes que la statue va nous présenter , depuis sa tète jus^ 
qu'aux dix orteils de ses pieds. 

Nous lisons au v. 32 : Sa foitrine et ses bras étaient éPat" 
gent; et au v. 39 : Mais après toi^ il if élèvera un autre 
royaume moindre que le tien. 

Voilà notre seconde monarchie. — Pour la comprendre, il 
faut savoir remarquer ici quatre indications importantes. 

lo Le métal a changé. — Il s'agira donc , non pas^préci- 
sément d'un nouvel empire, mais d'un nouveau peuple, 
d'une nouvelle dynastie et d'une nouvelle langue, qui vien* 

■ 

dra gouverner le monde, et tenir sous sa puissance le peuple 
de Dieu. 

Le temps de la statue y le temps des Gentils y comme l'a 
nommé Jésus (Luc, XXI, 24) , c'estrà-dire , le temps où les 
nations doivent dominer Jérusalem et la fouler aux pieds , a 
'commencé par les Chaldéens sous Nébucadnétsar et ses suc- 
cesseurs -y il s'est ensuite continué par les Perses sous Cyrus 
et ses successeurs. Quand ensuite le métal changera d'ar* 
gent e^ airain , il se continuera par les Grecs sous Alexandre- 
le-Grand et ses successeurs -, puis enfin , quand l'airain sera 
devenu du fer , les Latins prendront la place des Grecs, pour 
r^ir le monde et pour opprimer à leur tour le peuple de Dieu. 
* Quand le métal change , c'est que le peuple et la langue ont 
changé. — Voilà notre première remarque, et voici mainte- 
nant la seconde. 

2o II n'y a point d'intervalle entre l'or et l'argent dans la 
constitution de la statue. Ce colosse est un, quoique les mé- 
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taux s'y succèdent. — II s'agira donc comme d'un seul et 
même empire commencé par les rois chaldéens , et continué 
sans intervalle par les monarques persans. 

30 Le second métal est inférieur au premier : c'était de Vor^ 
ce n'est plus que de l'argent, — 11 s'agira donc d'un empire 
qui , bien que puissant et terrible, sera moins brillant , moins 
riche et moins plein de gloire que ne le fut celui de Babylone. 

40 Enfin, ce second royaume n'est pas représenté seule- 
ment par la poitrine ; il l'est par les deux bras , qui sont 
expressément (et non sans intention) mentionnés dans la 
prophétie ( v. 39 ). — 11 s'agira donc d'un empire composé , 
dans son commencement, de deux royaumes qui bientôt 
seront réunis pour n'en former qu'un seul. ' 

En effet , mes amis , il est ici un principe d'interprétation 
que je désire vous avoir fait soigneusement remarquer. — 
Ecoutez-le très-attentivement : les plus petits d'entre vous 
pourront le comprendre. — C'est que la chronologie des Quatre 
Monarchies nous est enseignée, dans la statue, par les Aaw- 
imrs respectives des divers emblèmes qui les y représentent. Je 
veux dire que , dans l'histoire de ces monarchies , l'ordre des 
temps suit exactement le rang dans lequel les membres cor- 
respondants sont placés dans un corps d'homme, en partant 
de la tète et en descendant jusqu'aux orteils des pieds. — 
Ainsi, par exemple, la plus ancienne des monarchies sera 
celle que représentera la tète, parce que la tète domine tout le 
ccH'ps. Après la tète viendra la poitrine; et comme les bras , 
placés au plus haut de la poitrine, viennent s'y réunir à la hau» 
teur des épaules , ils nous désigneront clairement deux royau- 
mes qui , dès le commencement de leur empire , s'uniront l'uh 
à l'autre , pour exercer ensemble une commune domination él 
pour ne plus se séparer. — L'un de c^ royaumes sera le bràs 
droit et l'autre le bras gauche. 

TOHK I. 9 
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Et remarquez bien que ce sera le contraire pour la troi- 
sième monarchie; car vous y devrez faire une remarque pré- 
cisément inverse : non-seulement le ventre d'airain vient 
au-dessous de la poitrine d'argent ( c'estè-dire que la mo- 
narchie représentée par le ventre vient après celle que figure 
la poitrine); mais les cuisses d'airain, en tant que placées 
au-dessous du ventre d'airain , indiquent que c'est dans les 
derniers temps de la troisième monarchie que cet empire, 
d'abord unique , devra se partager en deux. 

Et remarquez enfin qu'au-dessous des cuisses d'airain , les 
jambes de fer désignent une quatrième et dernière monar- 
chie; qu'au-dessous de la place où ces jambes sont devenues 
du fer, leur métal s'altère et se mélange d'argile; et enfin, 
qu'au-dessous de cet alliage et dans la partie la plus basse 
de la statue, les pieds se divisent en dix doigts, pouf si- 
gnifier que la quatrième monarchie ne sera partagée en dix 
royaumes , qu'après avoir subi le changement représenté par 
l'union de l'argile et du fer. 

Voilà donc le principe très-simple qui détermine avec au- 
tant de clarté que de précision la chronologie des Quatre Mo- 
narchies : — Cest la hauteur respective des emblèmes dans le 
corps delà statue. 

Je vous dirai plus tard d'après quels caractères , également 
précis , nous en pouvons assigner aussi la géographie avec la 
plus satisfaisante exactitude. 

Mais nous revezions maintenant aux bras et à la poitrine 
d'argot 

Si nous ouvrons le livre de l'Histoire , vous y verrez avec 
admiration, chers enfants, con)l>ien il se trouve dans un 
accord parfait avec celui de la Prophétie. — Quelle est la 
monarchie qui a renversé celle des Chaldéens ? Que ceux de 
vous qui le savent se lèvent pour me répondre. 
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— C'est cdle du grand Cyras. 

— Et qu'était le peuple du grand Cyrus? Ne se composait-il 
pas de deux nations auparavant distinctes I 

— Il se composait des Mèdes et des Perses. 

— Jusqu'alors, en effet, ces deux races avaient formé 
des royaumes distincts, composés eux-mêmes par la réunion 
de diverses tribus des montagnes; mais elles s'allièrent sous 
la conduite de Cyrus pour ne plus faire qu'un seul peuple , de 
telle sorte que les Perses , qui d'abord étaient très-inférieurs 
aux Mèdes et qui ne s'étaient élevés qu'après eux , prirent 
bientôt l'ascendant par l'influence de Cyrus. 

Cette même circonstance de deux nations qui n'en forment 
qu'une seule et dont la dernière surpasse la première, vous 
la retrouverez (au chapitre VIII«) représentée par l'emblème 
des deux cornes du bélier , dont l'une était plus haute que 
r4iutre, et dont la plus haute s'élevait derrière la première. Et 
pour qu'on ne se trompe pas sur le sens de ces représ«[ita- 
tions prophétiques , et qu'on ne s'abandonne pas là-dessus à 
son imagination , Daniel lui-même aura soin de nous dire (au 
V. 20) : Le bélier que tu ûs i?ii, qui avait deux carnésy ce sont 
les rois des Mèdes et des Perses, 

Plusieurs de vous, sans doute, connaissent [déjà l'histoire 
de cette monarchie. Je vais la dire cependant en peu de mots 
pour ceux d'entre vous qui ne l'aurai^t point apprise. 
• Cinq ans après le jour où le jeune Daniel eut fait entendre 
au roi de Babylone ces destinées des empires (Fan 600 avant 
Jésus-Christ), naquit, dans les montagnes delà Perse, sou- 
mises alors à Nébucadnétsar , un enfant que ses parents 
appelèrent Cyrus. — Le père et la mère de ce jeune prince 
étaient païens ; ils vivaient à trois ou quatre cents lieues de 
Jérusalem , et ils étaient bien loin de se douter qu^ le nom 
de leur petit garçon fût écrit en toutes lettres dans un livre 
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depuis 2k0 années, et surtout dans un livre de Fobscure 
nation des Juifs, alors esclave à Babylone. — Comment se 
fussent-ils imaginé, eux qui étaient alors aussi les tribu- 
taires du grand Nébucadnétsar , que , d'après ce livre, leur 
petit Cyrus fftt choisi du Dieu des cieux, pour terrasser 
les nations , pour déli^ la ceinture des rois , pour dire à 
Jérusalem .: « Tu seras rebâtie , » et à son temple : « Tu 
seras refondé I » 

Cependant , il en était ainsi ; et ce que T Etemel avait arrêté 
touchant cet enfant des montagnes , devait s'accomplir en son 
temps. 

La mère de Cyrus était fille du prince des Mèdes , tandis 
que son père était prince des Perses. — Le joug des Babylo- 
niens s'étant relâché après la mort de Nébucadnétsar, le roi 
des Mèdes devint bientôt puissant. Sa fille lui ayant envoyé 
de Perse le petit Cyrus, pour qu'il fAt élevé à la cour de son 
grand-père, il s'y fit bientôt admirer et chérir. Mis à la tète - 
des armées des Mèdes et des Perses qui s'étaient souIevé3 con- 
tre les rois de Babylone, il fut partout victorieux et fit d'im- 
menses conquêtes, jusqu'à ce qu'enfin il vint mettre le siège 
devant la puissante Babylone. Cependant cette ville, avec 
ses murailles hautes de 300 pieds, ses fossés profonds où 

coulaient les eaux de TEuphrate et ses forteresses aux triples 

* 

remparts, semblait inexpugnable, lorsqu'enfin Cyrus, en une 
nuit , ayant détourné le cours de ce grand fleuve, entra dans 
la ville avec sa cavalerie par le lit même de la rivière, tua le 
roi de Babylone et devint le maître du monde. — 11 connut 
les prophéties de Daniel; Dieu lui toucha le cœur en faveur 
de son peuple; il l'affranchit après soixante-dix ans d'escla- 
vage , et il le renvoya bientôt dans son pays par un décret 
solennel, où il disait à Jérusalem : « Sais rebâtie 1 » et à son 
temple : « Sois refondé/ » 
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lisez-moi cet admirable passage d'EsaKe, dont je vous ai 
déjà parlé, mais dont c'était ici la véritable place. Vous 
écouterez tous avec un respect profond , en vous souvenant 
qu'Esaïe l'écrivait à Jérusalem , à 400 lieues du pays où na- 
quit Cyrus , et à 240 années du jour où ce futur conquérant 
sortît du sein de sa mère. 

(On Ut dans EsaïCj au chap. XLV , ks versets 26, 27 et 
W^ et au chap. XLVI , les versets 1 , 2, 3, 4, S, 0.) 

Admirons, chers enfants , adorons ce Dieu des prophéties 
qui appelait Cyrus et qui le ceignait de la ceinture des rois , 
quoique Cyrus ne le connût point encore 1 Oui , reconnais- 
sons, comme il est écrit, « que ce Dieu est TEternel et qu'il n'y 
» en a point d'autre ; » qu'il est celui qui appelle , celui qui 
élit, celui qui prédestine , celui qui ressuscite, celui qui par- 
donne, celui qui sauve,... et a qu'il n'y en a point d'autre 1 » 

JUais en voilà sans doute assez sur la poitrine et les bras ; 
je passe à la troisième monarchie. 

Il est écrit (au v. 32) que le ventre de la statue était d^ai- 
rain^ et que ses cuisses aussi étaient S airain; et il est dit 
(au V. 39) qu'ensuite il s'élèverait un troisième royaume qui 
serait d! airain y et qui dominerait sur toute la terre. 

Remarquez bien encore ici ces trois circonstances : 

lo Le cuivre faisait suite à l'aident et s'y soudait immédia- 
tement sans aucun intervalle. — Il devait donc venir un troi- 
sième empire, un troisième peuple , une troisième langue, 
qui ferait immédiatement suite au peuple et à la langue des 
Perses, dans le gouvernement des nations et dans la domi- 
nation sur le peuple de Dieu. 

2'* Le cuivre est moins brillant que l'aident, comme l'argent 
l'est moins que l'or. — Cette troisième monarchie devait donc 
avoir moins de richesse et moins d'éclat que celle de Cyrus , 
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bi^ qu'elle dût dominer sur toute la terre connue alors du 
peuple de Dieu. 

30 Le ventre n'était pas seul d'airain , les cuisses aussi 
étaient du même métal. — II fallait donc que le troisième em^ 
pire , après avoir formé un seul et tout-puissant royaume , se 
séparât plus tard en deux états appartenant au même peu- 
ple et parlant la même langue. 

Et maintenant , quel est ce royacRne ? Vous l'avez déjà 
nommé dans votre esprit , tous ceux de vous au àioins qui 
ont acquis déjà quelque connaissance de l'Histoire. 

— C'est celui d'Alexandre-le-Grand , roi des Macédoniens 
et général des Grecs. 

— Oui, c'est ce qu'on appelle Yempire des Grecs. — Mais 
ceux mêmes d'entre vous qui n'auraient pas encore fait d'étude 
sur ce sujet , auraient également pu me nommer cette troi- 
sième monarchie, s'ils avaient lu seulement le yill<^ chap. 
de Daniel -, car le prophète l'y désigne par son nom. 11 ne se 
contente pas alors de l'y représenter sous l'emblème d'un bouc 
Centre les chèvres j il nous la nomme en toutes lettres : Cest 
le roi de Javan , nous dit-il (le nom de Javan est en hébreu 
celui de la Grèce ). — Et même il va plus loin; car il nous 
explique très-clairement (soit en ce VIII^ chapitre, soit au 
XI«) ce qu'il faut entendre aussi par les deux cuisses d'airain, 
placées dans la statue au-dessous de son ventre d'airain. La 
troisième monarchie, nous dit-il, qui est celle des Grecs, 
doit se partager plus tard en quatre royaumes j et plus tard 
encore , il y en aura deux entre ces quatre qui seront plus 
considérables que les deux autres, et avec lesquels seuls 

les Israélites auront affaire ^ tellement qu'on appellera l'un (le 

» 

roi de Syrie ) rot du Nord , et l'autre ( le roi d'Egypte ) , rot 
du Midi. 
Lisez-moi , au chapitre VIII , les v. 21 et 22 ; 
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— Etk bouc velu , €?est k roi de Javan\ et la grande corne 
qui était entre ses yeux , c'est k premier roi 

— Alexandre-Ie-Grand. 

— Et ce qu'elk e*est rompue et que quatre cornes sont ve- 
nues à' sa place y ce sont quatre royaumes qui ^Rétabliront de 
cette nation , mais non pas selon la force de cette corne, 

— Et au chapitre XI , v. 3 , 3, & , 5 : 

— Et maintenant aussi je te ferai savoir la vérité. Voici ^ 
il y aura encore trois rois en Perse. ... 

— Cambyse, Smerdys et Darius. 

— PuiSy k quatrième.... 

— Xerxës. 

— Puis , k quatrième possédera de grandes richesses par-- 
dessus tous ks autres; et frétant fortifié par ses richesses^ il 
soulèvera tout k monde contre k royaume de Javan. Puis , 
un roi puissant 

— Alexandre. 

— Puis, un roi puissant se lèvera et dominera avec une 
grande puissance j et fera selon sa volonté. Et sitôt qu'il sera 
en état , son royaume sera brisé et partagé vers ks quatre 
vents des deux , et ne sera point pour sa race ni selon la 
domination avec laquelk il aura dominé; car son royaume 
sera extirpé, et sera donné à Vautres outre ceux-là. Et k 
roi du Midi sera fort puissant ; mais un des principaux 
chefs du roi de Javan sera plus puissant que k roi du Midi 
et dominera; et sa domination sera une grande domination. 

— ll'est impossible de rien dire de plus clair. 

En effet, ouvrez Thistoire : qu'y voyez- vous î L'exacte 
répétition de ce que vous venez de lire dans ces lignes mi- 
raculeuses. 

Deux cent quarante-neuf ans après le jour ou Daniel expli- 
quait l'avenir au roi de Babylone , naquit , dans le petit 
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royaume de Macédoine, un enfant qu'on devait nommer plus 
tard Alexandrè'U'Grand et qui devait conquérir le monde 
alors connu, depuis le royaume de Javan ( qu'on regardait 
comme les extrémités de l'Occident) jusqu'aux extrémités de 
rOrient , aux lointains rivages de Tlndus et de l'Hydaspis. A 
peine sorti de l'enfance , il était déjà l'un des plus grands et 
des plus redoutables capitaines qui aient jamais ensanglanté 
la terre. Il n'avait que vingt-un ans quand tous les Etats de 
la Grèce le nommèrent général des Grecs, pour attaquer le 
puissant empire des Mèdes et des Perses. — Dès l'année sui- 
vante, il passe en Asie et renverse tout sur son passage; il 
marche , ou plutôt , il vole comme la tempête ; les villes les 
plus munies tombent devant lui ^ les armées les plus formi- 
dables sont détruites en un jour ; la puissante Tyr est brûlée^ 
Gaza est anéantie ; l'Egypte est conquise en quelques semai- 
nes ; Babylone ouvre ses portes ; l'infortuné roi des Mèdes et 
des Perses , longtemps poursuivi , tombe percé de coups ; et 
dans cmq ans d'une guerre rapide et victorieuse comme on 
n'en vit jamais , ce jeune prince , à peine âgé de vingt*six 
ans , monte sur le trône de Nébucadnétsar et de Cyrus , se 
voit le monarque du monde, et se fait nommer « le Maître de 
la terre et des mers. » 

Cependant , à peine ce conquérant superbe , revenu des 
bouches de l'Indus et des déserts du Sind sur les bords de 
l'Euphrate , était-il rentré dans cette Babylone dont il voulait 
faire le centre de son empire, qu'atteint d'une fièvre brû- 
lante , il dut descendre en dix jours dans la poussière du 
tombeau. C'est en vain qu'on le plongeait plusieurs fois le 
jour dans les eaux de l'Euphrate , en vain qu'on immolait 
d'innombrables victimes dans les temples de Babylone, en 
vain que tous les efforts de l'art étaient mis en usage pour 
retenir la vie de ce maître du monde {... il dut rendre à Dieu 
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son corps et son âme, aussi bien que ses palais et ses ar- 
mées , à l'âge de trente-deux ans ; la mort éteignit en un in* 
stant cette voix de commandement qui faisait trembler l'uni- 
vers ; et celui pour qui , la veille , cette terre avait semblé 
trop petite , fut enfermé dans une pierre de porphyre que les 
Anglais ont retrouvée en Egypte , et qu'on fait voir aujour- 
d'hui dans un musée de Londres. 

Quinze ans après sa mort , sa femme , ses frères , ses sœurs 
et ses enfants , tout avait péri ; et ses généraux , plongés dans 
le sang , se disputaient son vaste empire. — Enfin , après 
trente ans de guerre , ils se le partagèrent vers les quatre vents 
des deux , en quatre royaumes , dont deux devinrent bientôt 
beaucoup plus puissants que les autres , et furent aussi les 
seuls avec lesquels eut affaire le peuple de Dieu. — Ce fut, 
au nord de Jérusalem, le royaume grec des SéleucideSj en 
Syrie; et au midi de Jérusalem , le royaume grec des Ptolé- 
méeSf en Fsgypte. Séleucus et Ptolémée étaient deux géné- 
raux d'Alexandre-le-Grand ; et leurs descendants, qui sont 
appelés dans Daniel les rois du Nord et du Midi, régnèrent 
jusqu'à l'arrivée des Romains , et dominèrent alternativement 
sur le peuple de Dieu. — Ce sont les cuisses d'airain. 

Ainsi s'est donc accomplie la parole de Dieu dans la destinée 
des trois premières monarchies. Nous verrons, dimanche pro- 
chain , celles de la quatrième ; mais , en attendant , portons 
déjà et portons toujours nos regards sur la cinquième , sur 
celle de Jésus-Christ 1 — Elle doit être une montagne qui 
remplira la terre -, elle remplira aussi le royaume des cieux , 
et tout ce qui en est dit de ravissant s'accomplira jusqu'au 
moindre point de lettre. — Oh I que nous soyons trouvés rece- 
vables quand le Fils de l'homme viendra, et que nous ne 
soyons pas confus de sa présence à son avènement ! 
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(Dan., ch. ii, ?. 40-46.) 



40. Puis y il y aura un quatrième royaume y fort comme 
du fer, parce que le fer brise et met en pièces toutes choses ; 
cary comme le{er met en pièces toutes ces choses, ainsi il 
brisera et mettra tout en pièces. 

41. Et quant à ce que tuastm que les pieds et les orteils 
étaient en partie de terre de potier ,et en partie de fer , c'est 
que le royaume sera divisé, et il y aura en lui de la force 
du fer y selon que tu as vu le fer mêlé avec la terre de potier. 

42. Et ce que les orteils des pieds étaient en partie de fer 
et en partie de terre y &est que ce royaume sera en partie 
fort et en partie frêle. 

43. Mais ce que tu as vu le fer mêlé avec la terre de 
potier, c'est qu'ils se mêleront par semence humame; mais 
iis ne se joindront point l'un avec Vautre , ainsi que le fer ne 
peut point se mêler avec la terre. 

44. Et au temps de ces rois , le Dieu des deux suscitera 
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un royaume qui ne sera jamais dissipé ^ et ce royaume ne 
sera point laissé à un autre peuple ; mais il brisera et con- 
sumera tous ces royaumes^ et il sera établi éternellement; 

45. selon que tu as vu que de la montagne une pierre a 
été coupée sans mains y et qu'elle a brisé le fer y Vairain^ la 
terre, Vargent et For, le grand Dieu a fait connaître au roi 
ce qui arrivera ci-après. — Or^le songe est inévitable j et 
son interprétation est certaine. 

46. Alors le roi Nébucadnétsar tomba sur sa face et se 
prosterna devant Daniel; et il dit qu'on lui donnât de quoi 
faire des oblations et des offrandes de bonne odeur. 

Daniel nous a fait connaître , dimanche dernier', trois des 
grandes monarchies qui devaient après lui gouverner les na- 
tions et dominer sûr le peuple de Dieu. — 11 nous reste encore 
à voir y d'abord la quatrième , ou les jambes de fer, et enfin 
la cinquième , ou cette pierre qui, détachée sans mains de 
la montagne , brise les pieds de la statue , réduit en poudre 
le fer, l'argile, l'airain, l'argent et l'or, devient elle-même 
une grande montagne et couvre toute la terre. — Mais je 
crains bien qu'à pein^ nous ayons aujourd'hui le temps d'ache- 
ver la quatrième. 

Vous vous rappelez les deux grandes révolutions précé- 
dentes. — Après la domination des Babyloniens , nous avons 
vu venir d'Orient Cyrus et les terribles escadrons des Mèdes 
et des Perses; puis, après eux, se précipiter de l'Occident, 
Alexandre , le roi de Macédoine , à la tète des inébranlables 
phalanges de ses Grecs. Je vais reprendre maintenant la suite 
de nos versets et vous exposer une révolution plus violente 
enciure ; mais , avant d'en venir là , je désire vous avoir mon- 
tré ce tableau de la vision que j'ai préparé pour vous. 
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Le voici , chers enfants : il vous fera reconnaître d'un 
coup-d'œil la succession , Tenchaînement et Tordre chrono- 
logique de ces grands événements. Vous ne serez point éton- 
nés que je vous apporte ici cette petite image de la statue, 
telle que la vit Nébucadnétsar. Pour le moment , vous la re- 
garderez de vos places ; mais vous pourrez, après la leçon, 
venir auprès de moi pour en prendre copie. 

Quel est le principe chronologique des emblèmes dans cette 
vision? Qui de vous s'en souviendra? 

— C'est leur hauteur respective dans le corps de la statue. 

— Vous pouvez le reconnaître aisément sur cette image. 
Voyez , en effet. — La tête d'or commence en 605 ; car c'est 
alors que Nébucadnétsar monte sur le trône de son père. — 
Les bras d'argent commencent en 538 , c'est-à-dire que c'est 
en cette année que Darius le Mède et Cyrus le Perse , fils de 
sa sœur , prennent Babylone et forment la deuxième monar- 
chie; mais les mêmes bras deviennent poitrine, deux ans 
après (en 536], lorsque Cyrus est proclamé seul monarque 
de l'empire. — Le ventre d'airain commence en 330 , lors- 
qu'Âlexandre-le-Grand détruit la monarchie des Perses et se 
met en leur place ; mais te même ventre d'airain fait place 
aux cuisses d'airain , l'an 300 , lorsque les généraux d'Alexan- 
dre-le-Grand se partagent son royaume : Séleucus prenant 
la Syrie jusqu'aux Indes , et Ptolémée se faisant reconnaître 
roi d'Egypte. 

Vous avez pu sourire, mes amis, en voyant cette figure 
dans mes mains. Vous n'avez en effet devant vous qu'une 
chéCive feuille de papier et qu'une pauvre représentation du 
songe de Nébucadnétsar; mais avec quel profond respect il 
vous faut cependant la contempler ! — Quels souvenirs im- 
posants elle vous rappelle , et quelles révélations sublimes I 
C'est l'histoire des empires dessinée de Dieu même j 
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avant que ces empires existassent. Quels traits de divinité 
doivent donc resplendir à vos yeux sur cette statue I Je vous 
la présente ici , dans cet oratoire, sur les bords du Rhône , 
l'an 1837 après Jésus-Christ ; mais Dieu lui-même , dans les 
palais de Babylone, sur les bords de TEuphrate, il y a ^kk3 
ans, Dieu lui-même , pendant le silence de la nuit, la dessi- 
nait de son doigt tout-puissant dans Tesprit du grand Nébu- 
cadnélsar ; et pendant le silence d'une seconde nuit , il la 
reproduisait dans Tâme jeune et sainte de ce Daniel dont il 
avait entendu les prières. — Pendant ces deux nuits, où 
était Cyrus-Ie-Grand t où était Alexandre-le-Grand t où 
étaient Pompée-le^irand et tous les empereurs des Romains? 
où étaient les Alaric, les Genséric, les Odoacre et tous ces 
rois des nations gothes qui devaient , plus de 1000 ans après 
Daniel, partager et continuer *Ie vaste empire des Latins? 

J'ai fait, au commencement de la semaine, une lecture 
qui m'a singulièrement frappé, et qui est venue me .présenter 
inopinément , mais avec beaucoup de charme , les pensées 
dont je vous entretiens. — Je lisais le voyage récent de deux 
Anglais sur les rives de l'Euphrate , dans les plaines de Ra- 
bylone. — Je vous ai dit que jamais il n'y eut sous le ciel de 
ville plus grande et plus magnifique ; que ses murailles avaient 
vingt lieues de tour , quatre-vingt-sept pieds d'épaisseur et 
trois cents pieds d'élévation ; que ses quais, le long de l'Eu- 
phrate, présentaient la même hauteur; que ses palais, d'une 
splendeur inimitable, s'élevaient à 600 pieds; qu'on y 
voyait des jardins suspendus et d'autres merveilles du génie 
extraordinaire de Nébucadnétsar. — Eh bienl savez-vous ce 
que faisaient ces Anglais ? ils étaient sur le sol de Rabylone, 
à cheval , au galop ; et ils cherchaient Rabylone ! Ils la cher- 
chaient et ne la trouvaient pas, parce qu'elle n'est plus et que 
son lieu ne la reconnaît plus , et parce que, selon les prophé- 
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ties d'Esaïe et de Jérémie (que je voudrais avoir le temps de 
vous réciter ici), elle devait être changée en étangs (Teau et 
en repaires de bêtes sauvages, — Enfin , ils aperçurent un 
vaste espace, alternativement sec, aride, sablonneux, ou 
entouré de pièces d'eau et de vastes marécages , sur lequel 
on voyait une suite de monticules qui n'étaient évidemment 
que des amas de débris. C'était Babylone la grande 1 — On 
reconnaissait qu'il avait dû jadis y avoir sur ce sol une cité 
populeuse; puis, on voyait plus loin une ruine très-haute, 
au sommet d'une éminence plus considérable toute composée 
de décombres. — Ces Messieurs s'y rendirent ; mais avant 
d'arriver, l'un d'eux vit de loin , sur la hauteur, quatre points 
noirs qui semblaient aller et venir. — « Qu'est-ce donc que 
ces objets mouvants? se demandèrent-ils : sans doute quel- 
ques-uns de ces Arabes-Bédcmins , vagabonds et voleurs, 
dont ces déserts abondent. » — Mais quand l'un d'eux eut 
tiré d'un étui sa lunette d'approche, il reconnut quatre 
magnifiques lions qui se promenaient sur les décombres de 
Babylone comme dans leur domaine, et qui s'y étaient fait 
des tanières. 

Voilà donc , chers enfants , ce qu'est devenue Babylone , 
cette ville qu'on appelait a la cité d'or, la gloire de la magni- 
» ficence des Chaldéeps , le marteau de toute la terre t » elle 
est la demeure des bêtes sauvages; elle est changée en étangs 
d'eau ; il n'en reste rien , rien des Perses , rien des Macédo- 
niens , rien des Romains ; tandis que la Parole du Seigneur 
qui a prononcé leur ruine dure éternellement, et que le Livre 
de ses divins oracles demeure seul immuable! Le voilà, ce 
livre , le plus petit d'entre vous le porte dans ses mains ; la 
ruine de Babylone y était écrite avant Nébucadnétsar , et le 
voilà encore, et il ne périra jamais I « Les cieux et la terre 
A passeront , a dit Jésus , mais cette Parole ne passera pas. » 
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Oui y il y a 2443 ans que , sur les bords de ce fleuve d*Eu- 
phrate où se promènent à présent les lions du désert, il y 
avait une cité magnifique ^ des palais somptueux, un peuple 
de conquérants , un commerce immense , des canaux gigan- 
tesques , des sages , des astronomes, des politiques, des gé- 
néraux, des gouverneurs, des royaumes, des reines, des 
princes, des fêtes splendides, des concerts mélodieux, des 
cris de joie et des scènes de triomphe. — Au milieu de tout 
ce bruit et de toute cette gloire , il y avait dans le palais des 
rois une salle fastueuse où Ton vit , Tan 604 avant Jésus- 
Christ , assis sur son trône d'or , un conquérant qui faisait 
trembler la terre , et devant lui un jeune homme de dix-sept 
ans , qui lui racontait les destinées des empires à venir 
comme on réciterait aujourd'hui l'histoire du passé. — Ces 
empires sont venus, puis ils sont tombés; toutes les puissan- 
ces de la terre doivent tomber de même; mais ce livre qui ra- 
conte leurs élévations et leurs chutes, ce livre que nous avons 
ici dans nos mains, tandis que nous aussi nous nous envo- 
lons, ce livre ne passera jamais I 
Voyons maintenant le sort du quatrième empire. 
Je lis d'abord au v. 33 : Ses jambes étaient de fer , et ses 
fieds en partie de terre et en partie de fer. 

Et je lis plus bas son interprétation , aux v. 40 , 41 , 42 et 
43 : Puis il y aura un quatrième royaume qui sera comme 
du fer y parce que k fer brise et met en pièces toutes choses; 
car comme le fer met en pièces toutes ces choses , ainsi il bri^ 
sera et mettra tout en pièces. Et quant à ce que tu as vu que 
les pieds et les orteils étaient en partie de terre de potier et en 
partie de fer^ c^est que le royaume sera divisé , et il y aura en 
lui de la force du fer y selon que tu as vu le fer mêlé avec la 
terre de potier. Et ce que les orteils des pieds étaient en partie 
de fer et en partie de terre , c'est que ce royaume sera en par 
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îie fori et en partie frêle. Mais ce que tu as vu k fer mêlé 
avec la terre de potier ^ c'est qu'ils se mêleront par semence 
humaine , mais ils ne se joindront point Vun avec Vautre j 
ainsi que le fer ne peut point se mêler avec la terre. 

Voilà ce qu'il s*agit d'expliquer. Cependant, avant d'ouvrir 
pour cela le livre de l'Histoire et de nommer ce quatrième 
empire , il faut nous attacher à reconnattre d'abord , par le 
seul témoignage de notre texte , quels devaient être les ca- 
ractères et les destinées de ce quatrième royaume. Voyons 
ce que nous en eussions déjà pu dire au temps de Mébu- 
cadnétsar par la simple lecture de Daniel. 

1* Il devait être de fer (v. 33) ; il devait être fait comme 
du fer (v. kO) , parce que le fer brise et met en pièces toutes 
choses ; car comme le fer met en pièces toutes ces chosesj ainsi 
il devait briser et mettre tout en pièces. — Cette quatrième 
monarchie devra donc être celle d'un peuple plus belliqueux, 
plus cruel, plus puissant et plus oppresseur qu'aucun des 
précédents. 

20 11 était d'abord représenté par deux jambes y parce qu'il 
ne devait d'abord point être monarchique, mais républicain , 
et gouverné par deux pouvoirs égaux. 

30 Les doigts de ses pieds sont expressément mentionnés 
dans la prophétie; ce qui , d'après le langage ordinaire des 
emblèmes, indique que ce quatrième royaume, dans les 
derniers temps de son empire , serait partagé en dix Etats 
distincts et ainsi continué (toujours comme empire latin) 
sous cette forme nouvelle; de la même manière que nous 
avons vu l'empire d'airain continuer d'exister après sa divi- 
sion dans les deux cuisses d'airain. — Et si vous voulez une 
explication infaillible de cet emblème , vous la trouverez au 
chapitre Vil® , où vous verrez le prophète nous représenter 
les quatre mêmes monarchies sous l'image de quatre bètes 



< LA STATUE. 115 

féroces, dont la quatrième a dix cornes comme les pieds de 
notre statue ont dix doigts ; et vous entendrez l'un des assis- 
tants lui dire (v. 23 et 34) : £a quatrième bête sera un qua- 
îrième royaume sur la terre , lequel sera différent de tous les 
royaumes et dévorera toute la terre et la foulera et la bri- 
sera; mais les dix cornes sont dix rois qui s^élèverbnt de ce 
royaume, 

4o Le bas des jambes et les pieds étaient en partie de fer 
et en partie de terre ( v. 33 ); et nous voyons (au v. 41 ) , que 
c^étaient les pieds et leurs doigts qui devaient être en partie 
de terre de potier et en partie de fer, parce que ce royaume 
devait être divisé : en partie , fort ^ et en partie j faible. 

Ces derniers traits nous indiquent qu'il devait s'opérer un 
changement intime dans la constitution de ce royaume ^ par 
où je veux dire que ce ne devait pas être un partage extérieur 
comme celui qu'indiquaient les dix doigts , mais une division 
intestine , essentielle, en deux gouvernements , ou deux peu- 
ples, ou deux langues, ou deux puissances ; une division qui 
devait être commune aux dix royaumes, et à laquelle auraient 
part également et les pieds de la statue et chacun de leurs dix 
doigts. 

5o Ce changement essentiel dans la constitution intime de 
cet empire devait se faire.... quand? D'après notre règle de 
chronologie, vous ne devez pas avoir de peine à me répondre. 
Vous savez que la hauteur respective des .emblèmes, dans le 
corps de la statue , détermine la suite des temps dans les 
destinées successives des Quatre Monarchies." 

— Ce changement devait avoir lieu vers la fin de cette 
monarchie , puisqu'il ne commence que dans les pieds. 

— Très-bien, cher enfant; et cependant aussi ce même 
changement intime devait s'opérer avant la division de l'em* 
pire , puisqu'il commence aa-dessu3 des orteils. 

TOME I. 10 
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60 Enfin , le fer et la t^re de potier , mêlés dans les pieds 
de la statue , ne pouvaient cependant jamais se confondre 
Tun avec l'autre ; et cet emblème , comme cela nous est expli* 
que au v. 43 , signifiait que les deux parties de cette division 
intime, introduite dans le quatrième empre, seraient unie$ 
sans se confondre jamais. — Elles s'uniraient par semence 
humaine , c'est-à-dire qu'elles seraient prises dans les mêmes 
races et les mêmes familles , sans pouvoir cependant jamais 
se mêler réellement Tune avec l'autre. 

Voilà donc six caractères bien prononcés qui nous sont 
donnés de "ce quatrième empire. — Voulez- vous me les répé* 
ter? (les enfants les répètent.) 

Maintenant , mes amis , j'ouvre le livre de l'Histoire , et 
je vais vous dire en peu de mots les destinées de la qua- 
trième monarchie. — Quiconque a quelque connaissance des 
révolutions de l'empire romain admirera profondément l'exac- 
titude , la variété et la précision de ce tableau. ^^ Il n'en a 
jamais été fait, même après l'événement, ni de plus précis, 
ni de plus clair en si peu de mots , 'ni de plus propre par con- 
séquent à résumer toute l'histoire. 

On a fait souvent , dans ces derniers temps , des tableaux 
synoptiques > destinés à présenter à la jeunesse , d'une ma« 
nière facile et frappante, les grands traits de l'histoire an^* 
clenne. Cependant , je ne pense pas qu'il en existe aucun 
d'aussi convenable que Daniel. — Vous en allez bientôt juger 
avec me». 

Le quatrième, empire était de fer •*— de fer 1 On ne peut 
mieux définir le caractère des Romains : tout en eux était de 
fer. — Leur gouvernement était de fer, inflexible, dur, 
écrasant, impitoyable. — Leur courage était de fer, cruel, san«^ 
guinaire , indomptable. — Leurs soldats étaient de fer $ jamais 
.peuple ne fut plus redoutablement armé dans les combats < 
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lears cuirasses , leurs casques, leurs longs boudiers, leurs 
dards , leurs javelots , leurs courtes et pesantes épées à deux 
tranchants , toutes leurs armes étalait ingénieusement terri- 
bles. — Leur disci[dine était de fer : le général jtnf Josëphe 
nous Ta décrite, après qu'il eut vu défiler toute leur armée se 
rendant au siège de Jérusalem. « Leurs lois, dit-il, ordonnent 
la pdne de mort , non-seulement pour la désertion, mais pour 
les moindres urgences ; et quelque sévères que soient ces 
lois , les officiers qui les font observer le sont encore davan- 
tage, » — Leur joug sur les vaincus était de fer : pesant, in- 
supportable, et cependant inébranlable, inévitable. Dans leurs 
conquêtes, ils écrasaient tout; ils réduisaient en provinces 
romaines toutes les contrées soumises ; ils ne leur laissaient 
rien de leur nationalité , et dans peu de temps ils leur avaient 
tout ôté jusqu'à leur langue ; il fallut bientôt qu'on pariât latin, 
non-seulement dans toute l'Italie, mais en Allemagne au 
midi du Danube, mais dans toute la France, mais dans la 
Belgfque, dans la Suisse, à Genève, en Espagne , en Portugal 
«t jusques en Afrique. — Leurs cœurs étaient de fer : jamais 
ils ne connurent la pitié ; ils faisaient couler le sang des hom- 
mes comme de l'eau ; il leur fallait ces joies de cannibale 
dans la paix comme dans la guerre. Quand ils coupaient la 
tète d'un homme , ce n'était jamais sans l'avoir auparavant 
déchiré jusqu'aux os , en le frappant de bâtons flexibles qu'on 
appelait des verges. Quand ils avaient vaincu quelque roi, 
ils l'attelaient à leur char de triomphe au jour de leur entrée 
dans Rome ; et pendant les festins que l'empereur donnait 
alors à son armée dans les palais du Capitole, on fouettait ce 
malheureux jusqu'à sa mort apparente ; puis , lui coupant la 
tête avec des cris de joie , on le tirait enfin par un croc dans 
la rivière du Tibre. — Quand Jules-César , qui s'empara de 
toute la France et la réduisit en province romaine, en eut 
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pris d'assaut la dernière ville , il fît couper les deux mains 
à tous les hommes qui s'y trouvèrent et s'en vanta lui-même 
dans ses « Commentaires. » Il leur fallait du sang humain dans 
toutes leurs joies; ils avaient pour ce plaisir, dans toutes 
leurs villes, des théâtres où les dames romaines assistaient 
comme les hommes, et où l'on obligeait de pauvres prison- 
niers de guerre à se battre jusqu'à la mort, ou bien contre 
des bètes féroces, ou bien les uns contre les autres. Dès que 
l'un d'eux était blessé , tout le peuple criait : Il en a! il en al 
et il fallait alors que le malheureux , baissant aussitôt son 
bouclier, mit un genou en terre , et tendit la gor^e avec une 
grâce théâtrale pour se laisser tuer; le peuple , à cette vue, 
hommes et femmes, donnait le signal en élevant le pouce; 
et aussitôt le vainqueur, s'approchant du vaincu , lui mettait 
son épée sur la veine jugulaire au-dessus de l'épaule , et 
la lui enfonçait jusqu'à la garde. Alors , si le malheureux , 
en mourant, savait conserver une a|litude héroïque et des 
mouvements gracieux , les applaudissements de toute la foule 
saluaient à grands cria son dernier soupir. Quand Jules-César, 
à son retour de France, donna ses fêtes au peuple de Rome, il 
y eut , dit-on , des combats semblables dans chacune des rues 
de cette immense cité : c'était entre des prisonniers allemands 
ou français. — Le fameux Titus, celui qui prit Jérusalem, 
et qu'on a nommé o le plus doux des Romains et les délices 
du genre humain , » fît tuer de sang-froid tous les vieillards, 
tous les malades et tous les gens mal faits ; et quand il se mit 
en marche joyeuse pour retourner à Rome , il prit à sa suite 
les quatre-vingtmille jeunes Juifs qui restaient et les^fit tuar 
par milliers à coups d'épée ou dévorer par les bêtes féroces 
pour amuser le peuple dans les villes de son passage. — 
Dans un seul jour, par exemple, à Césarée, le ^ octo- 
bre, pour célébrer le jour de naissance de son frère , il en ûi 
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mourir deox mille cinq cents, dont les uns furent brAlés, 
les autres égorgés et les autres mangés par les bétes. Ce qui 
survécut de cette multitude fut employé à bfttir le 0)lysée ou 
à donner sa vie à son tour pour les jeux cruels qu'on y célé- 
bra. — Nous tenons ces détails de Josèphe, qui suivit ce 
prince h Jiérusalem et qui fut son ardent admirateur. 

Les jambes étaient de fer. — Il y aura un quatrième 
royaume qui sera comme du fer^ parce que le fer brise et met 
en pièces toutes choses; car comme le fer met en pièces toutes 
choses y ainsi il brisera et mettra tout en pièces (v. 30). 

Vous verrez plus tard , au chapitre Vil« , lorsque le pro- 
phète représentera les Monarchies sous l'image de quatre 
bêtes féroces , que la quatrième était épouvantable ^ affreuse 
et très-forte; elle avait de grandes dents de fer; elle man- 
geait et brisait, et elle foulait à ses pieds ce qui restait. 

Nous avons dit , en second lieu^ que ce quatrième royaume, 
dans la statue, étant représenté dès son commencement par 
deux jambes de fer y devait être d'abord gouverné par deux 
autorités égales en pouvoir. — Tel fut en effet l'empire 
romain, lorsqu'il devint partie de la statue, c'est^à-diré 
lorsqu'il eut réduit le royaume grec de Syrie en province 
romaine, l'an 65 avant Jésus-Christ, et qu'il eut pris Jéru- 
salem , l'an 63. — Cet empire alors n'était point monarchi- 
que; il avait officiellement deux chefs d'un pouvoir égal, 
qu'on appelait consuls j auxquels on remettait rimpertum, au 
nom desquels on administrait les affaires publiques , et par 
lesquels , dans les fastes , on désignait les années. 

Nous avons dit, en troisième lîeu^ queFempîre étant, 
dans sa partie inférieure, représenté par les dix doigts des 
pieds , devait être partagé en dix royaumes ; — et en qua- 
trième lieu , que ce partage devait avoir lieu dans la dernière 
partie de son règne. 



<50 LEÇON IX. — DAN., W, 40-16. 

C'est en effet là ce qui s'accomplit avec éclat vers Tan 400 
de rëre chrétienne et dans tout le siècle qui suivit. Alors accou- 
rurent presque toutes à la fois, du fond de Faquilon , dix nations 
gothes, pariant la même langue, belliqueuses, innombrables, 
cruelles : elles traversèrent à la nage ou sur la glace te Danube 
et le Rhin ; elles se précipitèrent sur tout Temptre latin , et 
s'établirent même dans Rome , Tan 476 après Jésus-Christ. 
Hais bientôt elles reçurent toutes également les usages, la 
religion , le culte , les lois et la langue même des Romains ; 
en sorte qu'elles continuèrent, malgré l'invasion, ce qua- 
trième empire sous une forme nouvelle , et que leur église 
s'appela l'Eglise Latine ; leur rel^on , la Religion Romaine ^ 
leur empire, le Saint Empire des Latins; leur langue sainte, 
la Langue Latine; et leur histoire pendant des siècles, l'His- 
toire de l'Eglise et de l'Empire. 

Je n'ai pas le temps aujourd'hui de m'àrrèter sur ces grands 
iaits de l'histoire y. et je vais me contenter de vous nommer 
ces dix nations et leurs dix rois ; parce que nous serons appe-r 
lés à les revoir avec plus de détail, lorsque nous^étudierons le 
chapitre Vll<i, où Daniel viendra les remettre sous nos yeux^ 
dans une prophétie plus précise encore et bien plus étendue. 

C'étaient : 1» Les Visigoths , sous leur roi Alaric. ils se 
fixèrent en Espagne. 

2o Les OstrogothSj sous leur roi Théodoric. Ils s'établirent 
en Italie. - 

30 Les Héruks, sous leur roi Odoacre. lis prirent Rome et 
l'y proclamèrent roi d'Italie et des Hérules. 

40 Les Lombards , sous leur roi Alboin. Ils s'emparèrent de 
la haute Italie. 

50 Les Français, sous leur roi Pharamond. Ils parlaient 
une espèce d'allemand , comme tous les autres ; ils s'établi- 
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rent dans Paris et dans une grande partie du pays ea^î^ 
ronnant. 

60 Les Baurguignonê j qui envahirent une partie de la 
France et de la Suisse. Leur roi Gondebaud , qui parlait aussi 
rallemand, résidait à Genève dans une maison dont une aile 
domine encore aujourd'hui Tancienne porte du Bonrg de 
Four(1). 

7<» Les Alain9j sous leur roi Gonderic. Us s'établirent 
d'abord en France et ensuite en Espagne. 

80 Les Suives , sous leur roi ^ermanric. Ils passèr^t au 
sud du Danube , dans le pays appelé d'après eux la Souabe. 

90 Les Gépides , sous leur roi Cunermond. Ils vinrent se 
fixer en Pannmiie, et Ton appela dès-lors leur territoire 
Royaume de Syrmium , comme on l'avait auparavant nommé 
Royaume de Gépidie. 

KV» Enfin les terribles Vandales ^ sous leur roi Genséric. 
Ils s'établirent d'abord en Espagne , où ils donnèrent leur 
nom à l'Andalousie (ou Vandalousie) , puis ensuite en Afri-. 
que , où ils fondèrent un royaume de Carthage. 

Quelques personnes ont voulu compter au nombre des dix 
rois les Anglo-Saxons qui s'établirent alors en Angleterre, et 
les Huns qui ravagèrent le monde sous le trq) célèbre Attila ; 
mais c'est une double erreur : quant aux premiers , parce que 
l'Angleterre n'appartenait plus à l'empire des Latins et ne 
faisait pas partie de la terre pnq;)hétique; quant aux seconds, 
parce que , s'ils ont ravagé l'empire romain , ils ne s'y sont 
point établis , et qu'ils n'étaient ni de la même langue ni de 
la même race que les dix autres rois. 

Cependant l'heure nous presse , il faut donc que je renvoie 
à un autre jour le 'mélange de l'argile avec le fer ,. et les 

(t) Voyci noie a. 
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dernières destinées du quatrième empire. — Seulement , je 
voudrais vous faire encore une seule observation. 

£n m'occupant pour vous du quatrième empire avec T Atlas 
de Lesage que plusieurs d'entre vous étudient dans leurs 
écoles de la semaine, combien n'ai-je pas été rempli d'ad- 
miration pour son accord avec Daniel i Vous savez que 
M. Lesage (ou Las Cases) était un ami de l'empereur Napo- 
léon , et que, pendant. sa résidence à Sainte-Hélène avec 
son maitre , il composa , pour mettre les grands faits de l'his- 
toire à la portée de la jeunesse , une suite de tableaux synop- 
tiques, où il a distingué par diverses couleurs et les empires 
et leurs subdivisions. 

Ce savant qui , je le crois , vit encore, était bien loin , lors- 
qu'il composait son livre à côté de son ami l'empereur Bona- 
parte , de penser au prophète Daniel , qui cependant aurait 
pu le lui dicter, il y a 2443 ans , à côté de son ami l'empereur 
Nébupadnétsar. — N'aurait-il pas éprouvé lui-même une 
admiration profonde , s'il avait su voir la ressemblance de 
leurs travaux ? 11 divise , comme Daniel, l'histoire du monde 
en quatre parties , et il emploie quatre couleurs pour dési- 
gner les quatre monarchies des Babyloniens, des Perses, 
des Grecs et des Romains. Quand il en est aux Grecs-Macé- 
doniens, il les partage en quatre royaumes; mais il en signale 
deux, ceux de Syrie et d'Egypte, comme beaucoup plus 
puissants que les autres \ puis enfin , quand il arrive à L'em- 
pire de Rome, il le divise à peu près comme nous par l'in- 
vasion des Barbares. 

II a composé une carte que je vous montrerai quelqu'autre 
jour et qui semble faite d'après Daniel. Son but est d'y mcm- 
trer la marche de ces dix rois : il les nomme et les énumère 
à peu près comme je viens de le faire (si ce n'est seulement 
qu'il se tromperait en y comprenant les Huns et les Anglais) ^ 
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en sorte , vous le voyez , que l'ami de Napoléon et Tami de 
Nébucadnétsar ont fait l'histoire de la même manière, l'un 
avant l'événement , l'autre après ; l'un 600 ans avs\pt l'ère 
chrétienne y l'autre 1800 ans après; c'est-à-dire, le premier 
2443 ans avant l'autre. 

11 y aura cependant toujours entre eux cette différence , 
que l'histoire de Daniel s'étend beaucoup plus loin dans la 
suite des siècles que celle de Las Cases , et qu'il y raconte 
une cinquième monarchie dont celui-ci n'avait aucune idée. 

Encore une fois , chens enfants, portons nos regards vers 
cette cinquième monarchie , et préparons-nous par la prière 
à la venue de son RoillI 

O bon Dieu et Père! veuille nous pénétrer tous de ces 
solennelles pensées ; et puisque tu fais la faveur à ces heu- 
reux enfants d'être occupés dès leurs premières années de 
ces témoignages éclatants de ta grandeur et de ta vérité, 
oh 1 que ce soit pour avancer ton règne dans leur jeune cœur 
et pour leur faire attendre avec amour l'avènement de Jésus* 
Christ notre glorieux Sauveur I Prépare, â mon Dieu, oh, ouil 
prépare dans Genève une génération consacrée à ton Nqm , 
vivant de ta vérité , te glorifiant dans les bonnes œuvres , 
et hâtant par ses vœux les temps promis, où la pierre, deve- 
nue une montagne , couvrira toute la terre 1 
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41. El quant à ce que tu as vu que les pieds et les orteils 
étaient en partie de terre de potier et en partie de fer , c'est 
que le royaume sera divisé y et il y aura en lui de la force du 
fer y selon que tu as vu le fer mile avec la terre de potier. 

42. Et ce que les orteils des pieds étaient en partie de 
fer et en partie de terre , c'est que ce royaume sera en partie 
fort et en partie frêle. 

43. Mais ce que tu as vu le fer mêlé avec la terre de 
potier y c'est qu'ils se mêleront par semence humaine ; mais 
ils ne se joindront point l'un avec l'autre y ainsi que le fer 
ne peut point se mêler avec la terre. 

44. Et au temps de ces rois , le Dieu des cieux suscitera 
un royaume qui ne sera jamais dissipé; et ce royaume ne 
sera point laissé à un autre peuple ; maù il brisera et consu- 
mera tous ces royaumes j et il sera établi éternellement. 
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O Seigneur Dieu I fais-nous comprendre à tous combien 
c'est un précieux bienfait que ces prophéties de ta Parole, ces 
histoires du monde écrites vingt siècles à Tavance, ces mira- 
cles permanents placés devant nos yeux 1 — miracles qui , 
augmentant d'éclat h mesure que les siècles s'écoulât, nous 
attestent avec tant de force la vérité de tes Ecritures et la 
fidélité de tes promesses; miracles qui nous disent le bonheur 
et la sûreté du peuple que tu t'es acquis ii la louange de ta 
grâce ; miracles qui nous crient que toutes tes autres pro- 
messes s'accompliront également , et que de même qu'on vit 
surgir en leur rang les Nébucadnétsar, les Cyrus, les Alexan- 
dre, les César, comme tu les avais annoncés, de même aussi 
verrons-nous arriver en son jour le règne bienheureux de 
ton Christ et des saints , la pierre qui brisera les nations, la 
montagne qui couvrira la terre! 

Cependant, â mon Dieu, ce bienfait d'avoir, vu tes mira- 
cles ne nous suffirait pasl Ce n'est pas assez pour nous de 
ceux que tu fais au-dehorâ; il faut que ta grâce et ta Parole 
en accomplissent un autre dans notre intérieur. Ne l'as-tu 
pas dit au malheureux qui demandait qu'un mort revînt sur 
la terre pour convertir ses frères demeurés dans la maison 
de son père : « Ils ont Moïse et les prophètes, qu'ils les écou- 
» tent I car, s'ils ne les écoutent, ils ne se convertiraient pas, 
» quand bien même un mort, se relevant de la tombe, vien- 
» drait les avertir Y » — Eh' bien , Seigneur , bénis donc pour 
nous cette « parole de Moïse et des prophètes ; » rends-nous- 
y reconnaissants, rends-nous-y dociles , et que les cœurs de 
ces petits en ressentent comme nous la bienheureuse in- 
fluence; on sorte que les uns et les autres, « convertis des 
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» idoles pour servir le Dieu vivant et vrai , nous attendions 
» des cieux ton Fils Jésus, qui ressuscita des morts et qui 
» nous délivre de la colère à venir I » 

Chers enfants, 

11 faut que chacun de vous se rappelle où nous en sommes* 
restés dans notre dernière leçon $ mais il faut encore qu'il 
puisse se rendre un compte facile de toute la suile de nos 
ex]dications ; car je ne tiens pas seulement à ce que vous les 
compreniez dans leur détail , je dois désirer aussi que vous 
puissiez en saisir clairement et la marche et l'ensemble. 

Vous vous rappelez que, dimanche dernier, nous nous 
étudiâmes, en nous en tenant aux seules paroles de Daniel, 
à reconnaître quels devaient être les caractères de la queh 
trième monarchie. 

Nous vimes , en premier lieu , pourquoi elle est représentée 
par>dufer; en second lieu, pourquoi elle Test d'abord par 
deux jambes de fer; et troisièmement enfin, pourquoi elle 
l'est plus tard par les dix doigts de leurs pieds. 

Elle l'est par deux jambes de fer , parce qu'elle devait avoir 
à sa tète deux pouvoirs ^aux, au nom desquels elle gouver- 
nerait le monde , publierait ses lois, exercerait ses jugements, 
et compterait année par année les fastes de sa gloire. — Elle 
devait de plus, vers la fin de son règne, être partagée par 
dix nations barbares , qui , venues du fond de l'aquilon , l'en- 
vahiraient d'abord tout entière et la continueraient ensuite 
sous une forme nouvelle , en en adoptant bientôt les lois, la 
religion, la capitale, le chef ecclésiastique, l'organisation 
religieuse et même le langage latin, quoique tous ces peuples 
et tou3 ces rois ne parlassent d'abord qu'use espèce d'alle- 
mand. 

Ainsi Genève, par exemple, qui fut envahie parlesBour- 
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guignons, fut cependant appelée, pendant six cents ans, Ville 
impériale , Ville du Saint Empire Romain; et c'est pour cela 
qu'on lui donna pour armoiries la moitié de Faigle impériale 
romaine. J'aurai bientôt d'ailleurs l'occasion de vous dire pour- 
quoi l'on y voulut ajouter une clé. 

Je vous ai nommé , dimanche', ces dix nations et ces dix 
rois, et je pourrais vous montrer aujourd'hui^ sur la carte, 
la {dace que chacun d'eux vint occuper dans'l'empire romafn. 
Mais je n'entrerai pas pour le moment dans ce détail, parce 
que nous n'avons pas encore déterminé la géographie de 
cette prophétie , et parce que d'ailleurs nous serons appelés à 
reprendre ces faits avec plus de précision , lorsque nous au- 
rons atteint le chapitre VI h, où les Quatre Monarchies nous 
seront encore une fois remises sous les yeux. 

11 nous reste donc aujourd'hui trois choses à faire pour 
achever l'interprétation de cette admirable vision : 

Premièrement, il nous faudra voir par quels principes 
nous pouvons fixer la géographie de ces quatre empires, de la 
même manière que nous en avons déjà déterminé la chrono- 
logie ; et nous devrons chercher à mettre ces deux éléments 
dans un accord exact et satisfaisant. 
. Secondement, il faudra nous rendre raison de ce que c'est 
que cette terre de potier qui vient se mêler au fer dans les 
jambes de la statue, ou plutôt , depuis la hauteur de la che- 
ville des pieds jusqu'à leurs dix orteils. 

Troisièmement enfin , il faudrait , s'il nous restait assez de 
temps, que nous étudiassions ce que le Saint-Esprit a voulu 
nous apprendre touchant cette cinquième et dernière monar" 
chie qui doit venir à son tour et durer éternellement ; car, au 
temps de ces dix rois , est-il écrit au v. 44 , ie Dieu des deux 
suscitera un royaume qui ne sera jamais dissipé^ et ce 
royaume ne sera point laissé à un autre peupls , mais il frrt- 



158 LEÇON X, — DAN. , II, 11-44. 

sera et consumera tous ces royaumes , et il sera établi éter^ 
nellement» 

Commençons donc par mettre d'accord la géographie et la 
chronologie de ces Quatre Monarchies. 

Si je demandais à Tun de vous , en lui présentant notre 
carte de la terre prophétique : Montrez-moi le fleuve de l'Eu- 
phrate et le pays de Babylone; montrez-moi Susan et le 
fleuve Uiaï } montrez-moi le pays de Javan , le royaume de 
Kittim, et celte petfte terre de Macédoine que possédait 
Alexandre-lç-Grand avant ses immenses conquêtes ; enfin , 
montrez-moi Fltalie, la grande cité de Rome et la rivière du 
Tibre; je suis bien assuré que vous sauriez me répondre. 

Mais , si j'en venais ensuite à vous demander quelque chose 
de plus précis , vous seriez , je le crois j assez embarrassés. 

Par exemple, que me répondriez- vous , si je vous priais 
de me dire auquel des quatre empires appartenait l'Egypte; 
ou si je vous demandais dans quelle partie du monde ont dû 
paraître ces dix rois qui divisèrmt le quatrième empire? 
Pourquoi en France, en Espagne, en Afrique, plutôt qu'en 
Grèce ou qu'en Egypte? vous auriez, je le pense, quelque 
peine à répondre. 

Et si je vous demandais encore dans laquelle des quatre 
monarchies il faut placer Genève ? Est-ce dans la monarchie 
romaine ? mais pourquoi? pourquoi aussi n'y comptons-nous 
ni la Hollande, ni la basse Allemagne, ni même FAngle- 
terre? votus ne seriez probablement point mieux en état 
de me satisfaire. — Voilà donc ce que je voudrais vous ex- 
pliquer clairement aujourd'hui. 

Disons d'abord quelques mots de Genève , puisque nous 
sommes à Genève. — Cela nous mènera directement à l'intel* 
ligence de tout le reste. 

Peindant qu'aux jours de Daniel, l'Euphrate roulait l'abon- 
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danoe de ses ondes grisfttres sous les quais gigantesques de 
Babylone, il y a 2443 ans, le beau fleuve du Rhône précipi- 
tait d^à les siennes sous les murs de notre cité : elles s'échap- 
paient de notre lac bleues et transparentes comme de nos 
jours; Timage des mêmes astres s'y réfléchissait pendant les 
nuits; Orion, la grande Ourse, Syrius s'y reproduisaient 
tour-à-tour comme hier au soir ; mais alors , tandis que 
Daniel , aux rives de i'Euphrate , connaissait notre Sauveur, 
« sa mort, ses souffrances, la gloire qui les devait suivre^ » et 
mettait en lui toute son espérance , nos pères , en ces lieux, 
étaient dans les ténèbres « éloignés de la vie de Dieu à 
» cause de l'ignorance qui était en eux par l'endurcissement 
» de leurs cœurs. » — Que faisaient-ils alors sur ces collines 
de Genève où nous lisons aujourd'hui ces divines prophéties? 
— Hélas 1 ils adoraient les arbres, lesU^tinerres et les ser- 
penta 9 ils égoiigeaint des enfants au milieu de notre lac , à 
i'bonQeur des faux dieux , sur les pierres du Niton -, et quand 
ils avaient éprouvé quelque désastre , ils construisaient en 
osier un immasse mannequin , haut comme une grande mai- 
son , et le reinplissant d'hommes vivants , ils y mettaient le 
feu pour plaire à leurs idoles. 

Voilà ce qu'étaient encore nos pères , 550 ans même après 
Daniel , au temps de Jules-César, qui vint à Genève avec 
ses légions et qui nous l'a lui-même raconté. 

Genève dut être habitée dès les temps les plus anciens, à 
cause des avantages de son assiette sur deux o(rilines escar- 
pées , à rextréoûté d'un beau lac , au bord d'un grand fleuve 
et en face d'une Ue qui en facilitait le passage. Mais les pre- 
mières nouvdles que nous en recevions dans l'histoire da- 
tent de l'an 58 avant Jésus-Christ , c'est-à*dire du temps où le 
consul romain , Pompée-le-Grand^ venait de renverser le 
royaume grec de Syrie , de prendre Jérusalem , et de déUruire 
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ainsi l'une des cuisses d'airain de la statue , pour la rem* 
placer par les jambes de fer de la quatrième monarchie. 

Et ne pensez pas , cbers enfants , que ce que je vous dis 
ici de notre cité soit étranger à l'explication de la prophétie : 
au contraire , vous allez voir que ces détails vont servir à 
vous faire mieux saisir ce que j'avais à cœur de vous dire 
sur la géographie et la chronologie des deux jambes de fer. 
' Ce Pompée-le-Grand , qui détruisit la première cuisse 
d'airain et qui prit d'assaut Jérusalem , était l'un des plus 
habiles et des plus glorieux généraux qu'ait jamais eus ce 
peuple conquérant : il avait fait la guerre en Italie, en 
Sicile, en France, en Espagne, en Afrique, sur les mers 
et jusqu'aux extrémités alors connues de l'Asie ; il avait été 
partout vainqueur -, et quand il était rentré dans Rome à 
son retour de Jéniâsdem , on avait vu marcher, en habits 
magnifiques , enchaînés devant son char de triomphe , trois 
cent vingt-quatre rois ou reines, princes ou princesses, 
des pays soumis par ses armes : un roi d'Arménie , un roi 
de Colchide , sept fils du roi de Pont , sa sœur , une reine 
des Scythes , et au milieu d'eux tous , le malheureux roi des 
Juifs , Aristobule, avec son jeune fils Antigène plus malheu- 
reux que lui. 

Mais ce général Pompée avait pour collègue un autre consul 
romain dont il épousa la fille , et avec lequel bientôt il se 
brouilla. — Son beau-père était le plus heureux et lé plus 
redoutable de tous les généraux de Rome , le fameux Jtifes- 
César. — Cinq ans seulement après la prise de Jérusalem 
par Pompée , l'an 58 avant Jésus-Christ , il vint à Genève 
pour arrêter les Helvétiens qui , rassemblés de l'autre côté du 
RUteie , voulaient le traverser pour s'établir en France au 
nombre de 300,086 persojines, dont 90,000 mille portaient 
les armes. Dès qu'il y fut arrivé, César mit toute son 
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armée à l'œuvre , et fit élever en huit jours un grand 
mur, qui commençait vers le bastion de notre prison pé- 
nitentiaire et se prolongeait sur toute la rive gauche du 
Rhône depuis Genève jusqu'au Vouache. Ce mur, accom* 
pagné d'un fossé grand et profond , avait six lieues de 
long 9 seize pieds de haut , et de fortes tours qui le flan* 
quaient de place en place. — Les Helvétiens , ne pouvant 
franchir la rivière , entrèrent en France par le passage de 
l'Ecluse; César les suivit, en tua deux cent cinquante mille; 
fit rendre les armes aux autres, et les renvoya tributaires 
dans leurs pays ; puis , en moins de dix ans , il conquit 
toute la France , s'y rendit maître de huit cents villes , y 
tua, disent les historiens, plus de mille milliers d'hommes; 
et bientôt après , brouillé avec son gendre Pompée , il le 
vainquit et le poursuivit jusqu'à la mort. Ceux qui lui cou*- 
pèrent la tète la mirent dans un linge et la présentèrent à 
César; il en pleura , dit-on ; mais cinq ans après , ayant 
continué la guerre contre le fils de Pompée , il fit trancher 
aussi cette jeune tète, pour qu'on la plantât au milieu de la 
ville voisine sur un grand pieu. L'année suivante, on. le tua 
lui-même de vingt-trois coups d'épée, et ce fut son neveu , 
nommé César-Auguste y qui devint après lui le premier 
Empereur des Romains. 

J'espère, mes amis , que ce« détails vous aideront à mieux 
saisir ce qui me reste à vous dire touchant le quatrième em** 
pire , sa chronologie et sa géographie. 

En quelle année vous avais-je dit qu'on a placé, dans la 
statue, la fin des cuisses d'airain et le commencement des 
jambes de fer? 

— L'an 65 avant Jésus^hrist , lorsque Pompée détruisit le 
royaume grec de Syrie. 

— Oui, mais on varie ici de quelques années. Ecoutez^moi 

TOMB I. 11 
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Irès-attetilivement : vous èles tous tnainienant en état de me 
comprendre. 

Les uns commencent les jambes de fer, comme vous 
l'avez dit, à Tan 65, où Pompée-le-Grand détruisit Fune 
des cuisses d'airain qui dominait plus ou moins sur Jérusalem 
depuis environ deux cents ans ; mais d'autres les placent 
deux ans plus tard, à Fan 63, où le même Pompée 
prit d'assaut Jérusalem qui s'était refusée à son autorité; 
d'autres, enfin, pensent ne devoir les commencer que trente* 
trois ou trente-six ans plus tard, l'an 30 avant Jésus- 
Christ, alors que César-Auguste détruisit la seconde cuisse 
d'airain ( le royaume grec des Ptolémées en Egypte ) ; ou bien 
encore l'an 27 , alors qu'il fut proclamé empereur par le sénat 
de Rome et qu'il disposa des provinces de l'Empire. 

Vous voyez que la différence de ces trois époques n'est pas 
d'une grande importance; et vous remarquerez encore que , 
dans chacune des quatre monarchies, pour trouver les dates 
de leur entrée dans la statue, on ne cherche pas l'époque où 
elles ont commencé d'exister (car elles avaient toutes les 
quatre été déjà fondées près de sept cent cinquante ans avant 
Jésus-Christ); mais on prend l'année où, recevant domina- 
tion sur le peuple de Dieu, elles ont renversé l'empire qui les 
avait précédées. — On commence donc le royaume de Baby* 
lone en 605 , celui des Perses en 538, celui des Grecs en 
330, et celui des Romains l'an 65 ou l'an 27. 

Ecoutez maintenant d'après quels principes on peut déter- 
miner avec ià même exactitude la géografdiie de ces quatre 
royaumes. 

Ces principes sont au nombre de quatre; mais^ à cause de 
votre 6ge , je n'en indiquerai que deux : ce sera trës-suffi-» 
6ant. 

Premier principe. Le territoire spécial de chacune de» 
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quatre monarchies, c*est celui qu'elle occupait au moment 
où , par la prise de Jérusalem et la soumission du peuple de 
Dieu, elle est devenue partie de la statue. , 

Ainsi vous voyez que sa date chronologique détermine son 
étendue géographique. — Vous comprendrez trës-facilement 
ce premier principe , quand je vous en aurai fait l'application 
par quelques exemples. 

Si r6n nous demandait quel est le territoire'de la première 
monarchie , ou des Chaldéens , que répondrions-nous t Né- 
bucadnétsar, il est vrai, conquit l'Arménie, l' Asie-Mineure , 
la Perse, puis la puissante Tyr , puis la riche Egypte, puis 
l'Afrique , puis mëme^ a-t-on dit , une partie de l'Espagne ; 
mais alors pourquoi ces pays ne forment-ils pas son territoire 
particulier? Parce que ses conquêtes , comme nous l'ap- 
prenons par la Bible , commencèrent par Jérusalem. Dès ce 
moment il e^t la tète d'or de la statue et son territoire est 
déterminé : tout le reste vient par-dessus. 

Allons plus loin. Pourquoi ni TEgypte ni l'Asie-Mineure 
ne font-elles point partie du territoire particulier de la poi- 
trine d'argent, ou de l'empire des Perses? 

Parce que le peuple de Dieu lui était déjà soumis quand 
il conquit ces contrées. 

— Allons encore plus loin. Quel sera donc maintenant lo 
territoire des Macédoniens ? Ce sera toute la Grèce , toute 
l'Asie-Mineure, toute la Syrie, toute l'Egypte; parce que 
Alexandre-le<jrand avait déjà conquis toutes ces régions 
lorsqu'il s'établit maître de Jérusalem. 

Enfin , passons à la quatrième monarchie. Quel était le ter- 
ritoire particulier des Romains, lorsqu'ils devinrent des mem- 
bres delà statue? 

— Ce furent les contrées qu'ils avaient conquises avant 
l'an 65 ou avant l'an 27. 
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— Ainsi, comme ni F Angleterre, ni la Hollande, ni la 
basse Allemagne ne faisaient encore partie de l'empire romain, 
il ne faut point compter ces contrées dans la terre prophéti- 
que. ; — Celle-ci se doit donc terminer , comme le royaume de 
César-Auguste. — Or nous lisons dans l'Histoire qu'à l'avène- 
ment de ce monarque, les bornes du vaste empire des Ro- 
mains étaient, au nord, le Danube; à l'orient, le Rhin; à 
l'occident, la mer Atlantique; et au midi, le mont Atlas en 
Afrique. 

Et par conséquent, vous voyez dès à présent que, lorsqu'il 
vous sera dit que les jambes de fer furent divisées en dix 
doigts, il ne faudra point aller chercher, en dehors des limites 
que je viens d'indiquer, les dix rois représentés par cet em- 
blème. 

Tel est donc notre premier principe pour déterminer la 
géographie ou le territoire particulier de nos Quatre Monar- 
chies. — Mais voici maintenant le second : vous le trouverez 
plus simple encore et plus facile à saisir. 

Second principe. Comme chacun des quatre métaux de la 
statue indique la domination d'une autre race et d'une autre 
langue, nous pourrons très-aisément reconnaître le territoire 
particulier de chacune des monarchies, en nous enqoérant 
de la langue qu'on sait y avoir prévalu. — Or , on a continué 
de parler persan à l'est du Tigre; chaldéen, entre le Tigre et 
l'Ëuphrate ; grec , à l'ouest de l'Euphrate, dans toute l'Egypte, 
toute la Syrie, toute l'Asie-Mineure , la Thrace, la Macé- 
doine , jusqu'au Danube et jusqu'aux mcHitagnes d'IUyrie ; 
latin enfin, en Afrique jusqu'au mont Allas, en Europe sur 
toute la rive gauche du Rhin et toute la rive droite du Da- 
nube, jusqu'à la mer Méditerranée et jusqu'à l'Océan. 

Et même encore aujourd'hui , non-seulement le français , 
l'italien, le portugais, l'espagnol, ne sont dans le fond qu'un 
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latin corrompu; mais encore le culte de toute l'Italie, de 
toute la France, de toute l'Espagne , de tout le Portugal , dans 
tous les temples de Téglise romaine , se fait en langue latine : 
on y prie en latin , on y chante en latin , on y dit la messe en 
latin; et quand Févêque de Rome ( qu'on appelle le pape et 
qui règne sur toutes les églises de ces contrées) écrit quelque 
lettre ou publie quelque décret , il n'emploie encore que le 
latin. Par exemple, quand les Genevois, en 1815, après 
avoir eu trois cents ans la gloire d'être un peuple réformé , et 
avoir joui , sous ce titre, d'une protection inouïe de la Provi- 
dence divine, se sont cru permis de conclure devant Dieu un 
concordat avec le pontife romain, celui-ci leur a écrit en latin 
une lettre que vous trouverez inscrite parmi les lois nouvelles 
de notre république. 

Je m'étais proposé trois objets en commençant cette leçon. 
C'était , 1^ de mettre la géographie et la chronologie des Qua- 
tre Monarchies dans un accord satisfaisant , et de vous mon- 
trer comment on les détermine ; 

2o d'expliquer ce que c'est que ce mélange du fer avec la 
terre de potier; 

3<» d'exposer le sens de ce règne de la pierre qui brise la 
statue et finît par couvrir toute la terre. 

Mais il est arrivé que le premier de ces points a pris 
tout notre temps et ne nous a pas même permis d'entamer 
les deux autres. Ils étaient trop importants pour que nous 
en parlassions à la fin d'une leçon où déjà votre attention est 
peut-être épuisée. J'aime mieux les réserver pour notre pro- 
chain dimanche , s'il plaît au Seigneur. • 

Au reste, je n'ai point de regret de m'être si longuement 
étendu sur les sujets que je viens de traiter ; parce que les 
développements où nous sommes entrés auront pu vous 
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faire mieux comprendre jusqu'où le Saint-Esprit, dans ces 
divins oracles , a porté les détails et l'exactitude de ses ré- 
vélations. 

Chers enfants, nous ne sommes encore qu'à la porte du tem- 
ple des prophéties ; car nous en verrons , dans Daniel même, 
de bien plus éclatantes encore ^ et cependant je suis assuré 
qu'à mesure que nousi avançons dans l'étude de cet admirable 
sujet, vous sentez s'accroître votre vénération pour le livre 
de Dieu. Oh I oui , mes amis , dites-vous donc désormais à 
vous-mêmes , aussi souvent que vous prenez cette sainte et 
chëre Bible pour l'étudier : Mon âme , sois attentive , car tu 
as devant toi un livre miraculeux, un livre qui décrit les em- 
pires avant qu'ils soient nés , un livre où Dieu détermine , 
vingt siècles à l'avance , les limites de leurs habitations , et 
leur dit, comme autrefois à la mer : « Là tu t'arrêteras, et là 
» se bornera l'effort de tes vagues; » un livre « qui ouvre et 
9 personne ne ferme , qui ferme et personne n'ouvre ; » un 
livre « qui lie et qui délie et qui tient les clés du royaume des 
» cieux I » — livre de mon Dieu , je voudrais t'étudier, je 
voudrais te chérir tous les jours davantage I 

Ecoutons bien en effet ces paroles de l'Apôtre : « Prenez 
» garde de ne pas mépriser celui qui parle; car si ceux-là 
» n'ont point échappé qui méprisèrent Celui qui, sur la terre, 
» les avertissait delà part de Dieu , combien moins échappe- 
9 rons nous, si nous nous détournons de Celui qui nous parle 
>) des cieux , de qui la voix alors ébranla la terre, et qui dit : 
» Encore une fois j'ébranlerai la terre? — C'est pourquoi 
» donc , saisissant le royaume qui ne peut être ébranlé, rete- 
» nous la grâce par laquelle nous servions Dieu de manière 
» à lui être agréable avec respect et avec crainte- » — C'est 
ainsi que saint Paul exhortait les Hébreux ( XII , 25 ]. 
Je n'oublierai jamais qu'élant un jeune garçon de voire 
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âge, j'étudiais dans un pensionnat l'histoire générale du 
inonde, lorsqu'il m'arriva de lire pour la première fois , dans 
Daniel, cette prophétie et celle du chap. Vil®. Je fus alors 
saisi d'une si vive admiration , à la vue de son accord avec les 
faits que je venais d'apprendre dans RoUin , que je m'écriai : 
f Ah ! certainement , la sainte Bible est de Dieu I » — Et je 
me rappelle aussi que , plus tard , pendant que j'étais à m'in- 
struire pour la communion , tout en suivant l'Académie , s'il 
me venait au cœur de mauvais doutes touchant les Ecritu- 
res , aussitAt le souvenir de ce que j'avais vu dans les pro- 
phéties m'était en sauvegarde et relevait ma foi. — Hais 
plus tard encore , lorsque je fus devenu ministre de l'Evan- 
gile, m'étant courbé de plus près sur les oracles de Dieu , 
je fus si vivement frappé de leur miraculeuse harmonie 
avec toute l'Histoire , que cette vue fut longtemps pour moi 
ce qu'aurait été dans le cimetière de Plainpalais l'appari- 
tion d'un mort qui , sorti du cercueil , eût soulevé l'herbe de 
sa tombe et m'eût crié : Ministre de Jésus-Christ , honore la 
Parole, prêche la Parole, att^ds tout de la Parole I Je me 
sentis à cette époque , durant plusieurs mois , sous les im-. 
pressions d'un homme qu'on aurait fait assister à d'éclatants, 
miracles. 

Eh bien , mes chers enfants , j'ai désiré que vous reçussiez, 
dès vos premières années quelques-unes de ces convictions ; 
et c'est pour cela que j'ai choisi pour nos leçons ce samk 
livre de Daniel. 
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(Dan., ch. ii, t. il-49.> 



Dieu veuille nous donner de terminer heureusement au- 
jourd'hui Texplication de cette statue prophétique , où sont 
écrites, depuis vingt-quatre siècles , les annales des nations 
qui ne sont plus, les destinées de celles qui viendront encore, 
et les triomphes enfin de ce règne de Jésus-Christ qui doit 
un jour^ en couvrant toute la terre, remplir son Eglise d'une 
sainteté parfaite et d'une éternelle joie I Dieu nous donne sur- 
tout , en la terminant, d'avoir dans nos âmes quelque chose 
de cette émotion religieuse et de cette adoration fervente qui 
pénétrait l'âme encore païenne de Nébucadnétsar^ lorsque, 
tombant sur sa face et prosterné devant Daniel , il s'écria : 
« Certainement , votre Dieu est le Dieu des dieux et le 5et- 
gneur des rois f » — Oh I oui ! que chacun de nous apprenne 
à l'adorer d'un cœur non moins ému et non moins prosterné, 
car nous contemplons de nos yeux dans l'Histoire ce que le roi 
de Babylone ne voyait encore que par la foi , nous portons 
même nos r^ards encore par-delà jusqu'au royaume de Dieu» 
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et nous « attendons des cieax son Fils Jésus ressuscité des 
D morts, qui nous délivre de la colère à venir 1 » 

Nous en étions à la quatrième monarchie , et nous avions 
exposé le v. 40, où il nous est dit qu'il devait y avoir un 
quatrième rùyaume qui serait comme du fer, parce que le fer 
brise et met en pièces toutes choses. 

Que nous restait*il donc à faire? Deux choses : première- 
ment , il fallait dire ce que c'est , dans les jambes de la statue, 
que cette terre de potier qui commence depuis le tarse, ou 
depuis la partie supérieure du pied. 

En second lieu , il fallait expliquer cette cinquième et der- 
ni^e monarchie que figure cette pierre coupée sans mains 
de la montagne. 

Qu'est-ce que la montagne d'où la pierre est coupée? 

Qu'est-ce que cette pierre elle-même qui est coupée sans 
mains? 

Qu'est-ce que le choc et le brisement de la statue , en ses 
pieds de terre et de fer ? 

Qu'est-ce que la destruction simultanée de l'argile, de 
l'airain, de Taisent et de l'or, tellement qu'ils deviennent 
comme la paille de Paire^*été que le vent transporte çà et /à, 
et quHl n'est plus trouvé de lieu pour eux ? 

Qu'est-ce enfin que Vaccroissement de cette pierre qui 
devient \me, grande montagne et qui remplit toute la terre 
(V. 35)? 

Relisons d'abord , pour notre première tâche, les v. 33 , 
41 , 42 et 43. 

33. Ses jambes étaient de fer, et ses pieds étaient en partie 
de fer et en partie de terre, 

41. Et quant à ce que tu as vu que les pieds et les orteils 
étaient en partie de terre de potier et en partie de fer y c^est 
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que le royaume sera divisé^ et qu'il y aura en lui de la force du 
fer y selon que tu (u vu le fer mêlé avec de la terre de potier. 

42. Et ce que les orteils des pieds étaient en partie de fer et 
en partie de terre , (fest que ce royaume sera en partie fort et 
en partie frêle. 

43. Mais ce que tu as vu le fer mêlé avec la terre de potier j 
dest qu'ils se mêleront par semence humaine / mais ils ne se 
joindront point Pun avec Vautre , ainei que le fer ne peut 
point se mêler avec la terre. 

Expliquons avec soin ces quatre versets. 

Nous avons vu comment Fempire romain était devenu 
membre de la statue et dominateur du monde des l'année 
65 avant Jésus-Christ , alors que le royaume grec de Syrie 
(Tune des cuisses d'airain ) fut pris avec Jérusalem par le gé- 
néral Pompée ; ou bien trente-cinq ans plus tard , alors que 
le royaume grec d'Egypte, la seconde des cuisses d'airain, 
fut réduit en province romaine par l'empereur César-Octa- 
vien, qui prit trois ans plus tard le titre d'Auguste* — 
C'est alors que commencèrent les jambes de fer et que fut 
établie, sur le monde et sur le peuple de Dieu , cette qua- 
trième monarchie qui devait surpasser en rigueur, en puis- 
sance , en durée , en étendue , tous les empires qui l'avaient 
précédée. C'est alors aussi que furent fixées leis limites de là 
terre prophétique vers l'Occident : les Alpes , le Danube , le 
Rhin, la mer du Nord , l'Atlantique, et le mont Atlas. 

César-Auguste , le premier des empereurs de Rome , fut 
regardé comme le maître du monde et comme un dieu sur la 
terre. — Sa domination s'étendait à quatorze cents lieues en 
longueur et à sept cents en largeur , dans les trois parties du 
monde alors connu , l'Europe , l'Afrique et l'Asie. Il avait 
quatre mille milliers de louis d'or de revenu par année* Ses 
terribles légions , dont chacune valait une armée | étaient aijt 
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nombre de vingt-cinq : il en tenait deux aux pieds des Alpes, 
quatre sur le Danube, huit sur le Rhin, trois en Espagne, 
deux en Afrique, deux en Egypte , et quatre sur l'Euphrate. 
On Fadorait, a^e dit, comme une divinité; on lui bâUs» 
sait des temples ( il en avait un, par exemple, d'une grande 
magnificence, à tr^te lieues d'ici, dans la viHe dé Lyon) , 
et l'on instituait , en divers lieux , des prêtres pour lui rendre 
un culte. Son empire était tranquille, sagement ordonné , 
fermement administré; et pour célébrer enfin le glorieux 
terme de ses triomphes et la profonde paix qui Içs avait sui- 
vis , il venait de fermer le temple du dieu Janus qu'on devait 
tenir ouvert en temps de guerre, et qu'avant lui les Romains 
avaient fermé deux fois, dans le long espace de sept cent cin- 
quante années. 

Or, il y avait déjà vingt-six ans que ce demi-dieu semblait 
régir le monde , quand arriva, dans un coin retiré de son em- 
pire, un événement auquel presque personne ne prenait garde 
sur la terre, et qui cependant remuait les cieux des cieux. 

Dans la plus obscure province de ses Etats , dans une des 
plus petites villes de cette province et dans une humble au- 
bei^e de cette ville, on avait vu descendre des montagnes un 
charpentier et sa jeune femme. Celle-ci était enceinte ; tous 
deux étaient très-pauvres ; et quand ils voulurent prendre leur 
gîte dans la seule hôtellerie qu'un étranger pût trouver en ce 
bourg, on n'y avait , leur dit-on, plus de place pour eux ; on 
les reçut dans l'écurie ; mais à peine y étaient-ils établis , que 
la jeune personne y mit au monde son enfant premier-né, 
l'enveloppa de langes et le coucha dans une crèche. — L'em- 
pereur César-Auguste avait donné l'ordre qu'on fît un dénom^ 
brement de tout son vaste empire, et c'était pour s'y faire 
enregistrer que ces pauvres artisans avaient dû se rendre h 
Belhléhem. 



♦ i> 
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Qui est-ce qui s'occupait alors de cet enfant sur la terre ? 
Qui est-ce qui pensait à sa naissance ? « il n'y avait en lui ni 
» forme, ni apparence quand on le regardait : » il était petit 
et méprisé ; « il n'y avait rien en lui à le voir qui le fît dési- 
» rer, et vous n'en eussiez fait aucun cas !» Le soleil de ce 
jour s'était levé comme aux autres matins ; les fleuves conti- 
nuaient leurs cours sur la terre, et les astres dans le ciel^ le 
vieux empereur Auguste , tranquille en son palais , s'y laissait 
adorer comme un Dieu ; les enfants dans les villes de son 
empire ne pensaient qu'à leurs jeux ; les hommes , qu'à leurs 
affaires ou qu'à leurs théâtres ; et, cependant, il y avait alors 
d'immenses émotions dans le ciel parmi « les Trônes, les 
Principautés et les Puissances 1 » Le mystère de piété s'ac- 
complissait: Dieu était manifesté en chair ^ ses anges dési- 
raient y voir jusqu'au fond , et des milliers de l'armée céleste 
s'écriaient dans leurs concerts. « Gloire, gloire à Dieu, dans 
» les lieux très-hauts I » 

C'était le Roi de gloire qui venait de naître comme un 
homme ; c'était « l'Agneau de Dieu Atant le péché du monde et 
» immolé avant la fondation des siècles; » c'était Celui qui , 
ayant créé l'univers , soutient toutes choses par la parole de 
sa puissance; c'était la Parole qui était au commencement 
avec Dieu et qui était Dieu ; c'était Celui qui est pour nous 
comme un pont jeté par-dessus l'abime entre l'enfer et le ciel ; 
c'était notre Sauveur, mes enfants , oui , notre seul Sauveur 1 

Cet événement n'est pas représenté dans la prophétie de 
la statue , parce qu'il était tout religieux. 11 eut lieu dans le 
temps où les jambes n'étaient encore que de fer ; et vous 
vous rappelez ce que je vous ai dit : c'est que les prophéties 
de la Bible , se rapportant , les unes à l'histoire des empires 
et de la politique , les autres à l'histoire de l'Eglise et de la 
religion , la vision de la statue , envoyée à un empereur 
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paîXéD , n'a pu nous révéler que l'histoire des empires , et ne 
nous a dû présenter les événements de la religion qu'autant 
qu'ils ont exercé une influence immédiate et sensible sur 
ceux de la politique. 

Cependant ce Jésus qui était né sous le règne d^ Auguste , 
fut mis à mort sous celui de Tibère son successeur, dans le 
temips où le général romain PanUus Pilatus gouvernait Jéru- 
salem au nom de cet empereur. — 11 sortit du tombeau le 
troisième jour; il monta au ciel quarante jours après ; il en- 
voya de là son Saint-Esprit sur les apôtres^ les âmes des 
élus se convertir^t à Dieu ; l'Eglise chrétienne commença 
sous l'opprobre et sous la croix ; on la persécuta pendant 
trois cents années ; le sang des fidèles coula comme de l'eau : 
les empereurs romains les faisaient brûler sur les places pu- 
bliques comme des flambeaux , après les avoir plongés dans 
de la poix fondue et attachés à des pieux ; ou bien , les don- 
nant à manger, pour amuser le peuple , à des lions et à 
des chiens , ils les traitaient comme des brebis de boucherie; 
et ces persécutions , renouvelées par dix fois , se continuè- 
rent durant trois siècles, sans que jamais les chrétiens (qui 
cependant remplissaient déjà les villes , les campagnes et les 
armées romaines ) se soient révoltés contre leurs empereurs, 
ni même « mêlés avec les hommes remuants » qui abon- 
daient en leurs jours. 

Enfin , il arriva , l'an 3l2 après Jésus-Christ , qu'un des 
empereurs romains , voyant que le nombre des chrétiens 
n'avait fait que s'accroître dans tout l'Empire à mesure qu'on 
les avait plus violemment persécutés , se déclara lui-même 
chrétien à la tête de ses armées. 

Ce prince, qui se nonmiait Constantin , était un grand 
homme de guerre. 11 ne parait pas qu'il fût lui-même vérita- 
blement converti -, je veux dire que sa vie ne sembla pas 
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indiquer un homme marchant dans la foi , dans Tespérance 
chrétienne et dans la sainteté ; mais il avait reconnu que la 
religion de Jésus vient de Dieu ; il admirait son histoire , il 
croyait à ses miracles, il révérait ses martyrs, il professait 
ses doctrines , et il avait fait même dessiner une croix sur 
les étendards de ses armées avec ces remarquaUes paroles : 
« Par ce signe tu vaincras. » — Bientôt , en effet , il eut ter« 
rassé tous ses ennemis. 

Mais alors un grand changement fut introduit dans le 
gouvernement et la constitution intérieure de l'empire. Con^ 
stantin affranchit les ministres chrétiens du paiement des 
impôts ; il les enrichit , les combla d'honneurs , et leur dcmna 
des palais dans les plus puissantes villes de ses provinces; 
il établit entre eux un gouvernement ecclésiastique ^ reconnu 
par TËtat et sanctionné par les lois , ayant ses chefs et les 
chefs de ses chefs. — Apres lui presque tous les empereurs 
continuèrent son œuvre ou firent plus encore. — ^ Ainsi le 
clergé (comme on Tappelle), c'estnà-dire le corps des minis^ 
très de la religion , devint une puissance qui bientôt égala 
celle du monarque. Les pasteurs des villes gouvernèrent 
ceux des campagnes , et les prêtres des plus grandes ca- 
{Htales voulurent dominer ceux des cités inférieures. Au 
bout de quelques temps , ils prétendirent m^e se rendre 
indépendants des princes qui les avaient reconnus ; et plus 
tard, poussant encore plus loin l'ivresse de leurs préten^ 
tiens , ils se placèrent au-dessus des rois , et s'arrogèrent 
le droit de les élever ou de les renverser, de les couronner 
ou de les déposer. L'évèque de Rome se proclama YEvêque 
des évêques ; il prit le nom de Pontifex maximus , titre tout 
païen qu'avaient porté jusque-là , pour des rites idolâtres , 
tous les empereurs des Romains ; il se fit appeler Père saint j 
nom que Jésus-Christ donnait au Père éternel dans ses 
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prières ( Jean, XVII ^ 11); il se fit nommer la Sainteté mémey 
SA SAINTETÉ y le remplaçant de Jésua-Ckrist et Dieu sur la 
terre; il se mit sur la tète alternativement une mitre sacer- 
dotale .et une tiare royale ; et sur cette tiare , il posa trois 
diadèmes ; il donna ses pieds à baiser aux évèques et même 
aux rois ; il fit porter devant lui deux épées pour exprimer 
qu*il avait droit de commander dans l'Eglise et dans l'Em- 
pire. « Le glaive spirituel ( disait Tun d'eux , dans une de 
leurs plus fameuses bulles) , le glaive spirituel doit être manié 
par les prêtres, el le glaive matériel par les rois et les 
soldats , mais par le commandement et Tordre des prêtres. » 
— Il prit aussi deux clés dans ses mains , afin d'exprimer 
qu'il avait les clés du ciel en sa puissance; et ce fut (je le 
dis en passant) pour indiquer qu'elle se plaçait à la fois 
sous ce double gouvernement de l'Eglise et de l'Empire , que 
la cité de Genève mit à la fois dans ses armoiries l'aigle 
des Césars et la clé des évèques. 

Voilà j mes chers enfants , l'événement qui se trouve repré- 
senté dans les piedâ de la statue par ce mélange du fer avec 
l'argile. Et si vous voulez y donner toute votre attention , vous 
reconnaîtrez bientôt , avec une profonde admiration, quelle 
est la divine justesse de cet emblème, et avec quelle éton- 
nante fidélité il représente un changement, inouï jusque-là , 
qui s'accomplit alors dans la quatrième monarchie et dans le 
gouvernement intérieur de chacun des dix Etats de l'empire 
des Latins. 

Reprenons ensemble , pour les voir de plus près, les paro- 
les de Daniel ( dans les v. 41 , 42 et &3 ). Vous y reconnaîtrez 
six caractères du changement que devait alors subir la mo-« 
narchie romaine. 

Premier caractère. Cet empire , ou gouvernement , devait 
être divisé ( v. ki ). — Or cela s'est si bien accompli , que les 
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prêtres de l'église latine et les historiens de FEmpire ont eux- 
mêmes nommé souvent l'Eglise : a Imperium in Imperioy » 
« Vn empire dans FEmpire. » Le royaume sera divisé y avait 
dit Daniel (V. 41). 

Second caractère. Cette division ne devait pas être exté- 
rieure, comme Tétait celle des dix doigts : elle serait interne , 
comme Tétait dans la statue le mélange du fer et de la terre de 
potier ', elle existerait également dans les pieds et dans les 
dix doigts^ elle s'accomplirait dans Tessence même de sa 
constitution. 

Eh bien I c'est précisément ce qu'on a vu dans tous les 
Etats de l'Empire d'Occident, je veux dire, en Italie, en 
Autriche, en Bavière, en France, en Piémont, en Belgi* 
que , en Espagne, en Portugal. 

Troisième caractère. Ce changement devait avoir lieu dans 
le tarse comme dans les dix doigts , c'est-à-dire qu'il devait 
commencer avant la division de TEmpire en dix royaumes , 
parce que le tarse, dans le corps de Thomme, se trouve 
au-dessus des orteils. 

C'est encore ce qui s'est accompli. L'arrivée des dix rois 
goths dans TEmpire date de Tan 4>00 , si vous vous en souve- 
nez , et Rome elle-même fut prise par eux Tan 476 ; tandis 
que le changement dont nous parlons a dû commencer cent 
soixante-quatre ans auparavant , Tan 312 de Jésus-Christ. 

Quatrième caractère. Verset 42. Et ce que les orteils des 
pieds étaient en partie de fer et en partie de terre y <fest qu» 
ce royaume sera en partie fort et en partie frêle, 

Cest précisément encore ce qu'on a pu remarquer dans 
toute Thistoire des royaumes de l'Occident, il me serait fa- 
cile, si nous en avions le temps, de vous en donner des 
exemples sans nombre , puisés dans douze siècles de l'His- 
toire^ et je pourrais même les aller chercher jusque dans le 
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règae plus récent de Napoléon, et jusque dans les embarras 
présents du roi de la Prusse-Rhénane, ou du roi des Pays- 
Bas y OU du roi des Français. 

Quand un prince encourt la disgrâce du clergé, celui-ci 
refuse de nommer des pasteurs, met l'Eglise en souffrance , 
alarme la religion des peuples , interrompt le cours de ses 
cérémonies, suspend ses processions ou ses pompes funèbres, 
éteint ses cierges, arrête ses cloches, refuse ses eaux, ses 
encens, ses huiles, en un mot, tous ces remèdes matériels, 
toutes ces guérisons menteuses et malfaisantes que le pauvre 
peuple attend du prêtre. On inquiète et Ton désaffectionneles 
sujets à régaj^ de leurs princes ; on soulève en eux la con- 
science du catholique contre celle du citoyen -, on va même 
souvent jusqu'à les dispenser de leurs serments , à leur or- 
donner la révolte. Que dis-je? n'est-on pas allé plus d'une 
fois jusqu'au crime d'armer des fils de roi contre leur propre 
père I — Dans tous ces cas de rancune réciproque , que feront 
donc les princes mécontents?' Ils se verront dans la funeste 
alternative, ou de s'entremettre avec violacé dans les affai- 
res de l'Eglise, ou de se résigner à déclarer piteusement 
« qt^il y a abus 'y » tout en continuant au clergé leurs hom- 
mages officiels , tout en levant sur les peuples des impôts eil 
sa faveur, tout en le soutenant de leur puissance , tout en lui 
confiant la jeunesse du pays et les collèges â«^ nation, tout; 
en ouvrant lés rues et les places à ses processions et à se^ 
pompes. 

Et ce que ks orteils des pieds étaient en partie de fff^^et en 
partie de terre , c'est que ce rayaui/ne sera en partie fort et en 
partie frêle. 

Quand le grand empereur Constantin ^ qui , pour lui , pla- 
çait ou révoquait les évêques, assemblait à son gré et pré- 
sidait les conciles, contrôlait leurs décrets et les publiait 

TOME I. 12 



178 LEÇON XI. ~ DAN. , u, 41>49. 

comme ses propres lois; quand Constantin constitua le cl^gé 
de FEglise chrétienne comme un corps de l'Etat, reconnu par 
ses codes , maintenu par son autorité, logé dans ses édifices, 
nourri de ses deniers , soutenu de ses soldats , vengé par 
ses bourreaux , il ne se doutait pas qu'il plaçait dans l'Em- 
pire un empire, dans son royaume un royaume, dans le fer 
l'aigle , et que ce royaume nouveau aurait bientôt lui-même 
sa capitale , ses provinces , ses gouverneurs de province , ses 
milices , ses tributs et ses tributaires. 

Telle a cependant été l'origine de cette union contre nature 
de l'Eglise et de l'Empire , du Gouvernement et du Clergé, 
de la Religion et de la Politique; mélange infusible, affai- 
blissant, irrationnel, qui, depuis 1200 ans, n'a cessé de cor- 
rompre l'Eglise et de fatiguer l'Etat ; d'être pour les prêtres 
un enivrant poison , et pour les princes un fatal cauchemar , 
où ils ont usé leur force , tourmenté leur puissance et perdu 
leur sagesse. Car en cherchant , pendant 1200 ans , un remède 
à ce grand mal , en le demandant à tous leurs sages , ils ne 
l'ont jamais trouvé. Et comme on voit de petits enfants reve- 
nir sans cesse auprès d'un rusé vieillard , pour y renouveler 
sans cesse un même jeu qui les trompe , on les a vus de siè- 
cle en siècle retourner auprès du clei^é , plus vieux et plus 
habile que leurs sages, pour y recevoir aussi de siècle en 
siècle les mêmies leurres , les mêmes mécomptes , les m^es 
réponses , les mêmes refus. -* Ce royaume sera en partie fort 
et en partie frêle. 

Cinquième caractère. Verset 43. Jlfats ce que tu as vu le 
fer m(lé avec la terre de potier ^ (fesî qu'ils se mêleront par 
semence humaine. 

Cest exactement encore ce qui s'est accompli. — Ces deux 
puissances de l'empire latin sont tirées des mêmes familles : 
souvent les fils d'un même père ont occupé , l'un le trône des 
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rois, Tautre celui des papes ; on les a vus , l'un dans Far- 
mée, l'autre au couvent ; Tun magistrat» et Pautre prêtre; 
Fun capitaine et l'autre archevêque. 

Récemment encore, l'empereur Napoléon avait son oncle 
parmi les cardinaux qui lui faisaient résistance, et l'empereur 
d'Autriche, si je ne me trompe , y avait son propre frère. 

Voilà donc ce qui s'est merveilleusement accompli, et ce 
qui ne s'était cependant jamais vu. Partout ailleurs ^ disent 
les historiens , quand les prêtres avaient pris du pouvoir dans 
l'Etat et l'avaient soumis à leur gouvernement, « c'est à un 
clergé marié qu'était échu cet empire , à un corps de prêtres 
d'une même race , se recrutant dans son prq)re sein , ne se 
mariant que dans sa caste , élevant des enfants depuis leur 
naissance dans la même et pour la même situation. » — Mais 
dans les états de l'empire latin , on a vu tout le contraire; 
et je vous lirai bientêt une ou deux citations tirées d'un his- 
torien moderne qui vous rendra plus sensible et plus frap- 
pant ce que j'ai voulu dire. 

Sixième et dernier caractère. ( Vous le trouverez à la fin 
du même v. 43.) 

— Ih se mêleront par semence humaine ; mais ib ne se 
joindront point l'un avec l'autre , ainsi que le fer ne peut 
point se mêler avec la terre, 

— Voilà ce qui s'est encore admirablement réalisé dans 
toutes les contrées de l'empire nxnain. Jamais l'Etat et l'Eglise 
n'ont pu se joindre l'un à l'autre , quoique mêlés par semence 
humaine. — Dans d^autres pays , c'étaient les prêtres qui 
gouvernaient l'Etat , ou bien c'était l'Etat qui gouvernait les 
prêtres; mais dans l'empire romain, tout en donnant anx 
prêtres un pouvoir constitutionnel , tout en les soutenant par 
répée des princes^ tout en rétablissant comme une 1<h uni- 
verselle pour toute l'Europe , qu'on leur payât la dime , on 
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a toujours et partout proclamé la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat. — Ils ont donc été séparés sans être séparés ; associés 
sans être associés, joints et disjoints , dépendants et indé- 
pendants. 

Je lisais il y a peu de jours ces deux mots dans un journal 
français qui ;se dit « catholique romain » et qui voulait don- 
ner la devise de son parti : « Catholicisme pour la religion 
» de l'Etat, » et « Indépendance pour le Sacerdoce (il voulait 
» dire, pour les prêtres). » 

Alors je m'écriai : « C'esi-à-dire , dépendance et indépen- 
dance , fer et terre de potier , union et désunion t perpétuelle 
et maladive inconséquence , dans le malheur de laquelle tou- 
jours votre état opprimera l'Eglise , ou votre église l'Etat ! 
contradiction fatale, incurable, dont vous ne pourrez sortir 
que lorsque la connaissance de Dieu couvrira la terre, lors- 
que les royaumes de l'univers seront donnés à Jésus-Christ, 
et lorsque les saints jugeront le monde, parce qu'alors aussi 
ils jugeront les anges I » 

Cependant , pour ne pas prolonger ces explications , et 
pour vous moptrer d'une manière plus convaincante, par 
des témoignages étrangers , comment ces derniers caractères 
de la prophétie se sont aussi divinement accomplis que tous 
les autres , je vais vous lire deux passages , qui récemment 
encore m'ont singulièrement frappé , pendant que j'étudiais 
les écrits d'un auteur distingué dans la littérature française. 
— Je veux parler d'un ministre du roi Louis-Philippe , ré- 
puté pour son talent et sa science. U se livrait naguère à 
l'étude de l'Histoire avec un succès encore moins contesté } et 
probablem^t alors il ne pensait guère à la statue de Daniel. 
11 s'appelle M. Guizot , et il vit encore. 

y oid la première de ces citations : elle se rapporte à ces 
paroles* : Ils se mêlerant par semence humaine. Je l'ai tirée 
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de son cours d'Histoire Moderne ( dixième leçon ). — Vous en 
comprendrez au moins , je Tespëre , la plus grande partie. 

« Partout , quand le clergé s'est emparé de la société et 
Fa soumise à une organisation théocratique , c'est à un clergé 
marié qu'est échu cet empire , à un corps de prêtres se 
recrutant dans son propre sein , élevant des enfants depuis 
leur naissance dans la même et pour la même situation. 
Parcourez l'histoire, interrogez l'Asie, l'Egypte: toutes les 
grandes théocraties sont l'ouvrage d'un clergé qui est lui- 
même une société complète, qui se suffit à lui-même et 
n'emprunte rien au-dehors. 

» Par le célibat des prêtres , le clergé chrétien s'est trouvé 
dans une situation toute différente , il a été obligé de recourir 
sans cesse, pour se perpétuer, à la société laïque, d'aller 
chercher au loin, dans toutes les positions, toutes les profes- 
sions sociales , les moyens de durée. 

» En vain l'esprit de corps faisait ensuite un grand travail 
pour s'assimiler ces éléments étrangers ; qudique chose restait 
toujours de l'origine de ces nouveaux venus ; bourgeois et 
gentilshommes , ils conservaient toujours quelque trace de 
leur ancien esprit, de leur condition première. Sans doute 
le célibat , en formant au clergé catholique une situation toute 
spéciale étrangère aux intérêts et à la vie commune des 
hommes , a été pour lui une grande cause d'isolement ; mais 
il l'a aussi forcé de se rattacher sans cesse à la société laïque , 

de s'y recruter, de s'y renouveler ; et je n'hésite pas à 

penser que cette nécessité toujours renaissante a beaucoup 
plus nui au succès de la tentative d'organisation théocratique 
que l'esprit du corps , fortement entretenu par le célibat, n'a 
pu la servir. » 

Voici maintenant encore ma seconde citation. Elle se 
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rapporte à ces paroles : Ils se mêleront par semence humaine ; 
mais de même que le fer et la terre ne se peuvent point mêler 
Vun avec Vautre , ils ne se joindront point Vun avec Fautre. 
— Je la tire d'un discours que ce même savant fit , il y a dix 
ans , « sur la liberté des cultes , » à la « Société de la morale 
chrétienne. » 

« De quelque peuple de l'antiquité que je consulte l'his- 
toire, je n'y puis découvrir, quant aux rapports de la reli- 
gion avec l'Etat, que l'un ou l'autre de ces systèmes : tantAt 
le clergé est en même temps le souverain , et exerce le pouvoir 
temporel au nom de sa suprématie spirituelle; tantôt le sou- 
verain temporel, homme ou sénat, est revêtu des offices re- 
ligieux comme des magistratures civiles , et gouverne les 
prêtres c(»nme le peuple. L'Egypte est sous la domination du 
sacerdoce; à Rome, les patriciens sont aussi les pontifes : là 
prévaut la Ihéocratie, ici la religion est subordonnée; mais 
dans tous les cas, le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel 
sont confondus et déposés dans les mêmes mains » 

« La destinée de notre Europe a été différente; au moment 
où, sur les ruines de l'empire romain, ont commencé les 
peuples modernes, DEUX SOCIÉTÉS seules réelles, seules 
vivantes, se sont trouvées en présence , d'une part les con- 
quérants barbares, de l'autre le clergé chrétien. DIVERSES 
de nature , d'origine, de peuples , de langage , les deux socié- 
tés étaient pourtant CONTRAINTES DE VIVRE ENSEM- 
BLE ; car eUes avaient l'une et l'autre de quoi se défendre et 
subsister par leur propre vertu. ELLES SE RAPPROCHÈ- 
RENT ET S'ALLIÈRENT , MAIS SANS SE CONFONDRE. 
Les Barbares devinrent dirétîens ; le clergé chrétien prit 
place dans l'aristocratie barbare; mais les deux castes, les 
deux sociétés ( comme on voudra les appeler), demeurèrent 
PROFONDÉMENT DISTINCTES; chacune d'eUes eut son 



l'empire dd fbb et de l'abgile. t83 

office, son organisation , ses lois, ses juridictions, sa milice , 
son souverain. » 

« Je voos demande", Messieurs , disait encore M. Guizot (1), 
de ne jamais oublier cette diversité : elle fait seule compren- 
dre le monde romain à cette époque. Au v* siècle , malgré les 
apparences extérieures , il y avait entre la société civile et la 
société religieuse , 1NC0EIÉRI£NCE , contradiction , combats ; 
car elles étaient d'origine et DE NATURE ESSENTIELLE- 
MENT DIVERSES » 

Vous entendez, chers enfants, ce que M. Guizot, dans 
Paris, demandait à ses auditeurs français pour expliquer le 
monde romain : « Je vous demande , Messieurs , de ne jamais 
oublier cette diversité. » — Et bien , n'est-ce pas précisément 
ce que Daniel , dans Babylone , demandait , il y a SUO ans , 
aux fidèles de tous les siècles, pour expliquer sa quatrième 
monarchie ? Ecoutez-le : 

Ce que tu eu vu le fer mêlé avec la terre de potier j c'est 
qu'ils se mêleront par semence humaine ; mais ils ne se join- 
dront point fun avec Foutre^ ainsi que le fer ne peut point 
se mêler avec la terre. — Ce royaume sera divisé ; — ce 
royaume sera en partie fort et en partie frêle» ^ 

Maintenant , achèverai-je l'explication du règne de la pierre 
et de la montagne? Oui; bien que le temps nous presse, je 
veux avoir aujourd'hui terminé notre chapitre second. Tout 
ce que nous avons vu jusqu'ici était du passé; ce qui nous 
reste à dire est de l'avenir. 

Ce passé, depuis Daniel, a duré deux mille quatre cent 
quarante-trois ans: — quand arrivera cet avenir? c'est une 
autre question. 

Et que sera cet avenir ? 

(1) Voyez , fin du volume, note a. 
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Voici ce que la prophétie nous pei*met d'en connaître el 
d'en dire 5 et c'est déjà beaucoup. 

C'est (v. ïï) qu'au temps de ces rois^ représentés, dans la 
statue , par les doigts de ses pieds) , le Dieu des deux susd- 
tera un royaume qui ne sera jamais dissipé y et ce royaume 
ne sera point laissé à un autre peuple, mais il brisera et con^ 
sumera tous ces royaumes , et il sera établi éternellement. 

Or, ce cinquième empire est annoncé dans toutes les 
Ecritures. 

Voici ce qu'en dit encore Daniel au chapitre VII« , après 
qu'il a exactement décrit la suite des Quatre Monarchies sous 
l'image de quatre bètes féroces. Lisez-moi les y. 17, 18 , — 
13, 14,-27. 

IT. Ces quatre grandes bêtes sont quatre rois qui s'élève- 
ront mr la terre ; 

18. et les saints du Souverain recevront le royaume , el 
obtiendront le royaume, jusqu'au siècle et au siècle dès 
siècles* 

13* Je regardais encore dans les visions de la nuit, et 
voici comme le Fils de l'homme , qui venait avec les ntiées des 
deux; et il vint jusqu'à VAnden des jours, et se tint devant 
lui; 

ik. et il lui donna la sdgneurie , et l'honneur , et le 
règne-, et tous les peuples, les nations et les langues le serd- 
ront; sa domination est une domination étemelle qui ne 
passera pdnt , et son règne ne sera pdnt disdpé; 

27* afin gue fe règne , et la domination , et la grandeur 
des royaumes, qui sont sous tous les deux, soit donnée au 
peuple des saints du Souverain. Son royaume est un royaume 
étemel, et tous les empires lui seront assujettis et lui obéiront» 

Ce cinquième empirie est donc celui du Souverain, celui de 
Jésus-Christ, celui des saints du Souverain, — celui qui est 
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promis à TEglise pour le temps où l'Evangile couvrira toute 
la terre et soumettra toutes les nations. 

Voyez encore ce qu'en disait un ange à la vieiige Marie , 
lorsqu'elle dut mettre au monde son enfant premieivné, et le 
coucher dans une crèche. — Lisez-moi Luc , 1, 31 , 32 , 33. 
. « Voici, tu enfanteras un fils et tu lui donneras le ncm de 
» Jésus. 11 sera grand et sera appelé le Fils du Très-Haut , 
j» et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père ; 
> et il régnera sur la maison de Jacob pour les siècles; et il 
» n'y aura point de fin à son règne. » 

Cette montagne^ dont il est parlé au y. 45 , c'est l'Eglise 
de Dieu, laquelle a subsisté dans tous les siècles à côté de la 
statue et avant la statue, mais qui doit seulement alors obte- 
nir domination parmi les hommes. 

Et cette piefre coupée mmmaim de la montagne^ c'est quel- 
que faible portion de l'Eglise de Dieu, qui deviendra l'occa- 
sion de la ruine du colosse et de l'avènement du règne de 
Jésus-Christ. 

Et comment cela arrivera-tril? 

lo Cela commencera sans mains , c'est-à-dire sans que la 
volonté des hommes y soit directement employée ou puisse s'y 
glorifier. Il faudra qu'on y reconnaisse la providence de Dieu 
et la seule puissance de son divin Esprit. 

2o Cela commencera dans les orteils de la statue y c'est-à- 
dire dans l'un des principaux royaumes de l'empire d'Occi- 
dent : ou en Italie , ou en Autriche, ou en France, ou en Por- 
tugal , ou en Espagne, ou peut-être même en Algérie ; mais 
non en Angleterre, ni en Hollande, ni en Prusse, ni chez les 
Russes, ni chez les Turcs. 

3o Cela commencera de cette manière : La pierre heurtera 
la statue dans ses pieds de fer et de terre , et elle les briserai. 
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Jamais les vrais dirétiens ne se soulèveront contre « les 
Puissances qui subsistent ; » ils rendront toujours « à César 
les choses de César , » comme d Dieu les choses de Dieu ; mais, 
si queiqu'^nfant des hommes est assez malheureux pour s'éle- 
ver contre Téglise de Jésus-Christ , tôt ou tard il s'y renver- 
sera; et s'il veut la briser, certainement il s'y brisera; 
comme si , dans un accès de rage , je voulais heurter de ma 
tète la pierre de cette colonne pour la déplacer ou la briser : 
c'est elle qui réduirait ma tète en pièces , et la faute n'en serait 
qu'à ma folie. 

C'est ainsi , chers enfants y qu'au dernier jour l'Eglise bri- 
sera ses adversaires. — Elle vaincra « par le sang de Jésus , » 
est-il écrit; a elle vaincra par la patience et par la foi des 
» saints. » 

40 Enfin, voici quels seront alors les immenses «résultats 
de cette effroyable collision. L'un des rois ou plusieurs des 
rois appartenante l'Eglise latine , irrités contre quelques por- 
tions du peuple de Dieu, voudront l'anéantir; mais ils y 
seront réduits en poudre, comme la balle du blé que Von 
vanne dans une aire^ en un jour éVété , et que le vent em- 
porte çà et là. A cette occasion seront paiement brisés, 
d'abord le fer et la terre j c'est-à-dire et le pouvoir politique 
et le pouvoir ecclésiastique; puis ensuite, fatmin, V argent 
et For, c'est-à-dire aussi les puissances qui subsisteront alors 
dans le territoire de l'ancien empire grec , dans la Perse et 
dans la Chaldée ; — et il n'y aura plus de lieu pour eux. — Il 
n'y aura plus de métal , plus d'union , plus de force , plus de 
cohésion dans les sociétés humaines. Pendant les révolutions 
précédentes , un métal en remplaçait un autre ; mais ici , il 
n'y aura plus que de la poussière , plus qu'une affreuse anar- 
chie. Le brisement complet et universel de tous les gouver- 
nements, et de tous les pouvoirs qui subsistent commeneera 
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dans les doigts des pieds , et s'étendra dans toat le reste de 
la statue. — Désastre , violence, terreor , ruine sur toute la 
terre ^ désordre inouï, détresse inexprimable pour toutes les 
nations, « lesquelles seront comme rendant Tâme. » 

Mais alors qu'arrivera-t-il? 

Au milieu de ce trouble affreux , on verra grandir , 
grandir , grandir cette petite pierre par la puissance de Dieu. 
— Plus tard , elle sera devenue comme une grande mon» 
tagne ; — et plus tard enfin , elle remplira la terre. 

Oui , tu rempliras la terre , église de mon Sauveur 1 

Alors tous les royaumes du monde seront Théritage du Fils 
de Dieu, et sa domination sera glorieuse, sans obstacle, sans 
trouble , sans terme. <x Les royaumes du monde, »> s'écriera* 
t*on , « sont devenus les royaumes de notre Seigneur et de 
» son Christ ; et il régnera aux siècles des siècles I — Amen. » 
fApoc., XI, 12.) 

Les « saints du Souverain » auront domination sous tous 
« les cieux , » a dit Daniel. 

a Ses saints régneront sur la terre , » a dit saint Jean. 

Ecoutez encore ici Daniel (au v. 4i) : E$ au temps de ces 
rois, le Dieu des deux suscitera un royaume qui ne sera 
jamais dissipé : et ce royaume ne sera point laissé à un autre 
peuple, mais il brisera et consumera tous ces royaumes , et 
il sera établi éternellement ; 

afn que (Daniel, VU, 37) lerèffne et la domination et 
la grandeur des royaumes qui sont sous tous les cieux , soit 
donnée au peuple des saints du Souverain. Son royaume est 
un royaume étemel , et tous les empires lui seront assujettis 
et lui obéiront. 

Selon que tu as tu {y. ki) que de la montagne une pierre 
a été coupée sans mains , et qtielle a brisé le fer, V airain , la 
terre , Vargent et For, le grand Dieu a fait connaître au rai 
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ce qui arrivera ci-après. Or le songe est véritable^ et son 
interprétation est certaine. 

Alors le roi Néhucadnétsar ( v. 46) tomba sur sa face et se 
prosterna devant Daniel, et il dit qu!on lui donnât de quoi 
faire des oblaiions et des offrandes de bonne odeur. Aussi le 
roi parla à Daniel , et lui dit (v. 47) ; Certainement votre 
Dieu est le Dieu des deux et le Seigneur des rois , et a? est lui 
qui révèle les secrets , puisque tu as pu déclarer ce secret. 

Alors (v. 48) le roi éleva en Jionneur Daniel ^ et lui donna 
beaucoup de grands présents. Il V établit gouvemfiur sur toute 
la province de Babylone. 

Daniel était bien jeune pour de telles fonctions. A peine 
approchait-il de Tâge où le fameux William Pitt se vit con- 
fier , par George III , le gouvernement du plus grand empire 
des temps modernes. Mais faut-il s'en étonner, quand on 
pense que déjà , dans là neuvième année de la captivité du 
roi Jéhojakim, Daniel, ayant à peine vingt-neuf ou trente ans, 
était déclaré dans la Bible le plus sage des hommes *t — Je 
vous ai fait lire là-dessus les paroles d'Ezéchiel (XXVIII , 2). 

Or^ le roi le fit plm grand seigneur que tous ceux qui 
avaient la surintendance sur tous les sages de Babylone. 

Et Daniel {y. 49) fit une requête au roi; et le roi établit 
sur les affaires de la province de Babylone ^ Sadracy Mésae 
et Habed-Négo; mais Daniel était à la porte du roi. 

Ah ! prostemons-nous aussi de cœur devant le Dieu des 
dieux, le vrai Roi des rois, le Seigneur des seigneurs I pros- 
ternons-nous dans l'amour et denos la foi. Ouil qull nous 
trouve amsi disposés avant le jour où tout genou se ploiera 
de force ou de gré devant lui , dans le ciel ou dans l'enfer I 
Et disons tous avec cet homme heureux qui mourait en 
regardant sa croix : « Seigneur Jésus, souviens-toi de moi 
» dans Um règne I » Seigneur Jésus , que je sois trouvé vêtu 
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quand tu viendras I Seigneur Jésus , que j'aie alors ma robe 
de justice, lavée et blanchie dans ton sang précieux ! 

« Or, à Celui qui peut vous garder exempts de chute et 
j» vous présenter devant sa gloire , sans tache et dans Tallé- 
» gresse , à Dieu , seul sage , notre Sauveur , gloire et ma- 
» jesté, ponvoir et autorité, et maintenant et pour tous les 
» siècles I Amen (Jude, 24 , 25). » 



DOUZIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. m, ▼. M5») 



1. Le roi Nébucadnétsar fit une statue d'or, dont la 
hauteur était de soixante coudées y et la largeur de six cou- 
dées 9 et il la dressa dans la campagne de Dura ^enla pro- 
vince de Babylone. 

2. Puis le roi Nébucadnétsar envoya pour assembler les 
satrapes y les lieutenants ^ les ducs y les baillis ^ les receveurs, 
les conseillers , les prévôts et tous les gouverneurs des pro- 
vinces y afin quHls vinssent à la dédicace de la statue que le 
roi Nébucadnétsar avait dressée. 

3. Ainsi furent assemblés les satrapes y les lieutenants y 
les ducs y les baillis y les receveurs y les conseillers y les prévôts 
et tous les gouverneurs des provinces y pour la dédicace de la 
statue que le roi Nébucadnétsar avait dressée ; et ils se te- 
naient debout devant la statue que le roi Nébucadnétsar 
avait dressée. 
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4. Alors un Mraui cria à haute voix y en disant : n On 
vous fait savmy 6 peuples , nattons et langues ! 

5. qu^à Pheure que vous entendrez le son du cor , du 
clairon y de la harpe , de la saquebute^ du psaltérion y de la 
symphonie et de toute sorte de miLsiquCy vous ayez à vous 
jeter à terre , et à vous prosterner devant la statue d!or que 
le roi Nébucadnétsar a dressée. 

6. Et quiconque ne se jettera pas à terre et ne se pros- 
temera point y sera jeté y à cette mène heure-là , au milieu 
de la fournaise de feu ardent, d 

7. Cest pourquoi au mime instant y et sitôt que tous les 
peuples entendirent le son du cor y du clairon y de la harpe , 
de la saquebute y du psaltMon y et de toute sorte de musi- 

que y tous les peuples y les nations et les langues se 

jetèrent à terre et se prosternèrent devant la statue S or que 
le roi avait dressée. 

8. Sur quoi certains Chaldéens s'approchèrent en même 
temps y et accusèrent les Juifs y 

9. et ils parlèrent y et dirent au roi Nébucadnétsar: 
a Roi, vis éternellement ! 

10. Toij roi y tuas fait un édity que tout homme qui 
aurait ouï le son du cor y du clairon , de la harpe y de la sa- 
quebute j du psaltérion jdela symphonie y et de toute sorte 
de musiqucy se jetât à terre et se prosternât devant la statue 
d'or y 

il. et que quiconque ne se jetterait pas à terre et ne se 
prosternerait point y serait jeté au milieu de la fournaise de 
feu ardent. 

12. Or, il y a de certains Juifs que tu as établis sur les 
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affaires de la province de Babytone, savoir^ SadraCy Mé- 
sac et HabedrNégo : ces hommes-là y 6 roi ! n'ont point tenu 
compte de toi] ils ne servent point tes dieux y et ne se pros- 
ternent point devant la statue d'or que tu as dressée. » 

13. Alors le roi Nébucadnétsar y saisi de colère et de fu* 
reury commanda qu^on amenât Sadrac y Mésac et Habed- 
Négo ; et ces hommes-là furent amenés devant le roi. 

14. Et le roi Nébucadnétsar prenant la parole, leur dit : 
« Est-il vraij Sadrac y Mésac et Habed-Négo, que vous ne 
servez point mes dieux y et que vous ne vous prosternez 
point devant la statue d'or que f ai dressée ? 

15. Maintenant n'étes-vous pas prêts y au temps que 
vous entendrez le son du cor y du clairon ^dela harpe, de 
la saquebutCj du psaltériony de la symphonie et de toute 
sorte de musique y à vous jeter à terre et à vous prosterner 
devant la statue que fai faite ? Que si vous ne vous pros- 
ternez y vous serez jetés y à cette mime heure, au milieu de 
la fournaise de feu ardent. Et qui est le Dieu qui vous déli- 
vrera de mes mains ? » 

(En l'absence du ministre ordinaire, M. le pasteur B. se 
chaîne de la leçon. ) 

( Prière. ) 

Le récit dans lequel nous entrons aujourd'hui nous sortira 
des prophéties. C'est Tordre même de nos lectures qui vient 
nous appeler vers d'autres objets. 

Le roi Nébucadnétsar fit une statue d'or dont la hauteur 
était de soixante coudées , et la largeur de six coudées. 

Cet immense colosse était probablement composé de pla- 
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qties d'or, plutôt que d'un métal massif. 11 avait une éléva- 
tion de soixante coudées, c'est-à-dire de cent pieds (car la 
coudée des Chaldécns valait un peu plus de vingt pouces ). 
C'est presque la hauteur de noire clocher de Sainl-Picrre^ et 
cependant ces énormes dimensions ne doivent plus vous pa- 
raître invraisemblables , puisqu'elles sont exactement celles 
que prés^itc encore aujourd'hui , près des froolières de la 
Suisse , l'immense idole de bronze que les Italiens oqI élevée 
en l'honneur d'un ecclésiastique nommé Borromée, au bord du 
beau lac Majeur. C'est un ancien cvèque, qu'on adore avec 
beaucoup de dévotion dans les tem[)lcs romains de la haute 
Italie, et dont on montre encore à Milan le cadavre, couvert 
d'habits magnifiques et couché dans un cercueil de cristal. 
Son idole, haute de soixante-quatre pieds, est portée sur 
un piédestal qui en a trente-six. De loin, vous croyez voir 
un clocher^ et l'on dit même que qaatre personnes peuvent 
s'asseoir commodément à table dans l'intérieur de sa tète. — 
Quant à l'image que Nébucadnétsar éleva dans la plaine de 
Dura , aux environs de Babylone,. il fallait qu'elle fût portée, 
comme celle de Borromée, sur un immense piédestal, parce 
que les proportions de sa hauteur et de sa laideur ne sont 
point celles du corps humain. Si la laideur de ses épaules 
était de six coudées, la statue elle-même n'en devait pas 
avoir plus de vingt-quatre; car on compte que la hauteur 
totale d'un homme bien proportionné est huit fois celle de sa 
têt^, tandis que la largeur de se»s épaules en est au moins le 
double. Le piédestal de l'idole de Dura devait donc s'élever au 
moins à la hauteur de trente-six coudées. 

Mais combien ce trait de l'orgueil, idolâtre du roi de Baby- 
lone n'a-t-il pas dû vous étonner 1 Quoi I n'est-ce pas lui qui 
venait d'être le témoin d'un prodige éclatant? hii qui , préci- 
pité sur sa face devant Daniel , s'était écrié : Vraiment volfe 

TOME I. 13 
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Dieu est le Dieu des cieux et le Seigneur des rois , et le révé- 
lateur des secrets ? Et le voilà qui construit une idole et qui 
voudrait la faire adorer de tous ses peuples ! On ne sait pas, 
il est vrai, l'époque précise de cette triste prétention; mais il 
est trop évident qu'elle a suivi le jour où ce prince avait vu 
le miracle delà statue, puisqu'on entend nommer ici SadraCy 
Mésaeei Habed-Négo y comme établis déjà.sur les affaires de 
la province de Bahylone {\\ 12 ). 

Quelques personnes ont pensé que ce colosse de la cam^ 
pagne de Dura pourrait n'être qu'une représentation de 
la statue de ses songes, et que, dans son ignorance, il 
croyait ainsi rendre hommage au Dieu des dieux dont il 
avait reçu les révélations sublimes par la bouche de Daniel. 
Mais il est rendu bien plus probable, par la suite de celte 
histoire et par les événements du chap. VI® (v. 4-6), que Né- 
bucadnétsar fut excité par ses nobles, jaloux des Israélites, à 
faire ériger cette idole , au sujet de laquelle ils espéraient les 
perdre dans l'esprit du. monarque. Eh effet, pourquoi cette 
menace d'une fqumaise ardente contre ceux qui ne se pros- 
terneraient pas , si l'on n'avait pas en vue les enfants des 
Hébreux? Les Babyloniens , adonnés à toute idolâtrie, eus- 
sent-ils eu besoin de voir devant eux les apprêts d'un sup- 
plice, pour consentir à l'adoration de quelque image nou- 
velle? Non, sans doute. 

Quoi qu'il en soit, vous voyez ici l'endurcissement profond 
et la méchante folie du pauvre cœur de l'homme. Mais il faut 
que je vous adresse une réflexion qui m'occupait en arrivant 
auprès de vous. 

Nous venons dans ce temple pour étudier la Bible; mais 
non pour en acquérir une vaine connaissance qui nous flatte 
et qui nous enfle. Ce triste cas cependant n'arrive que trop 
souvent. Voyez Nébucadnétsar : il venait d'apprendre comme 
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nous ]es prophéties , et de les apprendre de la bouche même 
de Daniel ; mais que fait-il? Il érige une idole! — Et vous , 
mes amis, vous venez aussi d'étudier les prophéties da^s le 
livre de ce même Daniel ; prenez-y donc garde et ne devenez 
pas à votre tour des idolôtres. Toute étude de la Bible qui 
n'aboutirait pas à vous rendre plus vrais , plus purs , plus 
obéissants, plus doux, plus humbles, n'est rien, et moins que 
rien : elle est nuisible , elle est coupable , elle ne servirait 
qu'à votre condamnation. 

Le Parole de Dieu doit nous être un aliment. Or , aucune 
substance ne nous nourrit que si elle devient en nous du sang, 
de la lymphe , de la chair; des veines , des muscles , des os. 
11 faut que la Bible nourrisse nos âmes en y faisant vitre 
Jésus-Christ. — Ainsi donc , il serait plus qu'inutile de faire 
aujourd'hui des réflexions sur la folie de Nébucadnétsdr , 
si nous ne revenions pas sur nous-mêmes , si nous n'appre^ 
nions pas nous-mêmes à nous dire : Et toi , qu'as-tu fait de 
ce que tu viens d'entaidre ? -^ 11 se pourrait cependant qu'en 
un temps de réveil comme celui-ci , quelques jeunes gens 
se fissent un titre d'orgueil de connaître leur Bible mieux 
que n'(»it fait leurs pères. Ce peut être un trésor inestima- 
ble, sans doute, que cette connaissance; mais savoir sans 
avoir, mais connaître sans profiter , c'est vanité des vanités^ 
c'est misère des misères. 

Après cette réflexion , revenons à Nébucadnétsar. -^ Nous 
disions de lui : Quel insensé, quel ingrat 1 après les mer^ 
veilles faites en sa présence I Cependant prenons garde que 
nous ne soyons tous en quelque mesure des Nébucadnétsar. 
— Nous aussi nous avons vu de grandes choses , et nous 
avons plus d'une fois éprouvé que Dieu exauce les prières : 
mais, après ces bienheureuses expériences , ne sommes-nous 
pas retournés à nos folies, a nos ingratitudes, à nos idolâtries ? 
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On peut servir de faux dieux sous bien des formes, et il n'est 
pas nécessaire pour cela de s'être mis à genoux. Toutes les 
fois que votre cœur se porte avec ardeur vers un objet quel- 
conque et le préfère à Dieu , c'est une idolâtrie ; et ce désor- 
dre de vos affections vous entraîne bientôt de péchés en 
péchés. Oh I que chacun de vous donc s'examine et qu'il 
voie si , après avoir été indignés contre Nébucadnétsar , vous 
ne devez pas l'être plutôt contre vous-mêmes. Tel amour 
pour la créature , telle passion pour certains objets qu!on pré* 
fèreà son Dieu et qu'on lui substitue, oui, voilà les faux 
dieux, voilà les idoles I 

Puis le roi Nébucadnétsar envoya pour assembler les satra- 
pes^ les lieuknantSj les ducs, les baillis, les receveurs ^ les 
conseillers j les prévois, et tous les gouverneurs des provinces, 
afin qu'ils Vinssent à la dédicace de la statue que le roi 2Vié- 
bucadnétsar avait dressée (v. 2). 

On ap^Ue du nom de dédicace , une fête célébrée pour pré- 
senter à Dieu l'offrande de quelque objet sacré , ou biea en 
général pour solenniser le jour dans lequel on fonde quel- 
qu'institution , l'on achève quelque monument important. 
Ainsi, par exemple, vous vous rappelez peut-être la dédi- 
cace que nous fîmes de cette chapelle , il y a quelques années, 
et vous savez combien cette solennité fut profondément lou- 
chante : on y supplia Dieu de ne pas permettre qu'elle fût 
jamais employée à d'autre usage qu'à sa gloire et qu'au salut 
des âmes ; on la lui dédia. 

De nombreux habitants de Genève ont fait récemment, 
dans une lie du RhAne , la dédicace d'une statue à un incré- 
dule , au pauvre J.-J. Rousseau I C'étaient des hommes in- 
crédules comme lui : aussi l'ont-ils faite à leur manière. 

Or, Nébucadnétsar, voulant faire la dédicace de sa statue, 
fit appeler tous les principaux magistrats de son empire; 
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et l'on ordonna de sa part qu'à l'heure où se ferait entendre 
un grand concert de toutes sortes d'instruments de musi- 
que (1) , tous eussent à se prosterner devant l'idole. Quicon- 
que, était-il dit , ne se jetterait pas en terre au signal donné, 
serait précipité dans une fournaise de feu. 

Vous voyez de quelles tentations étaient alors éprouvés 
les hommes fidèles qui vivaient en Babylonie. Nébucadnétsar 
y avait emmené captifs des Hébreux par milliers. Voici donc 
pour eux l'heure du combat avec Satan , le monde et ses 
pompes. Dès qu'on avait entendu , dans tout l'empire , cet 
éclat des trompettes, ce bruit des tymbales, ces accords 
des harpes , des flûtes et des symphonies , tous les peuples 
s'étaient abattus devant la statue d'or; mais alors Sésac, 
Mésac et Habed-Négo , les trois amis de Daniel ^ ne se pros- 
ternèrent point , et aussitôt on courut les dénoncer au roi. 

Ces monarques de l'Orient sont d'un orgueil extrême ; il 
n'est pas permis de les regarder : combien moins de leur 
désobéir I On vint donc à celui de Babylone, lui déclarer que 
ces trois jeunes Hébreux^ méprisant ses ordres, ne s'étaient 
point prosternés. 

Peut-être serez- vous surpris qu'on n'en ait nommé que 
trois , et qu'ici Daniel le prophète ^ne se trouve point avec 
eux. On en ignore les motifs. Peut-être était-il alors absent 
de Babylone ; peut-être aussi , sans être absent , fut-il fidèle 
comme les trois autres , mais ne dut-il son repos qu'à la 
crainte qu'inspirait son crédit. On n'osait encore porter la 
main sur un homme placé si haut dans la faveur du monar- 
que , et l'on voulait d'abord s'essayer sur de moindres 
victimes. 

Quoi qu'il en soit , on dénonce à Nébucadnétsar les hom- 

(1) Voyez, fin du volume, note a. 
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mes audacieux qui n'ont pas craint de mépriser ses ordres. 
Il faut aussitôt qu'on les punisse 3 mais vous les verrez di- 
manche demeurer fidèles jusque dans le feu de la fournaise. 
Nous n'avons pas le temps aujourd'hui d'aller jusque-là , et 
nous en restons à la conduite de Nébucadnétsar (v. 15). Ei 
qui est le Dieu , osait-il s'écrier , qui vous délivrera de mes 
mains? 

Voyez encore une fois ici la folle arrogance du cœur de 
Fhomme; écoutez cette fourmi qui demande : Quel est le 
Dieu qui pourra délivrer quelqu'un d'entre ses mains I et 
cependant Dieu tient le souffle de ses narines } Dieu n'a qu'un 
mot à dire pour que cette cbétive existence retombe dans 
le néant t 

Ahl chers enfants, veillons sur nous et rappelons-nous 

w 

toujours que Dieu peut délivrer. Si l'on vous mettait vis-à- 
viis d'une fournaise en cet instant, et qu'on vous dît : « Adore 
les faux dieux, les images^ les. saints, la messe, ou tu seras 
brûlé I » il faudrait, même alors ^ savoir vous rappeler, 
comme vos pères y que Dieu peut délivrer. — Mais , hélas I 
que de fois, au contraire, lorsque vous avez cru voir devant 
vous quelque danger, ne vous a-t-il plus paru possible d'être 
délivrés -, et que de fois cette incrédulité ne vous a-t-elle pas 
conduits à beaucoup de mal I La conscience disait : « Ton 
devoir serait de marcher dans un autre sens que tu ne fais; 
et l'incrédulité répondait : « Il est vrai , mais tu attirerais 
ainsi le blâme ; on parlerait mal de toi -, on ne te compren- 
drait pas , on t'abandonnerait , on te persécuterait : il vaut 
donc mieux céder. » . 

C'est ainsi qu'on oublie que Dieu peut délivrer^ fût-ce 
même d'une fournaise I 

Ah I soyez fidèles envers votre Maître ; aimez, cherchez 
sa volonté, toute sa volonté, rien que sa volonté; ne cédez 
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pas de l'épaisseur d'un cheveu. Vous n'avez qu'une règle, la 
voici : Dieu peut délivrer; on allumera , si l'on veut, toutes 
les fournaises du monde; marchons , et arrive que pourrai 
Ah I craignons plutftt la fournaise de la géhenne et le feu qui 
ne s'éteint point. — Dieu peut délivrer. 

(Le ministre ordinaire se présente à la fin de ce service^ 
et vient s'adresser auçc enfants, ) 

Je voudrais , mes amis , vous faire entendre encore quel- 
ques mots avant que vous quittiez cet oratoire. — On est 
venu ce matin , à huit heures , me demander une visite de 
la part d'une jeune enfant de cette école du dimanche. — H 
ftiudrait, m'a-t-on dit, que vous allassiez la voir le plus 
promptement possible, car elle se meurt. — Ne puis-je pas 
cependant me rendre au service du matin ? — Non , m'a-t-ii 
été répondu ; on vous prie , monsieur, de ne pas tarder. 

Dès les premières paroles de ce triste message , je me 
demandais à moi-même de laquelle de nos jeunes amies il 
pouvait être question. Je vous parcourais toutes de bancs en 
bancs par la pensée ; mais on m'a bientôt fait connaître le 
nom de la malade. C'est une chère enfant de neuf ans , con- 
nue sans doute de la plupart d'entre- vous; elle assistait 
même encore à notre avant- dernière leçon. 

Est-ce son père ou sa mère qui vous ont envoyé? ai-je 
demandé. — Non ; c'est elle, monsieur, qui désire ardem- 
ment une visite de vous. — J'y ai couru ; et dès qu'elle m'a 
su près de sop lit , un sourire calme et plein de douceur est 
venu desserrer ses lèvres et s'exprimer même dans ses yeux. 
Elle ne me connaît cependant point personnellement , et je 
ne me rappelais pas lui avoir parlé jusqu'à ce jour : c'était 
donc le Sauveur , c'était la parole du Sauveur qu'elle accueil- 
lait ainsi. — Je l'ai d'abord invitée à me dire ce qu'elle vou- 
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lait que je demandasse pour elle. « Oh ! monsieur , m*a-t-eUe 
» répondu , demandez d'abord à Dieu qu'il bénisse votre 
» prière 1 » — Nous l'avons fait. — « S'il veut me guérir, 
» a-t-ello dit , je l'en bénirai^ mais suppliez-le , maintenant , 
» de me pardonner et de consoler ma mère. » — Je lui ai fait 
ensuite plusieurs questions , et je n'ai pas vu sans atten- 
drissement combien cette jeune âme est réellement établie 
sur le Rocher des siècles. Une guérison n'est pas probable ; 
il n'y a , pour ainsi dire , pas d'espérance qu'on ait la douceur 
de la conserver ; mais , je le répète , elle a bâti sa maison 
sur le roc ; et la pluie est descendue , et les rivières sont 
venues , et les vents ont soufflé , et ils ont fondu sur cette 
maison, et elle n'est point tombée, parce qu'elle est fondée 
sur le roc. 

« Oh I monsieur , s'est écrié son père (et il versait beaucoup 
de larmes), vous ne savez pas ce que je perds I Depuis 
quelque temps, elle avait tellement la Parole de Dieu dans 
son cœur, qu'elle nous était à tous en édification. Il y a peu 
de jours encore qu'elle disait, et c'était avant d'être malade : 
« Oh 1 le bonheur , c'est de faire la volonté de Dieu I » 

Voilà, mes chers amis , ce que cette heureuse enfant avait 
appris du Saint-Esprit sur ces mêmes bancs où vous venez 
entendre comme elle la Parole du Seigneur } voilà ce que vous 
y venez aussi chercher , n'est-ce pas? Oh, I oui 1 voilà le bon- 
heur que vous devez demander de toutes les puissances de 
votre âme. 

Elle a tellement le sentiment que le Seigneur est avec 
elle, et qu'il se passe maintenant pour son âme des événe- 
ments d'une importance étemelle , que j'étais frappé de l'air 
imposant de son regard , d'ailleurs si enfantin et si doux. 

Pendant que nous faisions notre dernière prière, sa mère n'a 
pu retenir ses sanglots ^ j'aurais voulu que vous vissiez avec 
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quel tendre et grave recueillement, sans détourner d*en-haut 
la calme solennité de son regard , cette aimable enfant a sorti 
sa petite main hors de son lit , pour prendre celle de sa 
mëre et pour cherchera l'associer, par ce geste silencieux , à 
son espérance et à sa prière. — Chèrs enfants , c'est pour que 
nous profitions tous de ces exemples , que je les raconte ici ce 
matin , et sans attendre à la leçon prochaine. D'ailleurs , notre 
jeune sœur est encore dans ce monde , et j'ai désiré que vous 
pussiez tous prier souvent pour elle dans les jours de cette se- 
maine, pendant qu'il est temps encore. Je voudrais que vous 
demandassiez à Dieu de soutenir son fère et sa mère, en 
leur faisant mettre toute leur espérance en Jésus-Christ y 
qui est le seul vrai consolateur , parce qu'il est le Sauveur , 
parce qu'il est k résurrection et la vie, et parce que, nous 
ayant réconciliés avec Dieu, il fait tourner toutes choses en 
bien pour ceux qui le réclament. — Enfin , je vous récite ces 
détails , pour que , vous et moi et toutes les personnes qui 
sont ici présentes , nous nous demandions à nous-mêmes : £t 
si c'était moi qui fusse en cet état? et si c'était à moi qu'on 
vint faire une visite pastorale, sur mon lit de maladie, à 
la veille de ma mort , serais-je prêt î Puis-je aller au-de- 
vant de l'Epoux? ai-je la robe de noces? l'huile de la grâce 
est-elle dans le vase de mon cœur ? ou bien , ma lampe , déjà 
si languissante , ne s'étcindra-t-elle point , quand Jésus arri- 
vera? — Voilà , mes chers enfants , où je voudrais que ce ré- 
cit pût vous conduire. — Pensez-y bien 1 il n'y a pas de temps 
prédit pour vous, et si vous perdiez celui que le Seigneur vous> 
donne , ce Dieu tout bon qui si souvent vint frapper à la 
porte do votre cœur et vous crier : « Mon enfant, donnennoi 
ton cœur I » ce Dieu patient peut enfin se lasser, et son Esprit 
se retirer ; car il a dit ; « Mon Esprit ne contestera pas à 
» toujours avec les hommes qui ne sont que chair. » Souvent 
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il arrive, quand une âme Ta longtemps contristé, qu'il Taban- 
donne et la laisse s'enfoncer dans les pensées du monde, dans 
les convoitises du mal , dans un endurcissement progressif et 
sans remède. Oh I que Dieu vous garde de cet affreux malheur! 
Vous comprenez qu'une^ fois malades, une fois saisis, par 
exemple, comme cette chère enfant , d'une soudaine et brû- 
lante inflammation d'entrailles , vous n'auriez plus le temps 
de vous occuper des choses d'en-haut que par de très-courts 
élans de la pensée. Un cœur, qui jusque-là n'a pas fait de 
Dieu son trésor et sa plus chère espérance, ne peut guère 
aussitôt se porter vers lui avec abondance de prière, avec 
assurance de foi ; il en reste éloigné. On sent qu'on va mourir, 
on voudrait s'y disposer ; mais tes pensées indociles se repor- 
tent ailleurs. On veut les élever; mais elles retombent comme 
du plomb sur la terre; et cette âme désolée demeure au dé- 
sert , troublée, nue , vide et dépourvue de tout ce qui peut la 
consoler. Sans doute, les compassions de Dieu peuvent, 
même alors , s'exercer avec puissance : témoin ce brigand qui 
passa de la croix au paradis de Dieu. Mais que nous estril dit 
aussi? C'est qu'au temps où les vierges folles, voyant s'étein* 
dre leurs lampes^ allaient chercher de l'huile, l'Ëpoux arriva , 
la porte fut fermée; et qu'alors en vain frappèrent-elles, en 
vain crièrent-elles : « Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous I » il 
était trop tard! et il leur fut répondu : a Je ne vous connais 
pas; ».... c'est-à-dire, « Vous ne me connaissez pas; nous 
ne nous connaissons pas, il n'y a rien entre vous et moi I... > 
et la porte demeura fermée , fermée pour jamais I tandis qu'en 
dehors, dans ces ténèbres du dehors où se tenaient les 
vierges folles , il y avait des pleurs et des grincanents de 
dents. 
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(Dtniely ch. m, t. 16*25.) 



16. Sadrac , Mésac et Habed-Négo répondirent j et di- 
rent au roi Nébucadnélsar : a II n'est pas besoin que nous 
te répondions sur ce sujet. 

17. Voici j notre Dieu y que nous servons ^ nous peut 
délivrer de la fournaise du feu ardent ; et il nous délivrera 
detamainyéroi! 

18. sinon y sache y 6 roi! que nous ne servirons point 
tes dieux , et que nous ne nous prosternerons point devant 
la statue S or que tu as dressée. » 

19. Alors Nébucadnélsar fut rempli de fureur, et Vair 
de son visage fut changé contre Sadrac, Mésac et Habed- 
Négo \ et prenant la parole, il commanda qv^on échauf- 
fât la fournaise sept fois autant qu'elle avait accoutumé 
d'être échauffée. 

20. Puis^ il commanda aux hommes les plus forts et les 
plus vaillants qm fussent dans son armée « de Uer Sadrac y 
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Mésac et HabedrNégOy pour les jeter en la foumaùe du 
feu ardent, 

21. Et en même temps ces personnages-là furent liés 
avec leurs caleçons, leurs chaussures, leurs tiares et leurs 
vêtements , et furent jetés au milieu de la fournaise du feu 
ardent. 

22. Et parce que la parole du roi était pressante , et 
que la fournaise était extraordinairement embrasée, la 
flamme du feu tua les hommes qui y avaient jeté Sadrac , 
Mésae et HabedrNégo ; 

23. et ces trois personnages, Sadrac, Mésac et Habed- 
NégOj tombèrent tout liés au milieu de la fournaise du feu 
ardent. 

24. Alors le roi Nébucadnétsar fut tout étonné et se leva 
promplement, et prenant la parole, il dit à ses conseillers : 
(( N'avons-nous pas jeté trois hommes au miUeu du feu tout 
liés ? n Et Us répondirent , et dirent au roi : a H est vrai, 
6 roi! » 

25. n répondit , et dit : ce Voici, je vois quatre hommes 
déliés qui marchent au milieu du feu, et il n'y a en eux au- 
cun dommage , et la forme du quatrième est semblable à un 
fib de Dieu. » 

Je voudrais , chers enfants , avant de vous faire contempler 
ces trois jeunes martyrs dans la fournaise , reporter un ins- 
tant vos pensées sur nos dernières prophéties, et m'assurer , 
par quelques questions , que vous les avez suffisamment com- 
prises. 

Elles annonçaient au monde des révolutions qui ne sont 
point consommées, et d'autres encore dont raccomplisse> 
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ment n'est pas même commencé. — Voyons cependant si 
vous avez bien saisi ce qu'il nous est permis déjà d'en lire 
dans les pages de l'avenir. — Je laisse toat ce qui ne serait 
qu'hypothèse, et je ne veux considérer ici que ce qui est 
écrit de Dieu clairement sur les pieds de la statue et sur la 
pierre de la montagne. 

Voulez-vous bien me dire, vous, par exemple, mon cher 
G. , ce que signifie, pour l'empire latiii, cette rupture du 
fer et de l'argile , brisés en si fine poussière qu'ils deviennent 
comme la paille du froment que le vent chasse au loin ? 

— Cela signifie que les pouvoirs civils et les pouvoirs ecclé- 
siastiques, représentés par ces emblèmes , seront anéantis. 

— Et quant au temps et au lieu où ce grand événement 
doit s'accomplir, que veut dire ce choc de la statue dans les 
orteils de ses pieds. 

— Cela signifie que ce grand événement ne s'accomplirait 
qu'après la division de l'Empire en dix royaumes. 

— Oui , mais quant au lieu , que veut dire encore cet em- 
blème? Où doit-elle commencer, cette effroyable révolution? 

— Dans l'un des dix doitgs des pieds, c'est-à-dire dans l'un 
des dix royaumes de l'Empire ainsi divisé. 

— Sera-ce en France? sera-ce en Italie? sera-ce en Au- 
triche? 

— C'est ce qui est hypothétique. 

— Mais sera-ce en Occident , à l'exclusion de l'Orient t 

— Voilà ce qui est certain. 

— Et vous , mon cher P., que veut dire la montagne d'où 
la pierre est coupée sans mains? 

— C'est l'église de Dieu. 

— Oui, celte Eglise qui a toujours subsisté à cdté de la 
statue et avant la statue, et qui doit demeurer éternellement? 
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Mais que signiSe la petite pierre ^ coupée de cette mon- 
tagne , et coupée sans mains ? 

— Cela signifie une petite partie de Téglise de Dieu ? 

— - Serait-ce des protestants évangéliques ? — Serait-ce des 
catholiques romains convertis du pape à Jésus-Christ ? — Se- 
rait-ce des juifs devenus chrétiens ? 

— C'est ce qui est hypothétique. 

— Mais ne sera-ce pas une portion de l'Eglise, mise en 
mouvement par TEsprit de Dieu , et non par la puissance de 
rhomme î 

— Voilà ce qui est certain. 

— Et que veut dire le choc de la pierre contre les pieds , 
ou des pieds contre la pierre? 

— Cela signifie quelque persécution. 

— Oui , quelque lutte entre la patience des persécutés et la 
rage des persécuteurs ; quelque collision des puissances ecclé- 
siastiques et civiles de l'Occident contre cette portion de 
l'église de Dieu. — Mais encore, relativement à cette ruine 
de tous les pouvoirs civils , à cette anarchie universelle an- 
noncée dans la prophétie, que veut dire ce brisement qui 
commence par le fer ? 

— Cela signifie que cette révolution commencera par la 
monarchie des Latins. 

— Et relativement à la hiérarchie ecclésiastique , que veut 
dire la rupture de l'argile après cellef du fer ? 

— Cela signifie la ruine de cette hiérarchie ecclésiastique 
dans tout Fempire des Latins. 

— Et pourquoi Targile , dans cette nomenclature , est-elle 
placée avant l'airain ( au v. 35 ) , et ensuite après l'airain ( au 
V. W)î 

— Je ne sais. 

— Bien , j^ime cette réponse. Cela signifie , je' pense , que 
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cette ruine de la hiérarchie ecclésiastique doit commencer 
avant celle des puissances de l'empire des Grecs , et s'accom- 
plir encore après. -^ Mais que veut dire la fracture de Far- 
ffmi d'abord , en ensuite de l'or ? 

— Cela signifie que ce bouleversem^t atteindra d'abord 
les contrées de la Perse , et ensuite celles de la Mésopotamie. 

— Mais enfin , vous aurez aussi saisi , je pense , ce que 
signifie l'accroissement de cette petite pierre qui devient une 
montagne ? 11 nous annonce , vous le comprenez sans doute, 
que cette petite portion de l'Eglise , en lutte. pour un tetnps 
avec les dix royaumes de l'Occident , deviendra puissante ^ 
vaste , glorieuse , et convertira des peuples nombreux à la 
connaissance de Jésus-Christ. -^ Mais alors, que voudra 
dire cette montagne remplissant toute la terre t 

^ Cela signifie le règne universel de Jésus-Christ et àe 
ses saints. 

— Oui , le bienheureux millénium ; — afin , comme le 
dit l'ange à Daniel , au chap. Vil», que la domination j le 
règne et la grandeur des royaumes soient donnés au peuple 
des saints du Souverain, Son royaume est un royaume 
étemel; tous les empires lui seront assujettis et lui obéi-- 
ront. 

Tel est le terme universel de toutes les prophéties de Dieu ^ 
tel est , dans l'horizon de l'avenir , ce point éclatant de lu- 
mière , cette porte lointaine et sublime vers laquelle s'élan- 
cent les pensées des saints , dans la douleur et dans le com- 
bat, dans la supplication et dans l'action de grâce, dans là 
vie et sur le lit de mort. « Us aiment son avènement, a dit 
saint Paul, ils l'appellent, ils l'attendent, ils le hâtent par 
leurs désirs , ils s'y préparent par leurs méditations et leurs 
prières. « Car alors , » est-il écrit , « l'Ancien des jours vien- 
9 dra ; » alors « le jugement (ou le gouvernement) sera donné 
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» aux saints du Souverain , » et le temps sera venu où « les 
» saints obtiendront le royaume ( V1I« , 22 ). » 

Alors , dit saint Jean , v tous les royaumes du monde seront 
» devenus les royaumes de notre Seigneur et de son Christ^ 
» et il régnara aux siècles des siècles ( Apoc. , Xï , 15 )• » 

Et cette prophétie de Daniel , cette cinquième^ monarchie, 
ce règne universel de Jésus-Christ et de ses saints, dans le 
bienheureux millénium , cet avenir glorieux dont les psau- 
mes et le reste de la loi parlent en tant de manières , tenait 
une si grande place dans les enseignements des apôtres et 
dans les pensées habituelles des premiers chrétiens , que vous 
voyez saint Paul, dans ses épitres, leur en parler comme 
d'une. vérité universellement connue et chérie , comme d'un 
fait avéré auquel les églises regardaient sans effort , et que 
tous les fidèles attendaient avec la même assurance que les 
sentinelles de-la nuit attendent le matin. — « Pourquoi, dans 
» vos différends, allez-vous plaider devant des juges païens, a 
disait-il aux Corinthiens ( 1 , VI , 2 ) « pourquoi n'en sou- 
» mettez-vous pas plutôt le jugement aux moins estimés d'en- 
» tre-vous ? Ne savez-vous pas que les saints jugeront le 
» monde ? Ne savez- vous pas que nous jugerons les anges ? » 

Eh bien, mes chers enfants, nous voici parvenus a la fin 
de ijps premières prophéties. •— Nous allons désormais, pen- 
dant trois ou quatre mois , porter nos pensées ailleurs. Qua- 
tre grands cha}»tres, les Ule, IVe, V« et VI®, vont intervenir 
safis prophétie historique; et par conséquent , douze ou treize 
dimanches au moins , vont appeler nos regards vers d'autres 
objets d'admiration. Mais si Dieu nous permet d'arriver en- 
semble jusqu'au chapitre Vil®, nous aurons à reprendre fré- 
quemment en considération nos quatre monarchies, et sur- 
tout ce règne universel et bienheureux de Jésus-Christ notre 
Seigneur par où tout doit finir. — Alors les enseignements 
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de la statae vous deviendront très-utiles pour rintdiigeDce de 
ces nouveaux oracles ; et j'aiTespérance-, mes amis, qu'au- 
cun de vous n'en aura perdu l'édifiant souvenir. 

Pour le moment , je vous rappelle à Babylone. 

11 s'y passait un horrible auto-da-fé. 

Le roi Nébucadnétsar y voulait faire brûler vifs trois jeunes 
Israélites qui s'étaient refusés à l'adoration de son idole dans 
la plaine de Dura. 

Quand j'ai dit un auto-da^fé, c'est-à-dire , en espagnol, 
un acte de foi , savez-vous ce que c'est ? On appelait de ce 
nom des scènes non moins cruelles que celle de Dura et non 
moins éclatantes, qui se passaient , il y a deux cents ans , 
dans les villes de l'Italie, du Portugal, de la Belgique et 
surtout de l'Espagne , quand , au nom de ce qu'on appelait 
le Sainl-Pére( c'est-à-dire le Pape), et la Sainte-Inquisi- 
tion , c'est-à-dire un tribunal de prêtres faisant enquête du 
secret des consciences , et autorisé dans tous ses actes par 
des bulles du Pape , on brûlait vifs en place publique des 
centaines d'hommes et de femmes , non. moins pieux ^ non 
moins aimables , non moins fidèles que Sadrac , Mésac et 
Habed-Négo. 

Je lisais , il y a peu de jour3, « l'Histoire de la Réformation 
en Espagne, d et « l'Histoire des Martyrs -, » entre autres, les 
souffrances de huit cents personnes de l'église évangélique de 
Séville , que l'Inquisition fit emprisonner tout d'un coup dans 
cette coupable et malheureuse cité. — Je fus frappé de la 
parfaite ressemblance de ces scènes infernales. — La fête 
éclatante de Dura, où l'on brûlait, il y a trois mille ans, 
devant toute la cour de Babylone , nos trois jeunes martyrs 
israélites, c'est la fête plus splendide encore où l'on brûlait , 
il y a trois siècles , en présence de toute la cour d'Espagne, 
nos martyrs protestants , sur les places d'Alcazar dans Sé- 

TOME I. ik 
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ville, ou del Campo devant Valladolid. Cétait de part et 
d'aatre la même poin|)e; c'étaient les mêmes^ meurtres, 
c'étaient les mêmes supplices , et c'était aussi pour la même 
cause. 

Dès que les prêtres de rinquisition avaient pu convaincre 
un homme ou une femme d'avoir , contr» les décrets du 
concile de Toulouse (1), lu la Bible en sa propre langue, 
ou de s'être, par conscience, refusés à l'adoration de saint 
Jacques de Compostellè , de la Vierge, des anges , des saints , 
ou de leurs ossements , de leurs peintures et de leurs ima- 
ges taillées , alors son supplice était préparé sur la place 
publique, ou devant les portes de la ville, pour la semaine 
de Pâques. — C'était, ai-je dit, les mêmes meurtres qu'en 
la plaine de Dura : des fournaises de feu. — C'était la même 
cause : le refus d'adorer d'autres êtres que le Dieu vivant 
et vrai. — C'étaient les mêmes pompes : le roi d'Espagne, 
sa femme , ses fils et toute sa cour y assistaient en habits 
magnifiques, tout comme ici (v» 27), le roi de Babylone 
appela se< satrapes j ses lieutenants y ses pachas (ainsi le dît 
le texte) et ses gouverneurs de province j à venir contempler 
avec lui les trois Hébreux brûlant dans la fournaise. — Le 
vendredi après Pâques, on les rassemblait 5 et , dès le lende- 
main , on se mettait en marche dans l'ordre suivant : 
d'abord, les enfants des collèges, conduits par des ecclé- 
siastiques en surplis, et chantant des hymnes; puis, les 
prisonniers, condamnés à la fournaise , ayant chacun deux 
moines à leurs côtés; portant sur leur poitrine leurs mains 
liées 'y sur leur corps , un grand habit de toile jaune semé 
de figures de diables; sur leur tête, une haute tiare de car- 
ton avec des démons et des flammes; devant leur figure , 

(1) Note a. 



des bâillons de bois on de ifer, appelés fnordazas et destinés 
à leur tenir la bouché monstrueusement ouverte ^ pour leur 
donner aux yeux du peuple un aspect odieux , et aussi pour 
les empêcher de faire enlendre en chemin les vivantes pen- 
sées de leur espérance et les appels de leur charité (car le 
mordaza leur serrrait crueRement la langue en dehors des 
mâchoires )• Derrière eux , marchaient ensuite les sénateurs 
de là ville; puis , les alguazils et les juges; puis, le lieute- 
nant royal avec toute la noblesse à cheval. Mais , après tout 
cela, venaient les rois de la fête, tous les membres du clergé, 
révoque, ses grands- vicaires, les prêtres, les moines, el 
enfin, pour consommer la pompe, les grands-maîtres de la 
cérémonie , les officiers de Y Inquisition , laissant un vaste 
espace vide entre eux et le reste du cortège^ et faisant porter 
devant eux , par le procureur fiscal , une haute bannière 
de damas écarlate , sur laquelle était peint le portrait d'un 
pape avec ses armoiries. 

Je lisais j entre autres , le supplice (^e quatre dames d'une 
haute naissance (c'était en 1559) : Isabelle de Yaënia, Marie 
de Viroës,.et la généreuse Marie de Bohorches, avec sa 
jeune sœur Cornélie. — Agée de vingt-un ans , saintement 
versée dans les Ecritures, pleine de foi et de prière , cette 
douce et sainte martyre allait à la fournaise , devant les por- 
tes de Séville , avec le même courage que les trois jeunes 
Hébreux et pour la même cause. Les mains liées aii-devant 
du corps, vêtue de la robe jaune des suppliciés et coiffée de 
leur tiare pour son Sauveur , « elle avait le visage si joyeux 
en allant à la mort , et elle chantait , disent les historiens , 
si haut et si clair les louanges de son Dieu , » que le tribunal 
lui fit mettre aussitôt dans la bouche , comme aux hommes , 
le cruel moreIa;sa ;..... mais elle mourait dans la joie du 
Saint-Esprit. 
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Tel était donc aussi, devant Babylone, chers enfants, 
dans la plaine de Dura , trente siècles avant Marie de Bo- 
horches , le supplice des trois Hébreux. 

Mais ici , mes amis , quelle scène inattendue , quel atten- 
drissant et sublime spectacle ! — Vous êtes- vous figuré les 
émotions d'un tel jour? — Le peuple avait vu conduire à la 
mort trois jeunes hommes , tous distingués par leur naissance 
et leur éducation comme par la hauteur de leur rang : c'étaient 
trois gouverneurs des provinces de l'Empire. Une foule im- 
mense était rassemblée dans cette vaste plaine 5 toutes les 
grandeurs de Babylone y entouraient le terrible Nébucadnét- 
sar assis sur son trône : les satrapes , les lieutenants,' les gou- 
verneurs , les pachas , les conseillers. Il était rempli de 
fureur y dit notre texte, et Vair de son visage était changé 
contre Sadrac^ Mésac et Habed-Négo, On venait de jeter ces 
pieux et magnanimes jeunes gens , tous liés comme Marie 
de Bohorcl|ps , mais sans mordazas , dans l'horrible four- 
naise du feu. Ils étaient sans doute sereins comme cette jeune 
chrétienne , et remplis aussi comme elle de l'esprit de prière. 
Cependant, on s'attendait à les entendre pousser au moins 
quelques premiers cris de douleur et d'angoisse; mais non ! 
voyez I qu'est-il donc arrivé? Que veut le roi de Baby- 
lone ? d'où vient que , jusque-là si furieux , il se lève , il 
s'étonne, il s'avance, il est ému, il s'effraie? Qu'y a-t-il 
donc î qu'a-t-il pu voir dans ce feu de la fournaise ? — Ils 
ne sont plus trois , ils sont quatre I — Ils ne sont plus atta- 
chés ; ils sont sans liens I — Ils ne sont plus renversés daous 
les charbons ardents ; ils se promènent au milieu du feu ; 
ils s'avancent, comme on ferait sous les poitiques d'un pa> 
lais ou sous les pavillons d'un sanctuaire I — Que vois-je? 
s'écrie Nébucadnétsar ; n'avons-nous pas jeté trois hommes 
au milieu du feu tout Ués ? 
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.— Il est vraij ô roi! 

— Eh bienj voici , je vois quatre hommes dèUés qui mar- 
chent au milieu du feu y et il n'y a en eux aucun dommage , 
et la forme du qtuitrième est semblable à un fils de Dieu ! 

Et voyez maintenant , mes amis , comment sortirent de 
la fournaise ces trois jeunes fidèles, qui avaient cru Dieu et 
qui avaient mis en lui seul toute leur espérance. Qu'on juge 
de l'admiration des satrapes , des gouverneurs , des pachas 
et de tout le peuple à leur aspect I 

On croyait n'en avoir plus de nouvelles dans ce monde , 
et les voilà qui sortent du feu , le visage serein , Vexpression 
sublime, le regard radieux de reconnaissance et pénétré de 
paix. Pas un cheveu de leur tête ne s'est perdu ; Vodeur 
même du feu n'a pas passé sur eux ; un seul objet a été brûlé. 
— Quel est-il? — Leurs liens; oui, leurs liens I — Ils n'ont 
pas craint la parole du roi ; ils ont abandonné leur corps ; ils 
ont cru leur Dieu , et leur Dieu les a délivrés. — Les voilà I 
gloire à Dieu I oui, gloire à Dieu I — Célébrez l'Etemel , car 
il est bon -, et sa miséricorde , car elle dure à toujours I 

Chers enfants, en lisant, hier au soir, ce chapitre pour 
vous en entretenir ce matin , le souvenir de cette chère et 
bienheureuse petite sœur dont je vous parlai dimanche 
revenait constamment avec affection et (j'ose le dire) avec 
respect à ma pensée. — Je me disais : Elle aussi , à l'âge de 
neuf ans , pleine de foi , est descendue , comme les jeunes 
Hébreux , dans la fournaise. — Elle aussi , comme eux , a 
abandonné son corps ^ elle aussi, comme eux, a mis son 
espérance en Dieu , et comme eux elle sera délivrée. — Pas 
un de ses cheveux ne sera perdu ; elle est à son Sauveur ; 
le Fils de Dieu aura été avec elle et ne l'aura point laissée. 

Elle était dans les liens de la chair : heureuse petite chré- 
tienne, chère enfant 1 tu n'y auras donc perdu que tes liens î 
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— « Celui qui croit en moi vivra, quand même il serait mort, » 
a dit Jésus-Christ. — Jésus-Christ est la résurrection et la 
vie éternelle. 

Je voudrais vous en dire encore aujourd'hui quelques 
mots. 

Elle est entrée dans son repos , et ses œuvres la suivent. 
Nous avions tous invoqué Dieu pour elle , et Dieu Ta mani- 
festement remplie de son Esprit de prière et de paix. Je me 
permettrai de vous en citer encore deux traits, parcei que 
je pense qu'ils sont à la gloire du Seigneur, et que je dé- 
sire les proposer aux grands comme aux petits. 

Son mal a été très-propapt , puisqu'elle assistait encore à 
notre dernière leçon sur la Statue. Mais, au moment où Ton 
aperçut son danger , Tune des personnes qui l'aimaient avec 
le plus de tendresse lui vint dire toiitrà-coup avec beancoup 
de larmes et sans aucun détour : « Il paraît donc , mon en- 
fant , que le Seigneur veut te prendre en son repos 1 » — 
Que fit aussitôt cette heureuse chrétienne? — Se retournant 
vers son père avec vjx long regard où se peignaient à la fois 
la sainte gravité et l'humble douceur de ses pensées, elle lui 
dit avec calme et décision : « Je suis prèle ! » 

Oh I mes amis , Dieu veuille que toutes les grandes per- 
sonnes qui sont ici ; Dieu veuille que tous les enfanta qui 
sont ici ; Dieu veuille que le ministre qui est ici , quand on 
viendra leur dire, à eux aussi , que le moment du départ 
est arrivé, puissent répondre comme notre bienheureuse 
petite sœur : Je suis prête 1 je suis prêt I — Oui , mon Dieu , 
daigne le faire I 

Et remarquez bien que ce mot n'était pas dans sa bouche 
une parole de présomption. NonI non! Seulement , elle savait 
en qui elle avait cru^ et quand elle mettait son espérance au 
sang de son Sauveur, c'était comme une humble et pauvre 
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pécheresse. — Elle était prête ^ et la dernière parole , qa'eUe 
m'adressa qaand je la quittai , fut : « Vous prierez toujours 
pour moi, Monsieur I » EUe avait été reconnaissante de savoir 
qu'on avait fait ici requête pour elle, et que plusieurs de 
vous priaient pour son âme; . ■ ■ 

Un autre trait encore vous rappelera oe que doit être la 
Bible pour un enfant de Dieu. 

Elle aimait vivement la Parole sainte. Tous les dimanches, 
au soir, elle se plaisait à raconter à ses parents la leçon du 
matin ; et quoiqu'elle eût naturellement très-peu de mémoire, 
on voyait, qu'elle se la rappelait par le cœur. Mais écoutez. — 
Une heure seulement avant sa mort on la croyait mieux j elle 
dit: « Je voudrais qu'on me lût la Bible; » on lui lut un psau- 
me, c'était le XVI^ (vous le relirez dans vos maisons en pen- 
sant à elle ) 'y dès-lors elle demeura paisible , et moins d'une 
heure après, elle dit: « C'est fini, fini; priez tous, priez 
toys 1 » — C'est ainsi qu'elle est allée vers son Sauveur. — Ce 
n'est pas mourir cela ; — non , mon Dieu , ce n'est pas mourir 
que de quitter un lieu plein de misères pour aller au séjour 
de la fâicilé. Ce n'est pas mourir que d'aller vers son Dieu, 
et que de remonter aux sources de la vie I — - Dieu est son 
Dieu; Dieu n'est pas le Dieu des morts; il est le Dieu des 
vivants. 

Je me rappelle encore qu'elle répondit aux pleurs de sa 
mère : « Ne vous désolez pas I Dieu ne châtie jamais ses en- 
fants sans cause, et il aura pitié de vous ; d — et elle ajouta : 
« N'a-t-il pas dit qu'il ne laissera pas une seule de ses paro- 
les tomber en terre sans s'accomplir t » — Elle avait le même 
nom que cette femme de qui Jésus disait t c Marie a choisi la 
9 bonne part , qui ne lui sera point Alée. » — Un ange disait, 
d'une autre Marie (et cela sera vrai pour elle et pour tous 
les croyants ) : « Bienheureuse celle qui a cru , pan» que tes 
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» choses qui lui ont été dites par le Seigneur auront leur ac- 
» oompUssement. » 

Tels étaient les trois jeunes Hébreux. 

Us avaient commencé de bien bonne heure , eux aussi, à 
chercher Dieu de toute leur âme. Vous vous rappelez le 
temps où , de peur de se souiller en prenant part à la nourri- 
ture d'un roi païen , ils s'étaient condamnés à ne manger que 
des légumes et à ne boire que de Teau. Ici, vous les voyez 
grandis encore en cette sagesse qui vient d'en-haut : ni les 
pompes ni les faveurs de la cour n'ont pu refi*oidir leur 
ferveur j les voilà prêts à l'épreuve des forts. Voyez-les en 
présence du martyre; écoutez leisr noble langage. ^— Je 
continue l'explication des versets de ce jour, et j'en viens à 
l'admirable réponse qu'ils osèrent faire au roi de Babylone, 
lorsqu'ils se virent placés entre la fureur de ses regards et 
les ardeurs d'une fournaise. 

On était venu dire à Nébucadnétsar que les trois gouv^- 
neors hébreux qu'il avait établis sur la province de Babylone 
s'étaiaoït refusés à lui rendre l'hommage ordonné par son 
décret > aussitAt, rempli de fureur et méconnaissant toutes les 
leçons de Daniel, il avait fait comparaître les trois accusés 
devant son trône 5 l'air de son visage était changé; et ne se 
possédant plus , a Est-il vrai y Sadracy Mésac et Habei- 
» NègOy leur avait^-il dit, que vous ne serve» point mes 
» dietix , et que vcus ne vous prosternez point devant la 
» statue d'or que f ai dressée ? «— Que si vous ne vous pros- 
» temeXy vow serez jetés, à cette même heure , au milieu de 
» la fournaise du feu ardent/ Et qui est le Dieu qui vous 
» délivrera de mes mains (v. 1^, 15. ?) » 

Ecoutez maintenant leur admirable réponse; voyez qndle 
élévation , quel calme et quelle foi t 

Et d'abord, remarquez bien que, malgré leur courage in- 
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tràpkle ei malgré toute Finjostice du monarque, il n'y a rien 
dans leur réponse qui sente Taigreur ou Tinsolence : — ils ne 
crient point à l'injustice; ils n'élèvent point la voixj ils ne 
sont point là non plus comme des enthousiastes : ils parlent 
sans orgueil et sans passion; ils s'adressent à leur prince avec 
respect , parce qu'ils savent qu'on doit honorer les dignités y 
alors mkne qu'on a le malheur d'être obligé de leur désobéir. 
— C'est ainsi que l'apAtre Paul ( Actes, XXVI , 25 ) appelait 
le gouverneur Festus , « Très-excellent Festus , » au moment 
même où celui-ci lui criait de son tribunal : « Tu extrava- 
» gués , Paul I tu es fou ; ton grand savoir dans les Ecritures 
» te rend fou. » — « Je ne suis point fou, très-excellent Fes- 
» tus ; je dis des paroles de vérité et de sens rassis. » 

Mais voyez encore, à côté de ce respect, la fermeté, la 
foi, la dignité de leur langage. — Ils ont lu dans la Parole de 
Dieu : « Tu ne te feras point d'images taillées , tu ne te pros- 
» temeras point devant elles et tu ne leur rendras aucun 
» culte. » Us ont lu cette Parole, et ils s'y rangeront. — Plu- 
tôt la mort que le péché. — Ils redoutent moins le roi de Ba- 
bylone que le Roi qui peut jeter l'âme et le corps dans la 
géhenne des tourments ; — ils craignent plus le feu de l'en- 
fer que celui des bûchers. — Représentez-vous ces trois 
jeunes hommes devant tous ces satrapes, ces pachas, ces 
conseillers et ces grands de l'Empire , devant ces cent mille 
hommes assemblés , devant ce monarque furieux , devant 
cette fournaise ardente oà l'on se prépare à les jeter; et puis, 
maintenant , écoutez-les : vous verrez que ces heureux mar- 
tyrs regardent bien plus haut, et que « par la foi, comme l'a 
» dit saint Paul , ils savent voir Celui qui est invisible (Héb., 
XI, 25,27). » 

SadraCj Même et Habed-Négo répondirent , et dirent au 
roi Nébucadnitsar : « /{ n'est pas besoin que nous te répon- 
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» dions sur ce sujet. Voici, notre Dieu, que nous serwms , 
» peut nous délivrer de la fournaise du feu ardent ; et il nous 
D délivrera de ta main y 6 roi! Sinon, sache, ô roi! que 
» nous ne servirons point tes dieux, et que nous ne nous 
» prosternerons point devant la statue d*or que tu as dressée. » 

Ahî on leur a parlé de ïa mort ; elle est toute proche , elle 
est Lorrible ; mais ils savent en qui ils ont cru , et ils sont de 
ceux qui [feurront dire, comme notre obère pelHe Marie: 
a Je suis prêt I » « Je suis prête! » ~- On leur avajt appris, 
comme à elle, quand ils élaient plus jeunes, ce même Psaume 
XV le qui Ta consolée dans son lit de ûiort (car ils avaient déjà 
comme nous les psaumes dans leur Bible, et depuis quatre 
cents ans déjà tous les Israélites étudiaient par cœur les canti- 
ques de David) : Garde-moi, ô Dieu fort , car je me suis 
confié en toi. — mon âme, tu as dit à VÈUmel i Tu es le 
Seigneur! les angoisses de ceux qui courent après d'autres 
dieux seront multipliées; je ne ferai point leurs aspersions 
de sang , et leur nom ne passera point par pia bouche! f Eter- 
nel est la portion de mon héritage et de mon breuvage! '^ 
Tu maintiens mon lot, ô mon Dieu. ^^Jeme suis toujours 
proposé r Eternel devant moi, et parce qu'il est à ma droite, 
je ne serai point ébranlé! 

Mais étudiez bien toute leur réponse, et remarquez-y , je 
vous prie, ces quatre.caractères. 

lo Us n'hésitent pas un seul moment à la donner, — Notre 
version dit : Il n'est pas besoin que nous vous répondions ; 
mais cette phrase n'est pas claire, et pourrait mal à propos 
vous paraître insolente. Le devoir dé ces jeunes gens était de 
répondre à leur roi ; et il eût été trës-incon venant qu'ils s'y 
refusassent. D'ailleurs , vous voyez bien qu'ils lui répondent, 
— Il y a proprement : Nous n'avons pas besoin d!une réponse 
pour vous, c'est-à-dire « nous n'avons point à chercher com 
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ment bous vous la dounerons , A roi; car elle est déjà toute 
prêle : notre Dieu a parlé, et nous n'avons plus par consé- 
quent qu'un sea] cheinîn devant nous. » 

Voilà , mes amis , une première disposition que je vous 
signale dans la réponse de ces jeunes Hébreux, et que je ré- 
comniande à votre imitation. Quand une tentation se présente, 
il ne faut point hésiter ; il faut se garder de transiger avec le 
mal ; il ne faut jamais imiter le profane Ba1aam,'qui, après 
avoir dit : « Quand Balac me donnerait sa maison pleine d'or, 
» je n'irais pas avec vous, » ajouta bientôt après : « Attendez 
» cependant, je vais encore une fois consuUer l'Eternel I » car 
de fut par cette porte fatale que ce malheureux tomba dans, 
les pièges du diable. — Non , mes amis, au contraire , il faut 
toujours dire au mal : « Arrière de mol , Satan! » Il faut le 
fuir; et il faut crier en le fuyant, comme faisait le jeune 
Joseph : « Ahl comment ferais- je un si grand mal, et pé- 
» cherais-je contre mon Dieu t » 

Mais, en second lieu, voyez aussi la clarté et la loyale 
précision de leur réponse. — Ils ne cherchent pas des excu- 
ses ou des prétextes. — Non, mes amis : quand il s'agit de 
l'obéissance à Dieu , il faut aller tout droit dans son langage 
et tout droit dans sa vie. — Ecoutez-les: « Ce\\nquen(ms 
I) servons , c'est Dieu^ c'est notre Dieu ; sachez donc^ ô roi! 
» qt^e nous ne servirons point. vos dieux et que nous ne nous 
9 prosternerons point devant la statue que vous avez dressée! » 

30 Voyez encore leur confiance au Seigneur. — « Voici , 
A disent-ils , notre Dieu , que nous servons ^ nous peut déli- 
» vrer de la fournaise du feu ardent ; » et s'il n'empêche pas 
que nous y soyons jetés, encore savons-nous que, d'une 
manière ou d'une autre, « il n&us délivrera de votre main y 
» 6 roi! » 

.40 Voyez enfin leur résolution, si simple à la fois et si ma* 
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gnanime. — Quoi que fasse notre Dieu, il nous a appris ce que 
nous avons à faire. — Délivrer , c'est son œuvre , ce n'est 
pas la nôtre; et il s'en acquittera comme il l'entend; mais 
obéir, voilà notre affaire; ah I c'est aussi notre sûreté, c'est 
notre bonheur, c'est notre gtoire; et par sa grâce nous nous 
en acquitterons t 

Mais maintenant , supposons qu'au lieu de répondre ainsi 
devant le roi et toutç l'assemblée de Babylone, ces jeunes fi- 
dèles eussent demandé du temps et consulté leurs amis : vou- 
lez-vous savoir les conseils que très-probablement ils en 
auraient reçus? — Je vous les dirai; car j'ai connu des cas 
analogues et des tentations du même genre. — 11 me semble 
que je les entends : 

« Chers amis, Sadrac, Mésac et Habed-Négo, hommes de 
Dieu, quoi donc! vous voudriez quitter votre office et ce 
poste où vous faites tant de bien 1 N'est-il pas évident que 
vous êtes à votre place , dans cette magistrature de Baby- 
lone ? Oui , certes ; et qui pouvait croire jamais ( à parler 
humainement ) que vous y fussiez appelés? C'est donc Dieu , 
bien évidemment , qui vous y a mis de sa main puissante , « 
quand il a revêtu Daniel d'une sagesse miraculeuse , et qu'il 
Pa fait asseoir à la porte du roi. — Et que deviendront les 
Israélites , si vous nous quittez par un supplice? Pauvres 
enfants de l'exil , ils seront opprimés par les Chaldéens ; et 
même c'est vous qui leur aurez fait beaucoup de mal, car 
vous allez irriter contre eux plus que jamais Nébucadnélsar 
et toute la nation. On les poursuivra, on les empêchera de 
servir Dieu , on les écrasera , et vous en serez la cause I — 
Voyez d'ailleurs, chers amis, Sadrac, Mésac et Habed- 
N^o: tout allait si bien depuis quelque temps! il y avait 
des conversions ; les grands et les satrapes nous devenaient 
favorables; et même Nébucadnélsar avance! oui, je vous 
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assure , il ayance , il devient orthodoxe; il a reçu des convic- 
tions 5 il fait des progrès de jour en jour. Figurez- vous ce 
que deviendrait Babylone et ce que serait le monde , si cet 
homme allait se donner à Dieu I — Mais encore , chers frères, 
qu'est-ce qu'on vous demande après tout ? la complaisance 
d'un moment I on n'exige de vous aucune abjuration 5 c'est 
une affaire de discipline et non point de doctrine , une vaine 
forme : on vous laisse pleine liberté de conscience. En vous 
prosternant donc à Dura , comme tout le monde et comme 
les Juifs de Jérusalem ( qui même ont envoyé des députés à 
Babylone), que ferez-vous de si mal? On ne vous empêche 
pas de penser ce que vous voudrez; vous pouvez détester 
l'idolâtrie dans votre cœur; vous pourrez dire même ailleurs 
hautement que vous la détestez. Ne sait-on pas que vous 
êtes contraints, que vous êtes captifs, que vous êtes escla- 
ves, que vous êtes étrangers? — Mais d'ailleurs , il y a plus : 
Nébudcadnétsar est votre bienfaiteur , et vous ne devriez pas 
l'oublier.... » 

Arrière de moi, « arrière de moi , Satan I » « Arrière de 
» moi , Simon , 6\s de Jona I tu n'as que des pensées hu- 
» maines, et tu m'es, par ta tendresse charnelle, en occa- 
» sion de chute I » La vie éternelle , la vie étemelle I l'obéis- 
sance , l'obéissance ! 

(c Celui qui aura honte de Jésus-Christ ou de ses paroles , 
» Jésus-Christ aura honte de lui , quand il viendra dans sa 
» gloire et dans celle du Père et des saints anges (Luc, 
Dix, 26)1 » 

Mais , grâces à Dieu , mes amis , grâces à Dieu , les trois 
jeunes fidèles demandèrent d'autres conseils, écoutèrent une 
autre prudence et suivirent une autre politique : la prudence 
des saints, les conseib du Saint-Esprit, la politique des 
cieux. 
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Oui, ils regardèrent au Dieu fort; a ils conclurent que 
» leur portion était de garder sa Parole; » ils s'y rangèrent 
d'un cœur honnête et bon ; et Dieu se glorifia bientôt dans la 
simplicité de cette obéissance. 

Voilà donc pour vous, mes chers am'is, une grande leçon; 
je la recommande à vos souvenirs pour tout le reste de votre 
carrière. Oui , il faut qu'en toute occasion vous teniez pour 
une ruse infernale de Tancien serpent et pour une émanation 
de Tabîme , cette coupable et menteuse pensée : « Tu peux 
rester dans cette désobéissance , parce que , sans cela , tu 
perdrais ton influence et les occasions de faire du bien à ta 
famille, à ton pays, à l'Eglise de Dieu. » — Aht c'est une 
imagination toute grosse d'orgueil; c'est une présomption 
toute pleine de folie I Pauvre petit ètrel faire du bien sans 
Dieu I faire du bien contre Dieu I Misérable pécheur , tison 
retiré du feu I quoil tandis que « le juste ne se sauve qu'avec 
» peine, » et tandis que « tune peux rieû recevoir s'il ne 
» t'est donné d'en-haut , » tu penserais faire du bien dans 
le gouvernement de Dieu , en te refusant d'abord à faire ce 
qui est bien I Dcnnes-tu le pouvoir et le faire? tiens-tu les 
cœurs , tiens-tu le monde dans ta petite main? -^ Du bient 
et qui le fait donc, si ce n'est Dieu, soit en toi, soit en d'au- 
^ très; soit par toi, soit par d'autres? Commence par obéir; 
et tu verras alors ce que voudra faire de toi Celui « de qui , 
» par quiet pour qui sont touteis choses; » et alors, s'il lui 
plaît, il bénira ton humble soumission et là marche honnête 
de ta foi. — Sans doute , j'en conviens , il pourrait encore, 
s'il le voulait , faire du bien par ta négligence et par tes révol- 
tes , comme il en a fait par l'hypocrisie de Caïphe , la lâcheté 
de Pilate , la trahison de Judas ; mais alors , inalbeur à toi I... 

La vie étemelle , la vie éternelle I 

Et voyez maiiilenaat , mes amis , combien il en prit 
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heureusement à nos trois Israélites d'avoir été fidèles à la 
voix de leur conscieDce , et d'en avoir laissé toutes les con- 
séquences au Seigpeur des seigneurs ; car ce fut leur mar- 
tyre qui amena bientôt le fier Nébucadnétsar à les louer 
devant tout son peuple d'avoir su lui désobéir, d'avoir mis 
leur espérance en kur Dieu^ et d'avoir violé la parole du roi 

(V; 28). 

Ce fut leur simplicité humble et sublime y qui calma sa 
fureur idolâtre, qui réduisit son orgueil de demi-dieu, et 
qui prépara cette admirable conversion par laquelle il devait 
plus tard étonner le monde, relever l'Eglise, et réjouir les 
anges dans les cieux^ 

Voilà comment ces jeunes hommes firent du bien : ils 
abandonnèrent leurs corps pour ne servir aucun dieu que 
leur Dieu. 

Hais ce n'est pas tout : outre ces beaux fruits que l'His- 
toire nous a fait connaître , leur fidélité en produisit , sans 
doute, de. plus glorieux encore, que l'éternité seule nous 
révélera dans la lumière du dernier jour. Combien n'y eût-il 
pas alors d'âmes ramenées à la vérité parmi les enfants d'Is- 
raël? combien de fidèles raffermis ? combien même de Gentils 
qui se convertirent au Dieu vivant et vrai? 

Une immense lumière reluisit , pour les nations païennes 
de l'Orient , autour de Daniel , gouverneur de Babylone et 
prophète de l'Eternel , autour de ses trois admirables amis, 
et autour de tout le peuple des Hébreux 1 Cet exemple , 
donné de si haut par les trois satrapes israélites , ne fut sails 
doute pas perdu. C'étaient les jours où les sages de tout pays 
s'enquéraient de la vérité, et venaient en Orient, dans l'em- 
pire babylonien , pour chercher la sagesse et pour connaître 
« le Dieu inconnu. » On accourait alors de toutes les nations 
à Babylone. C'étaient les temps où les Pythagore, les Âna- 
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charsis , les Thaïes , les Ânaximandre , les Solon , on a dit 
même les Zoroastre et les Confucîos , voyageaient dans l'Asie 
centrale pour s'y former à devenir eux-mêmes les docteurs 
des nations. Vous devez comprendre que de grandes clartés 
et que de brillants reflets de la révélation divine durent se 
répandre alors à grands flots sur les Gentils. 

Le dernier jour fera connaître tous les Naamans, toutes 
lesRuths, toutes les Lydies, tous les capitaines Corneille, 
que Dieu se suscita pendant les jours de Daniel et de ses 
trois amis. 

Alors on verra que, dans leur simplicité, ces honnêtes 
consciences avaient su choisir le plus sûr des partis , la plus 
habile des mesures, la plus saine des politiques. 



QUATORZIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. m, t. 19-2$.) 



19. Ahrs Nébucadnùêar fut rempK de finreurj et tair 
de son visage fut changé contre Sadrac , Mésae et Habed» 
Négo ; et prenant la parole , t7 commanda qu'on échauffât 
la fournaise sept fois auitant qu'eUe avait accoutumé dHétre 
échauffée. 

20. Puis il commanda aux horhmes les plus forth et les 
plus vaillants quifmsent dam son armée y de lier Sadrac , 
Mésac et Habed-Négo^ pour lesjetejr en la fournaise du feu 
ardent. 

21. Et en même temps, ce^ personnages-là furent liés 
avec leurs caleçons y leurs chaussures , leurs tiares et leurs 
vêtements y et furent jetés au milieu de la fournaise du feu 
ardent. 

22. Et parce que la parole du roi était pressavkte y et que 
la fournaise était exlraordinairement embrasée y la flamme 

TOME I. 15 
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du feu tua les hommes qui y avaient jetéSadrac^ Mésac 
et HabedrNégo. 

23. El ces trois personnages ^ Sadrac , Mésac et Habed- 
Négo , tombèrent tout liés au milieu de la fournaise du feu 
ardent. 

24. Alors le roi Nébucadnélsar fut tout étonné ^ et se 
leva promptement y et prenant la parole ^ il dit à ses con- 
seillers : (( N'avons-nous pas jeté trois hommes au milieu du 
feu tout liés ? » Et ils répondirent et dirent au roi : « Il est 
vrai , â roi ! » 

25. // répondit , et dit : (( Voici , je vois quatre hommes 
déliés qui marchent au milieu du feu , et il riy a en eux au- 
cun dommage y et la forme du quatrième est semblable à un 
fils de Dieu. » 

( Le Catéchiste ordinaire est aujourd'hui remplacé par l'un 
doses collègues (1). ) 

Vous avez déjà vu, mes chers enfants, dans la dernière 
leçon , pourquoi ces trois jeunes hommes encoururent la co-* 
1ère et l'indignation du roi Nébucadnétsar. Il nous est dit 
ai:your4'hui que leur réponse rii*rita et qu'il fut rempli de 
fureur. On vit quelque chose de terrible dans son visage , 
dans tous ses traits ; c'est ainsi que les passions changent 
l'air du visage de l'homme. Quand on fait le mal , cela s'ex- 
prime ordinairement sur les traits ^ quand on fait le bien , 
€ela s'exprime de même. Quand une personne est convertie 
à Dieu, l'air de son visage est changé, parce que rEsprit 
saint est dans son cœur. Suivant ce qu'il y a dans le coeur, le 

(1) Noie «. 
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visage change. C'est ainsi qu'il peut y avoir deux jeunes 
garçons ) ou deux jeunes filles, d'un air très-différent : l'un 
ayant quelque chose de modeste y d'aimable ; l'autre ayant un 
air étourdi, turbulent, désobéissant. Ces deux airs montrent 
deux étaU d'âme très-opposés. Quelquefois aussi, l'air du 
visage n'est qu'une apparence ; il n'est pas l'expression do 
ce qui est dans l'àme. Mais cela est rare, surtout dans les 
enfants. Ne vous y trompez pas , mes amis , « il n'y a rien 
» de caché qui ne se découvre , a dit le Sauveur , ni rien 
» de secret qui ne vienne à être connu (Matth., X, 26 ). » 
Dieu « aperçoit de loin vos pensées; » mais les hommes 
aussi les connaîtront par l'expression même de votre vi- 
sage. 

Nébucadnétsar, étant en colère, ordonna qu'on allumât la 
fournaise (c'était comme une espèce de grand four à chaux ) 
sept fois autant qu'elle avait coutume d'être allumée. Il ne 
pensait pas que , par cela même qu'il augmentait l'ardeur du 
feu , il diminuait la durée du supplice et abrégeait les souf- 
frances des jeunes serviteurs de Dieu. Ainsi les méchants 
font souvent tout le contraire de ce qu'ils voulaient faire. Ce 
qu'ils penscait à mal , Dieu le tourne à Uen. 

Alors Nébucadnétsar commanda aux hommes les plus forts 
de son armée de jeter les adorateurs du Dieu vivant dans la 
fournaise de feu. 

C'est une chose étonnante , mais c'est la pure vérité, que 
les enfants de Dieu, ceux qui veulent adorer Dieu seulement, 
ont eu dans tous les temps à souffrir des choses semblables h 
ce qu'éprouvèrent les trois jeunes gens dont il s'agit, fc II ar- 
» rivera même , disait Jésus, que quiconque vous fera mourir 
» croira rendre service à Dieu. » 

Les enfants de Dieu ont été traités souvent comme des 
malfaiteurs > des criminels; m les a fait mourir comme des 
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assassins, et à Toccasion des martyrs de notre texte, je vous 
parlerai de quelques autres. Je veux , mes ohers enfants , 
vous dire une histoire qui s'est passée , il y a déjà longtemps, 
dans le département de Saône-et-Loire. Vous savez que ce 
départetfient est celui où la Société Evangélique a envoyé le 
plus de colporteurs, et où il y a plusieurs pasteurs qui an- 
noncent la Parole de vie à ceux qui ont été convertis des 
ténèbres. L'événement dont je veux vous parler s'est passé 
il y a dix-sept cents ans. C'était vers l'an 177 (environ 150 
ans après Jésus-Christ). Alors il y avait des chrétiens dans 
le département de Saône-et-Loire ; ce pays ne s'appelait pas 
encore département ; mais la Saône et la Loire y coulaient 
comme elles y coulent aujourd'hui. Quelques chrétiens, venus 
de l'Asie, avaient remonté la Saône et la Loire et s'étaient 
établis dans ces contrées, et particulièrement dans la ville 
d'Autun où nos colporteurs ont été, et où demeure l'évoque qui 
s'est si fort opposé à la Parole de Dieu, il y avait des chrétiens 
à Autun vers la moitié du second siècle , et alors vivait un 
empereur qui avait quelques bons principes , mais qui voulait 
qu'on persécutât les chrétiens : cet empereur s'appelait Marc- 
Aurèle. Le culte des païens se trouvait encore dans la ville 
d'Autun } c'était le culte de Cybèle. On lui faisait une grande 
statue, mais elle n'était pas d'or, comme celle dont Daniel 
nous parle. Un certain jour on la promenait dans les rues ; 
tous les prêtres étaient à l'entour , et tous les gens qui ia 
rencontraient devaient se prosterner devant elle, comme 
devant la statue de Nébucadnétsar. 

Pendant que tout le monde se mettait à genoux, un jeune 
homme qui se trouvait dans la foule resta debout. On lui cria 
de s'agenouiller, mais il ne voulut pas ; alors on le prit et on 
le conduisit devant le préfet, qui lui dit : « Es- tu chrétien 
(ce jeune homme s'appelait Symphorien)? » 11 répondit: 
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<c Oui) je sois chrétien ; j'adore Dieu qui a fait les cieux et la 
terre , mais je n'adorerai pas votre idole. » 

Alors le gouverneur se mît dans une grande colère contre 
Symphorien , comme l'avait fait Nébucadnétsar, et il ordonna 
qu'on lui tranchât la tète. La foule se réunit de nouveau pour 
accompagner le jeune chrétien au supplice ; mais tout d'un 
coup une voix cria : « Mon fils ! mon fils ! (c'était la mère 
du jeune Symphorien ) ; mon fils , mon fils , aie au-dedans de 
toi le Dieu vivant ; mon fils , sois ferme ! ne craignons pas 
cette mort, portons nos re gards dans les cieux , en-haut, là 
où notre âme a la vie. » 

Yous^comprenez combien ce jeune homme fut encouragé en 
entendant la voix de sa mère. On ne le mit pas dans une 
fournaise ardente ; mais on lui donna un coup de sabre et 
sa tète roula : c'était comme s'il eût été jeté dans le feu de 
la fournaise. 

Au temps de la Réformation , il y eut aussi beaucoup de 
chrétiens qui vinrent dans le département de Saône-et-Loire ; 
et comme ici, à Genève, on criait : « Au Rhône, au Rhône ! » 
là on criait : « A-la Saône I » et on les jetait dans la Saône. — 
C'est ainsi que de nos jours, dernièrement, dans un canton 
de la Suisse, un homme qui était venu pour prêcher l'Evan- 
gile a été pliHigé à plusieurs reprises dans un étang jusqu'à 
ce qu'il fût presque mort. 

Tout cela nous fait voir l'inimitié du cœur de l'homme contre 
Dieu 'y et cette inimitié se montre en Suisse comme elle se mon- 
trait à Babylone, comme elle se montrait autrefois et se mon- 
tre encore maintenant dans le département de Saône-et-Loîrè. 

E$ parce que la parole du roi était pressante y et que la 
fournaise était extraordinairement embrasée , la flamme du 
feu tua les hommes qui y avaient jeté Sadrac , Mésac et 
Habed'Négo. 
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11 est probable que ces soldats de Nébucadaétsar avaient 
dépassé les ordres qu'on leur avait donnés, lis furent con- 
sumés par la flamme qu'ils avaient allumée. C'est ainsi, 
quand on persécute les enfants de Dieu , qu'on en est soi- 
même la victime. Nébucadnétsar qui était là vit tomber les 
bourreaux qu'il avait envoyés. 

Cela le frappa ; il se mit à regarder dans la fournaise , et 
au lieu de voir les trois jeunes hommes brûlés complètement, 
il découvrit quatre hommes qui marchaient tranquillement 
au milieu du feu. On en avait jeté trois -, mais qui était ce 
quatrième dont il est dit ici qu'il était comme un fils de 
Dieu? — ; C'était la Parole étemelle, le Fils unique du Père , 
la seconde per$onne de la Trinité , qui est déjà venue sur 
I4 terre avant de naître comme le Fils de Marie. Nous voyons 
souvent des apparitions du Fils de Dieu dans l'ancien Tes- 
tament. C'était lui qui était venu dans cette fournaise pour 
délivrer ces pauvres gens : ils avaient eu confiance en lui , 
et il était venu à leur secours. ^\ maintenant ces jeunes gens 
se promenaient dans la fournaise -, ils célébraient leur Libé- 
rateur ; ils avaient le cœur plein de reconnaissance et 
d'amour -, ils étaient dans cette fournaise ard^te les gens les 
plus heureux du monde ^ car Jésus-Christ était avec eux. 

Lisez , mes amis, le psaume XXllI. — Le berger dont il 
s'agit est Jésus. — C'est une vérité : tout chrétien qui a con- 
fiance . en Jésus , tout homme qui est un véritable enfant de 
Dieu, lorsqu'il se trouve dans quelque douleur, a Jésus 
avec soi, comme il était avec les trois jeunea hommes; et 
alors il est l'homme le plus heureux^ 

Supposez une famille où les personnes qu'on aime le phis 
sont enlevées par la mort , en sorte qu'on y entend le cri 
d'une grande douleur. Si cette famille aime Dieu, Jésus vient 
au milieu d'elle. Tous les hommes réunis ne pourraient la 
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consoler ; mais Jésus, qui est au milieu d'elle, est le puis- 
sant coDSolatenr. c Là où deux ou trois sont assemblés en 
» mon Nom , je m'y trouve au milieu d'eux , » a-t-il dit ; — 
« je serai avec vous jusqu'à la fin du monde. » 

Cest ainsi que Jésus-Christ se trouve partout où il y a des 
souffrances, des maladies, des douleurs pour ses wfants, 
et qu'il change une scène de douleur en allégresse. Oh 1 l'on 
est si heureux quand on est avec Jésus t Je suis persuadé 
que ces trois jeunes hommes ne l'avaient jamais été {dus 
qu'en ce moment. — Je me rappelle avoir vu dans une com- 
munauté de Moraves , sur les bords du Rhin ( ce sont de bons 
chrétiens que les Moraves), une femme infirme, accablée 
de douleurs , qui n'avait pas quitté son lit depuis trente ans ; 
une seule fois, les Français étant venus dans le pays avec 
une armée , on l'avait jetée dans un •chariot , pour la trans- 
porter dans un village éloigné ; sauf ce jour, pendant trente 
ans, elle était to^jours étendue, toujours souffrante. Eh bien, 
je n'ai jamais vu une personne plus tranquille ni plus heu- 
reuse. Pourquoi? parce qu'elle était avec Jésus, parce que 
Jésus était dans cette chambre qu'elle habitait, comme autre- 
fois dans la fournaise. « Jésus est mon Sauveur , répétait- 
elle, Jésus est mon Sauveur! » et cette pensée remplissait 
chaque jour son Ame de d^ces nouvelles. 

Qudques-uns de nous ont eu aussi l'occasion de voir dans 
un village du cantcm de Vaud , à Clarens , un paralytique 
qui élait très-pauvre, très-misérable , mais plein de joie. Ces 
pers(»ines vous diraient : « Je n'ai jamais vu un homme si 
content ; » parce que Jésus était dan» son cœur et le rem- 
plissait de paix. 

Dans ce moment , à Genève , je suis convaincu qu'il y a 
beaucoup d'exemples de ce genre parmi les disciples de Jé- 
sus malades ou éprouvés : Jésus est avec eux. 
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Voilà oe qui arrivera pour vous, mes chers enfeints, si 
vous êtes en Jésus, dans les momrats où vous passerez par 
les plus grandes épreuves. 

Il y avait un vieux chrétien qui , torscpi'il élaît de voire 
Age , avait entendu prêcher Fapôtre saint Jean dans l'Asie 
mineure. 11 s'appelait Polycarpe. U était âgé de quatre-vingts 
ans, lorsqu'on vint lui dire qu'il fallait qu'il reniât Jésus*- 
Christ. Ce vieillard dit : « Voilà quatre-vingts ans que je le 
» sers , et il ne m'a jamais îaîi aucim mal : comment renie- 
» rais-je mon Seigneur et mon Dîeul » Alors on le nuit sur 
le bûcher qu'on alluma. Quand la flamme s'éleva, il pria le 
Seigneur, et il dit : « Je te rends grâces, ô Përel de ce que 
» tu m'as donné maintenant d'être du nombre de tes témoins, 
» et de boire la coupe de ton Christ I » Et les chrétiens qui 
étaient près de là àajks la douleur entendirent ces paroles. 

Pourquoi Polycarpe était-il dans la joie au milieu des 
flammes? Parce que Jésus y était avec lui. 

Un prédicateur de la Bohême, qui s'appelait Jem Huss, 
vivait dans la ville de Prague, où il y avait beaucoup de 
prêtres qui ne prêchaient pas la vérité. Alors. des la'lques qui 
étaient riches construisirnit un oratoire comme celui-ci, et 
l'appelèrent Bethlébem. Jean Huss, qui était prêtre lui-même, 
y prêchait la vérité. Tous les^prêtres se mirant en cdère comme 
Nébucadnétsar, et ils le firent saisir dans la viUe de Constance, 
à l'orient de la Suisse , où il y avait une grande assemblée 
de tous les chefs de la chrétienté. Jean Huss ne voulut point 
renier la vérité telle qu'il l'avait annoncée. Alors on le revêtit 
de ses habits sacerdotaux, et on lui mit une coupe en la main ; 
puis on lui ôta ses habits et on lui arracha des mains la coupe 
qu'on lui avait remise , pour marquer qu'il était dégradé de 
ses fonctions de prêtre ^ mais il s'écria : « J'ai toute confiance 
>^ en mon Dieu et Sauveur , et je sais qu'aujourd'hui je boirai 
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» dans le ekk la ooupeda^ut » Ensuite on. lui mil un grand 
bonnet de papier sur lequel était écrit en grandes lettres : 
Hérésiarque (chef d'hérétiques ) ; mais il ^t : a Mon Seigneur 
» et mon Dieu a porté pour mot la couronne d'épines : pour- 
» quoi n'endurerais-je pas pour lui cet opprobre t » Enfin , 
on se jeta sur lui, et on le fit monter sur le bûcher ; mais 
pendant que les flammes l'entouraient , on l'entendit chanter 
des psaumes. An moment où les flammes permirent de Yea- 
trevoir, on vit ses lèvres se monvoir : il priait. — Christ 
était avec lui, comme avec les jeunes hommes dans la four«- 
naise , et il étdl heureux de s'en aller vecs son Sauveur et 
son Dieu. 

Je ne vous raconterai plus qu'un seul trait — Cétait un 
peu plus tard, à l'époque de la Réformation. -*- Martin Lu- 
ther avait déjà paru en All^nagne , et Guillaume Farel com- 
mençait à se montrer en France.. Ce que je veux vous dire 
se passa dans une ville où j'ai habité quelque temps. C'est là 
que, la première fois, des chrétiens réformés ont été mis à 
mort. Cette ville est Bruxelles, capitale de la Belgique. Trois 
jeunes hommes, moines augustins, avaient reçu dans leur 
cœur la parole de Dieu, et il y avait dans ce pays ccmtre 
œttx qui embrassaient le pur Evangile, beaucoup d'inimitié 
et de persécutions. On fit venir ces hommes devant les ma- 
gistrats , et on leur ordonna d'abandonner Jésus-Christ et 
d'adorer les saints. Sur leur refus, on les traîna dans la place 
publk]iie , on les jeta sur un bûcher , et au moment où le feu 
commençait^ ils s'écrièrent : « Seigneur , fils de David , aie 
9 pitié de moi I » La flamme brûla d'abord leurs liens : en pro- 
fitèrent-ils pour fuir loin du bûcher?... non : ils se trouvèrent 
libres; ils ne se sauvèrent pas, mais ils se donnèrent tous 
trois les mains ; puis, les levant au ciel , ils tombèrent à ge- 
noux et dirent tous ensemble : « Seigneur, fils de David! aie 
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pitié de nous I » Et alors les flammes les étonffèreBl. — Pour- 
quoi ces jeunes hommes avaient-ils un tel couragel Parce 
que Jésus-€hrist étîiit avec eux, comme il avait été avec ces 
trois autres jeunes hommes leurs devanciers dont nous parle 
Daniel. 

Maintenant , mes chers enfants , j'ai qudque autre chose à 
vous dire; écoutez- moi : — Vous tous, dans quelque teiE^s, 
vous serez jetés dans une fournaise, et dans. une fournaise 
plus terrible que celle où les trois jeunes Hâbreux furent pla- 
cés; je ne dis pas seulement quelques-nnsi, mais tous sans 
exception. — Cette fournaise , c'est le raénde. t- Et pour 
vous montrer que ce n'est pas une exagération, voyez ce que 
saint Jean dit du monde ( 1 Jeaoi, Y , 19 ) : « Le monde est 
» plongé dans le mal. » A quelque égard, vous êtes déjà dans 
le monde; mais plus tard , vous y serez d'une manière péril- 
leuse. Lisez 1 Pierre , V, 8 : « Le diable , votre adversaire , 
» tourne autour de vous cherchant à vous dévorer. » 1 Cor., 
XV, 33: « Les mauvaises compagnies corrompent les i)onnes 
» mœurs. » Eph., VI, 22; Matth. , X, 16 : u Je vous envoie 
» comme des brebis au milieu des loups. » — Le monde est 
comme un lieu où il y a des loups; et qui est-ce qu'ils décfai* 
rent , qui est-ce qu'ils dévorent? Les agneaux ; et vous êtes 
comme des agneaux. Le monde , voilà la fournaise dans la- 
quelle vous êtes tous appelés à entrer sans exc^tion , comme 
je l'ai dit , à moins que vous ne deviez être retirés de ce 
monde. Je dis que cette fournaise est beaucoup plus terrible 
que celle de Nébucadnétsar , parce que celle-ci ne tue que le 
corps , tandis que l'autre expose l'àme à être perdue dans les 
tourments de la géhenne ( Matth., X , 26 ). 

Pour que vous puissiez résister dans la fournaise du monde, 
il faut deux choses : la première, être né de Dûu .- « Tout ce 
» qui est né de Dieu , surmonte le monde , » c'est-à-dire , 
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échappe à la perdition. Jasqu'ici vous êtes nés de Thomme ; 
mais il y a une naissance de Dieu , c'est la conversion du 
cœur. Si vous entrez dans le monde sans être nés de Dieu, 
faélas I le monde vous consumera ; il brûlera toutes les instruc- 
tions que vous avez reçues , et outre cela , il brûlera votre 
âme dans le feu étemel de la géhenne. 

La seconde cbose nécessaire pour échapper à la fournaise 
du monde , c'est la foi , la foi en Christ. Voilà ce qui vous 
préservera , comme les trois jeunes Hébreux , de la fournaise 
de ce monde et de celle du monde à venir. 

Ainsi donc , venez à Jésus-Christ , venez à ce Sauveur , à 
ce Fils de Dieu qui vint lui-même dans la fournaise vers Sa- 
drac , Mésac et Habed-Négo. Vous voyez qu'il n'est pas diffi- 
cile à trouver , puisqu'il va lui-même vers les jeunes gens 
qui ont besoin de lui. Puissiez-vous le trouver au commence- 
ment de votre vie ; le Malin ne vous touchera pas pendant 
que "vous passerez dans ce monde, et un jour vous serez 
reçus dans les tabernacles éternels. 



QUINZIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. m, y. 96-30; ch. it, 1-8.) 



26. Alors Nébucadnétsar Rapprocha vers la porte de la 
fournaise du feu ardent^ et prenant la parole, il dit : « Sa- 
draCy Mésac et Habed-Négo, serviteurs du Dieu souverain^ 
sortez et venez. » Alors Sadrac, Mésac et Habed-Négo 
sortirent du milieu du feu. 

27. Puis les satrapes ^ les lieutenants, les gotwemeurs 
(les pachas) et les conseillers du roi s'assemblèrent pour 
contempler ces personnages-là , et le feu n'avait eu aucune 
puissance sur leurs corps, et pas un cheveu de leur tête 
n'était grillé ^ et leurs caleçons n'étaient en rien changés , et 
l'odeur du feu n'avait point passé sur eux. 

28. Alors Nébucadnétsar prit la parole, et dit : « Béni 
soit le Dieu de SadraCj Mésac et Habed-Négo , qui a en- 
voyé son ange, et a délivré ses serviteurs, lesquels ont eu 
espérance en lui^ et ont violé la parole du roi^ et ont aban- 
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donné leurs corps pour ne servir aucun dieu que leur Dieu^ 
et ne se prosterner point detant aucun autre! 

29. De par moi donc est fait un édit : Que tout homme, 
de quelque nation^ et langue qu'ail soit, qui dira quelque 
chose de mal convenable contre le Dieu de Sadrac, Mésac 
et Habed'Négo , soit mis en pièces , et que sa maison soit 
réduite en voirie y par^e qu'il n'y a aucun autre Dieu qui 
puisse délivrer comme M, » 

30. Alors le roi avança SadraCj Mésac et Hahed-Négo 
dans la province de Bdbylone. 

Ch. IV. — 1. « Le roi Nébucadnétsar , à tous peuples , 
nations et langues qui tmbitent en touie la terre : Que votre 
paix soit mult^liie I 

2. Il m'a semblé bon de vous déclarer Us signes et les 
merveilles que le Dieu souverain a faites envers moi. 

3. Oh I que ses signes sont grands, et ses merveilles plei- 
nes de force ! Son règne est un règne étemel , et sa puissance 
est de génération en génération! 

4. Moi y Nébucadnétsar y j'étais tranquille dans ma mai- 
son et dans un état florissant ou milie^u de mon palais; 

5. lorsque je vis un songe qui m'épouvanta ; et les pensées 
que feus dans mon Ut et Us visions de ma tête me trou-^ 
blèrent. 

6. Et de par moi fut fait un édit , qu'on fit venir devant 
moi tous Us sages de Babylone y afin qu'ils me déclarassent 
Tinterprétation du songe. 

7. Alors vinrent les magiciens y les astrologues y les Chai- 
déens et les devins , et je récitai le songe devant eux ; mais 
ils ne m^en purent point donner l'interprétation. 
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8* Mais à lu /in Daniel , qui a nom Beltesalsar ( selon le 
nom de mon Dieu) y et auquel est V esprit des dieux saints y 
entra devant moi ^ et je récitai le songe devant lui^ en disant : 

On vous a laissé dimanche , m'a-t-on dit , les jeunes Hé- 
breux dans la fournaise : il faudra donc que je vous expllaue 
encore ici leur délivrance ^ mais nous aurons surtout à nous 
occuper aujourd'hui de l'admirable récit d'une admirable 
conversion ; celle d'un païen , d'un homme de guerre , d'un 
empereur , du terrible Nébucadnétsar I 

Et je n'ai pas dit seulement : « Son admirable conversion; » 
j'ai dit : « L'admirable récit de cette admirable conversion ; » 
car, si cet événement est, à lui seul, rempli déjà du plus 
puissant intérêt , combien ne devient-il pas plus touchant et 
plus instructif encore , quand on pense que le narré nous en 
est fait par cet empereur lui-même I Oui , c'est lui , c'est 
Nébucadnétsar , qui la raconte à tous les peuples de son em- 
pire dans ce décret sublime (dirai-je?) ou dans celte hum- 
ble et touchante confession impériale dont vous venez de me 
réciter les huit premiers versets. 

Ecoutez ce grand roi qui relève de maladie , et de quelle 
maladiel... 11 a été fou I — Pendant sept ans, privé de son 
sens , semblable à une bête des champs , il a mangé l'herbe 
comme un bœuf, laissant croître sa barbe et ses cheveux 
comme les plumes d'un aigle, et ses ongles comme ceux des 
oiseaux. «— Mais , au terme des sept ans , son sens lui est 
revenu, et aussitôt, remonté sur son trône, il a voulu, pu- 
blier sa reconnaissance et proclamer les louanges de TEter^ 
nel, en s'bumiliant profondément à ses pieds devant tous \e$ 
peuples de l'Empire. 

« Il m* a semblé bon y leur dit-il, de vous déclarer les signes 
» et les merveilles que le Dieu souverain a faites envers moi. » 
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« OA/ que ses signes sont grands et ses merveilks pleines 
» de- farce! » 

Maintenant donc, moi Nibucadnétsar , je loue^ j'exalte 
et je glorifie le Roi des eieux , duquel toutes les enivres sonl 
véritables , duquel les voies sont justes, et qui peut abaisser 
ceux qui marchent avec orgueil. 

CertainemeDi^ il y a peu de traits plus émoavants dans la 
Bible que celui de ce ooaquérant superbe, racontant lui-même 
à ses peuples , d'abord son orteil , puis sa juste humiliation , 
son imibécilité, son cœur de bête , puis engn son rétablisse- 
ment et son adorante reconnaissance. Oh ! comme ce récit 
nous prêche, d'un c6té, le néant de l'homme et son indi- 
goité ; la puissance de Dieu et sa miséricorde I et comme il 
nous montre , de l'autre , la todbhante droiture et la sainte 
humilité que la foi vient verser dans les cœurs les plus dé- 
réglés et ks plus hautains I 

Cependant, ne parlons pas de la conversion du roi de Ba- 
bylone, sans nous assurer que vcus avez tous compris ce 
que c'est, d'après les Ecritures, que de se convertir. 

Qui de vous me le dira? Et d'abord, que »gnifie propre- 
ment le mot même de conversion t , 

— Un retournement. 

— Oui^ et c'est ainsi, par exemple, que vous avez pu 
souvent entendre, dans les commandements militaires,^ les 
sergents d'exercice crier à leurs soldats : « Conversion à 
droite I » a Conversion à gauche I » — Si donc la conversion 
du corps est cette opération par laqudle un homme se retourne 
d'un côté opposé à cdui vers lequel son visage était d'abord 
dirigé, la conversion de Tème sera l'opération par laquelle un 
homme dont tes affections et les espérances étaient d'abord 
tendues vers la terre, vers le monde, vers le mai, vient à 
les redresser vers son Dieu , vers le ciel et vers la sainteté. 
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Or, mes enfants , ce n'est pas seulement aux païens qu'il 
faut prêcher la conversion : d'après la Bible, c'est à tous les 
hommes, sans aucune exception, depuis le faible vieillard 
qui chancelle à trois pas de sa tombe jusqu'au faible enfant 
qui s'essaie à marcher auprès de son berceau. Tous apportent 
en naissant un cœur éloigné de Dieu , des affections égoïstes , 
des désirs déréglés, des ambitions dirigées vers la terre, 
vers le siècle, vers les convoitises du mal et vers toutes les 
idoles dlci-bas; en sorte qu'il faut, pour entrer dans ie ciel , 
qu'avant sa mort, tout enfant des hommes ait su les retour- 
ner vers son Créateur, jusqu'à lui dire du fond d'un cœur 
honnête et bon : « mon Dieu , me voici 1 que veux«-tu de 
moi? O mon Dieu, je t'aime et je te désire : fais de moi ce 
que tu voudras.! mon Dieu, me voici, pàar faire ta vo- 
lonté 1 O mon Dieu , j'ai fait le compte de mes voies , j'ai re- 
broussé chemin vers tes témoignages et je me suis hâté 1 
O mon Dieu , ta faveur maintenant m'est meilleure que la 
vie 1 » — Voilà la conversion. 

Or, ce bienheureux changement, nous dit l'Ecriture, est 
une œuvre de la puissance de Dieu dans le cœur de l'homme ; 
il l'y produit par son Saint-Esprit au moyen de la foi. -—Oui, 
chers enfants, quand une âme a cru, sur la parole de son 
Dieu , qu'elle est lavée dans le sang de la croix , qu'elle est 
aimée de Dieu, qu'elle est sauvée par grâce , que a tous ses 
» péchés sont effacés , toutes ses iniquités couvertes et toutes 
» ses transgressions tenues pour acquittées ( Ps. XXXII), » 
ah I c'est alors qu'elle a soif de ce Dieu fort et vivant , qu'elle 
se tourne vers lui, et que poureUe, désormais, « toptes choses 
» sont faites nouvelles (2 Cor., V, 17 ). » — Ce qui empêche 
un cœur d'homme de s'approcher de Dieu , c'est qu'il se sent 
transgresseur, et c'est quà cause de son péché il fuit la pensée 
de Dieu , comme Adam après sa chute en fuyait la présence 
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derrière les arbres du jardin ; c'est que, sous le poids de ses 
transgressions, il lui dit en secret comme Simon-Pierre : 
« Retire-toi de moi , Seigneur , car je suis un pécheur 1 » et 
c'est qu'alors il ne peut avoir que la foi des démons : il croit 
qu'il y a un Dieu, et il tremble; tandis que, s'il connaissait un 
Dieu Sauveur, il aurait la foi des chrétiens , et « il aimerait 
» beaucoup, sachant qu'il lui a été beaucoup , beaucoup , 
» beaucoup pardonné. » 

Or, dans la Bible, je vous l'ai dit, ce changement est ' 
appelé conversion, réengendrement , engendrement d'en- 
haut, résurrection, nouvelle naissance. « Amen, amen, je 
» vous dis , à moins que quelqu'un ne soit engendré d'en* 
» haut , ne soit né de nouveau , 11 ne peut voir le royaume de 
« Dieu (Jean, IIF, 3). » 

£h bien, mes amis, nous avons à raconter aujourd'hui la 
conversion de Nébucadnétsar. 

Oui, il y eut un moment où Dieu, par son Esprit, attira 
vers le ciel le cœur jusque-là charnel et hautain de ce mo- 
narque idolâtre. Mais alors aussi , pour le disposer à chercher 
en lui son bonheur et sa vie , le Seigneur employa ces trois 
dispensations successives : 

lo il lui fît voir de grands miracles; 

âo il l'ébranla par l'admirable exemple de ses fidèles; et 
surtout par le martyre de Sadrac , Mésac et Habed-Négo ; ^ 

30 il l'assouplit par de rudes humiliations, et le fit passer 
par le feu de la tribulaUon. 

On vous a raconté dimanche avec quel courage les jeunes 
Hébreux se laissèrent jeter dans la fournaise ardente : vous 
avez aujourd'hui sous vos yeux les admirables fruits de leur 
fidélité, et vous apprenez l'impression qu'en a reçue leur per- 
sécuteur ; vous voyez comment , fi^ppë de Dieu dans sa santé 
mentale, et plus tard rdevé de cette humiliante maladie, il 

TOME I. 16 
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se convertit avec abondance de co^ar, se souvenant sans 
doute avec bénédiction des exemples que lui avaient donnés 
les trois Israélites. — r On vous les montra dimanche dans le 
feu; mais voyez ici comment ils en sortirent. 

Ils avaient été brusquement saisis; les plus vaillants capi- 
taines de l'armée avaient reçu Tordre de les jeter dans la 
fournaise sans leur laisser seulemaat un instant de recueille- 
ment; on ne les avait pas même dépouillés des vêtements tle 
*€!our-dont ils étaient ornés ; on ne s'était donné que le temps 
de les lier ; on les avait précipités avec leurs manteaux, leurs 
chaussures , leurs tiares et leurs robes; et telle était l'ardeur 
du bûcher, telle était, dit rEcriture, la pressante instance 
de la parole du roi y que ces ofBciers, ea les lançant, y 
avaient eux-mêmes trouvé la mort. 

Mais billot qu'avaît-on vu ? Vous le savez : quatre hom- 
mes au lieu de trois ; un feu qui ne les consumait point ; eux- 
mêmes qui marchaient dans les flammes comme s'ils se fus- 
sent promenés sous un berceau de feuillée, et leurs liens 
qui seuls étaient brûlés 1 1 

Aujourd'hui, voyez l'émotion du roi : il est hors de lui , il 
ne set^onlienl plus... Voici ^ s'écrîe-t-il, je vois quatre hom-- 
mes déliés qui marchent au milieu du feu^ et il n'y a en eux 
aucun dommage^ et la forme du qtMtrième est semblable à un 
fils de Dieu. Ahrs Nébucadnétsar s'approcha vers ta porte 
de la fournaise du feu ardent ^ et prenant la parole , il dit : 
SadraCy Mésac et Habed-Négo, serviieuf^ du Dieusouverainj 
sortez et venez f 

Vous l'entendez : il reconnaît maintenant qu'il y a un Dieu 
souverain qui gouverne au-dessus des rois et devant qui 
toute sa majesté royale n'est que cendre et fumée. 

Mais quand il a vu ces trois jeunes gens sortis sans dom- 
mage de la fimraAifie, écoutez comment il bénit Im-mèine le 



LE BBLftVElUNT DB KiÈBOCADMÉTSAB. 243 

Dieu qui les a délivrés : Béni soit le Dieu de Sadracj Mésac 
et Habed-Négo^ qui a envoyé son ange! 

Puis ensuite, admirez avec quelle effusion de cœur et 
quelle grandeur d*âine, ce fier monarque se plaît à reconnai- 
tre devant tout son peuple que ces jeunes hommes ont glo- 
rieusement agi en résistant à son commandement, en violant j 
comme il le dit , to parole du roi , et en aimant mieux obéir 
à Dieu qu'aux hommes : 

Béni soit le Dieu de Sadrac , Mésac et Habed-Négo , 
Savoir envoyé son ange , et délivré ses serviteurs qui ont 
eu espérance en lui , et qui ont violé la parole du roi , et ont 
abandonné leurs corps pour ne servir aucun dieu que leur 
Dieu et ne se prosterner devant aucun autre I 

« J'h(|norerdi ceux qui m'honorent, a dit TEtemel; mais 
» ceux qui me méprisent tomberont dans le demiar mé- 
» pris. » 

Et maintenant enfin , écoutez le décret que fait alors publier 
le monarque de Babylone : De par moi donc est fait un 
édit : Que tout homme ^ de quelque nation et langue qu'il 
soitj qui dira quelque chose de mal convenable contre le 
Dieu de Sadrac , Mésac et Habed-Négo^ soit mis en pièces , 
et que sa maison soit réduite en voirie j parce qu'il n'y a 
aucun autre dieu qui puisse délivrer comme lui» 

Alors le roi avança Sadrac y Mésac et Habed-Négo dans 
la province delBabylone. 

C'est donc ainsi, vous le voyez, chers enfants, que la 
fidélité de ces jeunes Hébreux , bien loin de compromettre la 
religion dans Babylone , ne fit qu'en rendre la cause plus 
glorieuse et l'action plus étendue. Voilà comment Dieu, qui 
voulait sans doute , poadant les jours de Daniel et de la cap- 
tivité, amener un grand nombre d'âmes à la vie éternelle, 
préparait la conversion de ce monarque puissant qu'on 
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appelait alors le fléau du Seigneur et le maître du monde. Il 
avait d'abord, il est vrai, vivement admiré le Dieu de Da- 
niel, quand le songe de la Statue lui avait été manifesté; mais 
ensuite ses victoires, ses immenses conquêtes, la splendeur de 
son empire, ses prospérités inouïes, avaient gonflé son cœur 
jusqu'à faire pour lui de sa personne une espèce de dieu , et 
jusqu'à lui faire jeter dans les flammes les hommes conscien- 
cieux qui n'adoraient pas sa folle divinité. Cependant, quand 
il les a vus abandonner leurs corps pour ne servir aucun dieu 
que leur Dieu , puis sortir du bûcher sains et saufs; quand 
un ange , semblable à un fils de Dieu , est venu vers eux 
dans la fournaise et les a garantis , oh t alors , il reconnaît 
enfin leur Dieu pour souverain , il approuve qu'on lui ait 
désobéi pour cet Etre puissant, il défend sous peine 4^ mort 
qu'aucun de ses sujets ose prononcer une parole contre lui : 
Il n'y a , s'écrie-t-il , aucun autre Dieu qui puisse délivrer 
comme lui. 

Telles avaient donc été , pour Nébucadnétsar , les consé- 
quences de la fidélité des trois Israélites. 11 était demeuré 
convaincu que TÊtre invisible qui inspirait de si nchles sen- 
timents et qui accomplissait de telles délivrances , ne pouvait 
être que le vrai Dieu ; il l'avait reconnu devant tout son peu- 
ple ; il avait même pubfié des décrets pour qu'on lui vemSi 
gloire. 

Mais dirons-nous pour cela que Nébucadnétsar fût con- 
verti ? Non , mes amis , il était loin de l'être. 

Convaincu on converti^ ce sont deux états d'âme très- 
différents l'un de l'autre. Conviction n'est pas foi. La convic- 
tion n'est que la conversion de l'entendement ; tandis que la 
conversion véritable est la conversion de la volonté. Com- 
prendre seulement que la Bible est divine , ce n'est pas 
encore la foi; le croire même , ce n'est pas la foi. 11 faut, 
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pour avoir la foi, comprendre el croire ce que dit cette 
BiMe. — Croire le livre lorsqu'il est fermé ne suffit pas; 
il faut croire le livre lorsqu'il est ouvert. Croire que Daniel! 
est un prophète du vrai* Dieu, ce n'est pas la foi; il faut 
croire l'évangile ou la bonne nouvelle de cette « justice des 
4> siècles » qu'annonce ce Daniel comme prophète du vrai 
Dieu. — Voilà la foi. — Il faut donc pour la foi , que Tftme 
se soit reconnue mauvaise, justement perdue, appartenant 
au Diable tant qu'elle n'est pas à Dieu , et s'en allant au feu 
étemel par ses mérites , si elle ne va pas au ciel par la 
grftce ; parce que « le salaire du péché , c'est la mort éter* 
» nelle. » — Puis , il faut croire que « Dieu a tant aimé le 
» monde, qu'il a donné son Fils unique , » afin , comme Ta 
dit Daniel , « de faire propitiation pour l'iniquité , d'abolir 
» la trangression, de consumer le péché (Daniel, IX, 2&), 
» et afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais 
» qu'il ait la vie étemelle (Jean , III , 16). » — Il faut rece* 
voir cette vérité dans son cœur comme une réalité , il faut 
l'y manger et l'y boire. 

Or, Nébucadnétsar n'en était pas encore là, comme vous 
le verrez plus tard. Son cœur était toujours égdïiste, orgueil* 
leux, sensud, adorateur delà terre, idolâtre de lui-même , 
^out pour Babylone et point pour le ciel , tout pour la gloire 
qui vient des hommes et rien encore pour celle qui vient de 
Dieu. « Comment pourriez- vous croire, a dit Jésus, pendant 
» que vous cherchez la gloire qui vient des hcxnmes , ei non 
» pas celle qui vient de Dieu seul (Jean , Y, hk). » — Il lui 
fallait l'humiliation. 

Que va donc faire Dieu pour lui? 11 va, dans sa bonté, lui ôter 
sa puissance, lui Ater sa force, lui ôter sa gloire, lui Ater Baby- 
lone. Que dis-je ? il va lui ôter son sens, il va le rendre fou ! Oui, 
Nébucadnétsar mangea l'herbe; iliaissera crottre ses ongles 
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et sa barbe ; il marchera hu; il sera réduit à Tétat d'une bète, 
lai, le vainqueur des nations, le roi des rois, la tête d'ori 
— et ce n'est qu'au bout de sept ans que son sens lui sera 
rendu ! 

Mais quel réveil alors ! 

Vous figurez- vous, mes amis, ce que dut être pour cet 
homme le jour où, après sept années de démence, il rouvrit 
enfin les yeux? — Il se considère : où est-il et qu'est-il donc? 
11 est enfermé I on ne le laisse voir à personne 5 il semble un 
animal: son poil et ses ongles ont crû comme ceux des bêtes! 
Il s'examine ^ il se voit hideux et mangeant l'herbe comme le 
bœuf I II repasse tous ses souvenirs : « O Dieu des dieux I j'ai 
» donc été fou I » — Alors , enfin , le voilà tel que Dieu le 
veut : tout petit , tout humilié , tout tremblant à sa Parole, se 
souvenant du Dieu de Daniel , faisant venir à lui le prophète 
du Sagneur, l'écoutant avec d'humbles transports, recevant 
les promesses de la grâce , et sentant toute la Bible , avec sa 
lumière et sa vérité , devenir réelle et vivante dans son âme. 

Eh bien , chers enfants ^ il y a dans cet oratoire peut-être 
plusieurs personnes qui ont passé par des voies analogues. 
Longtemps elles auraient dit comme Nébucadnétsar : « Dieu 
•» est le vrai Dieu ; sa Parole est véritable 5 et il est le seul 
}) qui puisse délivrer. » Mais cette conviction n'était pas 
encore une vie en leur âme 5 ce n'était pas encore cette 
réalité, cette vérité , que l'âme sent et touche par ses affec- 
tions et ses expériences, comme ma main sent et touche ce 
livre ou cette chaire par les impressions de ses doigts et de 
ses nerfs. Ils n'ont pas eu jusqu'ici la vraie foi, la foi vivante; 
et notre Seigneur leur dirait à eux aussi : « Comment pourriez- 
i> vous croire, puisque vous chert^hez la gloire qui vient des 
» hommes , et non pas celle qui vient de Dieu seul t » Ils 
cherchent les hommes , l'approbation des hommes , la faveur 



LR lELÈTElfBNT DE NfiBDCABNÉTSAB. 947 

des hommes ; ils se font leur trésor dans Genève, si ce n'est 
dans Babylone ; ils venlent bien de Dieu, sans doute, mais 
au deuxième ou au troisième rang; leur bonheur est sur la 
terre plutôt qu'en ce que leurs péchés leur soient pardonnes ; 
leur portion est ici->bas. — Alors que fait Dieu? — A celui-là , 
il Ate sa santé : le voilà couché sur un lit de vives douleurs 
ou de longue infirmité. « Mon fils , maintenant , mon fils , 
n donne-moi ton cœur !» — A celle-ci , il Ate sa beauté : 
la voilà désolée 9 comme Jonas sous son kikajon flétri ; elle a 
dégoût de vivre; « La mort, dit-eUe, m'est meilleure que la 
» vie I » Elle a perdu son idole, et le monde sans son idole lui 
paraît un désert. « Est-ce bien fait à toi, ma fille, de t'étre 
» dépitée? )» cherche ton Sauveur, et tu recevras de lui 
une autre beauté, qui te rendra belle aux yeux des anges et 
qui ne se flétrira jamais. — A un autre, il Ate sa fortune : 
« Mon fils , mets ton cœur aux trésors d'en-haut) car v tu as 
» dans les cieux des biens meiUenrs et permanents 1 » — A 
un autre, il ôte sa femme, ou son fils , ou sa nlle ; <c Ah } 
désormais la terre , s'écrie»t41 , est un cimetière pour moi ; j'y 
marcherai, le reste de mes jours, les yeux couverts d^un 
crêpe j j'y suis un étranger, un voyageur ; je m'en vais 1 »-— 
Oui, mon enfant, tu t'en vas; oui, tu es un étranger, tu es 
un voyageur ; mais cherche ta patrie ; viens à ton Sauveur : 
il est la résurrection et la vie ; lui seul te consolera, et bientAl 
il aura essuyé toute larme de tes yeux I 

Telles sont les voies de Dieu ^ mes amla. 

Ainsi ferait une mère à sa jeune enfant marchant au bord 
d'un précipice, sur un chemin escarpé, avec une poupée 
entre ses bras. Prends garde 1 lui criera-t-elle, prends garde I 
Veûîsat n'écoute pas , et ne prend pas garde. Que fait la 
mère? Elle lui ravit son jouet. L'enfant pleure, pousse des 
cris ; la mère la regarde avec tendresse, la saisit de sa douce 
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main, marche en avant et la bisse sangloter. Mais quand elles 
arriveront ensemble sous le toit maternel , oh I quels cris de 
joie succéderont aux larmes 1 

Les miracles n'avaient pas changé le cœur du roi chaldéen. 
11 faut plus que des miracles. « Un mort revenu de Vautre 
» monde ne convertirait pas ceux que IVloïse et les prophètes 
» n'auront pas convertis. » 11 fallait donc la parole de Dieu. — 
D'abord Nébucadnét^r y était inattentif; il la croyait vague- 
ment, historiquement ; il n'en recevait pas encore le témoi- 
gnage intérieur; mais maintenant qu'il esthumiUé, écoutez 
son langage : 

Le roi Néhucadnèisatj à iom peuples, nations et langues qui 
habitent en toute la terre : Que la paix vous soit multipliée. 

Quelle simplicité I Ce n'est plus le roi des rois , le demi ^ 
dieu, le maître des royaumes , non , c'est « le roi à ses peu- 
» pies» » ^ 

£t que leur demande- t-il? Ce n'est plus qu'on l'adore, 
non ; c'est *« que la paix leur soit multipliée. » — 11 l'a trou- 
vée, lui , cette paix , auprès de Dieu qui seul peut la donner, 
parce que lui seul peut délivrer; et il voudrait que tous ses 
sujets la reçussent comme lui. 

// m'a semblé bon de vous déclarer les signes et les mer^ 
veilles que le Dieu souverain a faites envers moi. Oui , il sent 
que c'est là son devoir : — il faut qu'il s'humilie ; il veut don<- 
tier gloire devant tou^ ses peuples à Dieu son bienfaiteur; il 
veut leur montrer le chemin du salut. Mais écoutez son décret. 
Il ne peut le commencer sans un cri d'admiration et de recon- 
naissance; il s'interrompt pour s'écrier : Oh ! que ses signes 
sont grands et ses merveilles pleines de force ! son règne est 
un règne éternel; et sa puissance est de génération en génè- 
ration ! — Voilà le besoin d'un chrétien. 
J'ai connu, dans cette école du dimanche, il y a peu d'an- 
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nées, une petite fille de six ans et demi, convertie de très- 
bonne heure après la plus vive conviction de son péché, et 
recueillie peu de temps après par la mort dans le repos de son 
Dieu. Cette chère enfant était pénétrée d*un si tendre respect 
pour la Parole de Dieu, et surtout pour les déclarations de 
l'amour du Sauveur envers les âmes travaillées et chaînées, 
qu'elle eût voulu faire partager à tous ceux qui l'entouraient 
l'admiration qu'elle en avait conçue. Souvent elle allait à sa 
bonne pour en lire à haute voix devant elle des passages en- 
tiers ; et l'on était étonné du choix plein d'intelligence spiri- 
tuelle qu'elle en faisait, et du sentiment exquis avec lequel 
elle en savait relever les beautés. 

Le roi de Babylone , dans son décret , avant de rappeler 
lui-même à ses peuples la démence dont ils l'ont su frappé 
pendant sept ans, leur récite par quelles révélations miracu- 
leuses le grand Dieu des cieux , douze mois à l'avance , l'en 
avait averti , comme d'un juste châtiment infligé à son or- 
gueil. Ecoutez-le ( v. 4 et 5) : 

Moi , Nébucadnéisary j'étais tranquille dans ma maison 
et dans un état florissant au milieu de mon palais^ lorsque je 
vis un songe qui m'épouvanta,^ et les pensées que feus dans 
mon lit et les visions de ma tête me troublèrent fort. 

Et de par moi fut fait un édit qu'on fit venir devant moi 
tous les sages de Babylone^ afin qu'ils m'en donnassent Fin- 
terpréfation. Alors ils vinrent..., et je récitai le songe devant 
eux ; mais ils ne purent m'en donner V interprétation, jus- 
qu'à ce qu'enfin Daniel , qui a nom Beltesatsar (selon le nom 
de mon Dieu), et auquel est l'esprit des dieux saints , entra 
devant moi et je récitai le songe devant lui, en disant : 

Nous verrons , dimanche prochain , s'il platt à Dieu , dans 
la suite de cet admirable décret, le récit de ce nouveau 
songe et son interprétation. 
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(Dan., ch. iv, y. 9-26.) 



9. Beltesatsar^ chef des mage$ ! Comme je connais que 
l'esprit des dieux saints est en toi, et que nul secret ne test 
difficile y écoute les visions de mon songe que f ai vueSy et dis 
son interprétation. 

10. Les visions donc de ma tête sur mon lit étaient telles : 
Voici y je voyais un arbre au milieu de la terre , fa hauteur 
duquel était fort grande : 

11. cet arbre était devenu grand et fort, son sommet 
tomhait les deux et il se faisait voir jusqu'au bout de toute 
la terre; 

12. son branchage était beau y et son fruit abondant y et 
il y avait de quoi manger pour tous ; les bêtes des champs se 
mettaient à V ombre au-dessous de M y et les oiseaux des 
deux habitaient dans ses branches y et toute chair en était 
nourrie. 
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13. Je regordm dans les visions de ma tête sur mon lit ; 
et voici y un veillant et saint descendit des deux; 

14. il cria à haute voiXj et parla ainsi : « Coupez Var- 
brcy et Vébranchez; jetez çà et là son branchage ^ et répan- 
dez son fruit ; que les bites s'écartent de dessous lui , et les 
oiseaux Centre ses branches ! 

15. Toutefois , laissez le tronc de ses racines dans la 
terre j et quand vous l'aurez lié avec des chaînes de fer et 
d'airain , qu'il soit parmi Vherbe des champs , qu'il soit ar- 
rosé de la rosée des deux , et qu'il ait sa portion avec les 
bêtes en Vherbe de la terre ; 

16. que son cceur soit changé pour n'être plus un cceur 
d' homme j et qu'il lui soit donné un cceur de bête ; et que sept 
temps passent sur lui. 

17. La chose est par les décrets des vdllants , et la de- 
mande avec parole des saints; afin que les vivants connais- 
sent que le Souverain domine sur le royaume des hommes ^ 
et qu'il le donne à qui il lui plaît y et y établit le plus abject 
des hommes. » 

18. Moiy NébucadnétséhTj roiy j'ai vu ce songe ; toi donCy 
Beltesatsary dis son interprétation ^ car aucun des sages de 
mon royaume ne m'en peut déclarer l'interprétation; mais 
toi y tu le peux y parce que l'esprit des dieux saints est en toi. 

19. Alors Daniely dont le nom était Beltesatsar demeura 
tout étonné environ une heure, et ses pensées le troublaient ; 
et le roi lui parla et dit : « Beltesatsar y que le songe ni son 
interprétation ne te troublent point. » Et Beltesatsar répon-- 
dit et dit : « Mon seigneury que le songe arrive à ceux qui 
t'ont en haine y et son interprétation à tes ennemis ! 
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20. L'arbre que tu as vuy qui était devenu grand et fort, 
dont le sommet touchait les deux , et qui se faisait voir par 
toute la terre ; 

21. et dont le branchage était beau, et le fruit abondatU, 
et auquel il y avait de quoi manger pour tous y sous lequel 
demeuraient les bêtes des champs , et aux branches duquel 
habitaient les oiseaux des deux ; 

22. c'est toi-même, 6 roi! qui es devenu grand et fort, 
tellement qi^ ta grandeur s'est accrue, et est parvenue jus- 
qu'aux deux, et ta domination jusqu'au bout de la terre. 

23. Mais quant à ce que le roi avule vdïlantj et le saint 
qui descendait des deux et qui disait : a Coupez V arbre et 
Vébranchez ; toutefois laissez le tronc de ses radnes dans la 
terre, et qu'il soit lié avec des liens de fer et d'airain parmi 
Vherbe des champs , qu'il soit arrosé de la rosée des deux , 
et qu'il ait sa portion avec les bêtes des champs , jusqu'à ce 
que sept temps soient passés sur lui : » 

24. c^en est id l'interprétation, â roi! et c'est id le décret 
du Souverain, qui est venu sur le roi, mon sdgneùr. 

25. Cest qu'on te chassera d! entre les hommes; ton habi- 
tation sera avec les bêtes des champs, et on te paîtra d'herbe 
comme les bomfs, et tu seras arrosé de la rosée des deux, et 
sept temps passeront sur toi ^jusqu'à ce que tu connaisses 
que le Souverain domine sur-4e-royaume des hommss^ et 
qu'il les donne à qui il lui plaît. 

26. Mais quant à ce qui a été dit , qu'on laissât le tronc 
des radnes de cet arbre-là, c'est que ton royaume te sera 
rendu , dès que tu auras connu que les deux dominent. 

( Prière. ) 
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Vous VOUS rappelez sans doute où nous en sommes. — 
C'est Nébucadnétsar qui parle ; c'est une proclamation qui , 
de sa part, sort des palais impériaux pour aller des bords de 
l'Euphrate à tous les peuples de sa domination. 

Or y ce décret du roi de Babylone, Daniel fut inspiré de 
Dieu pour nous le rapporter dans la sainte Ecriture , tout 
comme le même Saint-Esprit y a fait déposer aussi les paroles 
de Jéthro, celles des amis de Job, celles du roi de Perse, 
celles de Pilate et de Félix , celles de Festus et d'Agrippa , 
celles du colonel Lysias écrivant à Félix; que dis-je? celles 
mêmes du Diable parlant à Jésus-Christ 1 — Vous comprenez, 
chers enfants, que toutes ces paroles, une fois qu'elles sont 
dans la Bible , sont de Dieu ; c'est-à-dire, que c'est lui qui en 
estrbistorien, aussi bien que si, de sa propre bouche, il nous 
les racontait lui-même du haut du ciel ou du sein des éclairs. 

« Toute l'Ecriture est divinement inspirée. » 

Si nous avions plus de temps à donner à l'étude de 
Daniel, je voudrais vous faire lire, à mesure que nous avan- 
çons dans l'histoire de sa vie, les prophéties que prononçaient 
dans le même temps les saints hommes de Dieu Ezéchiel et 
Jérémie , l'un en Chaldée , sur le fleuve Kébar , l'autre à 
Jérusalem et pins tard en Egypte. 

Ainsi, par exemple, je vous ferais remarquer les grandes 
choses qui s'étaient faites par Nébucadnétsar entre l'histoire 
du IU« chapitre de Daniel (celle des trois Hébreux dans la 
fournaise) et l'événement qui nous occupe aujourd'hui dans 
ce chapitre IV«. 

Je vous montrerais ce grand capitaine faisant conquête sur 
conquête, brûlant Jérusalem, détruisant Ninive et s'empa- 
rant ensuite de Tyr après un siège de treize ans. Je vous 
lirais , après cela, ce qu'en avait dit Ezéchiel en son chapitre 
XXXo; car il avait prédit , depuis dix-sept ans , la ruine de 
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toutes ces nations et celle de la puissante Egypte ^ et ^ifin, il 
avait fait entendre , en la vingt-septième année du règne de 
Kébucadnétsar, cette parole de TËternel : « Fils de l'homme, 
» Nébucadnétsar , roi de Babylone , a fait servir son armée 
» dans un service pénible contre Tyr ; mais il n'a point eu de 
» salaire, ni lui ni son armée. C'est pourquoi ainsi a dit le 
» Seigneur l'Eternel : Voici , je m'en vais donner à Nébucad- 
» nétsar le pays d'Egypte; il en enlèvera la multitude et il 
» en emportera le butin; et ce sera là le salaire de son armée, 
» pour l'ouvrage auquel il asservi contre Tyr, et ce qu'il a 
» travaillé pour moi, dit le Seigneur l'Etemel (Ezéchiel, 
» XXIX , 18-20). — Je détruirai aussi les idoles j je déso- 
» lerai le pays , et il n'y aura plus de prince qui soit du pays 
» d'Egypte ( XXX , 12 , 13). — Ils seront là un royaume 
» abaissé; — il sera le plus bas des royaumes, et il ne s'élè- 
» vera plus au-dessus des nations , et je le diminuerai , afin 
» qu'il ne domine plus sur les nations (XXIX , 15). » 

Si j'en avais le loisir, mes amis, je vous ferais admirer 
comment tout cela s'est accompli dans son temps avec la plus 
parfaite exactitude à travers vingt-quatre siècles ; tellement 
qu'en effet, depuis Nébucadnétsar jusqu'à nos jours, c'est- 
à-dire depuis 2^40 ans , l'Egypte , qui jusqu'alors avait été 
le plus puissant et le plus glorieux des royaumes de ce monde, 
en est devenue kplm abaissé, et n'a jamais cessé d'appar- 
tenir à dçs étrangers (aux Perses , aux Grecs , aux Romains, 
aux Sarrasins, aux Turcs, aux Mamelouks, aux Français, 
aux Arabes), n'ayant p/u^jamats de rois, ni de gouverneurs, 
ni de prince qui soit du pays d^ Egypte , et accomplissant 
ainsi pendant tant d'années ces remarquables paroles : « IL 
» sera un royaume abaissé. — Il sera le plus bas des royau- 
» mes. Je le diminuerai , afin qu'il ne domine plus sur les 
» autres nations (XXIX, ik, 16). » 
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Mais poursuivons noire histoire , telle que Daniel nous l'a 
donnée. 

Vous vous le rappelez : le grand Nébucadnétsar, vingt-cinq 
ans après qu'il eut eu sa vision de la Statue, était revenu d'E- 
gypte chargé de trésors inouïs 3 il avait fait de sa Babylone la 
plus magnifique des cités , et, enivré de gloire, il s'y reposait 
de ses sanglants succès, lorsque, tout d'un coup , son âme fut 
troublée par un songe qui le remplit d'effroi. Moi, Néhu- 
caànéUar , j'étais tranquille dans ma maison et dans un état 
florissant au milieu de mon palais, lorsque je vis un songe 
qui niépouvanta^ et les pensées que j*eus dans mon lit et 
les visions de ma tête me troublèrent^ 

Vous savez que, dans sa terreur, il fit mander de nou- 
veau ce Daniel qu'il nommait Beltesatsar^ et que peut-être 
il avait négligé pendant les années de ses prospérités ; et 
vous vous rappelez qu'après avoir vainement consulté les 
philosophes de son empire, il lui avait récité les visions de 
sa tête , et lui en avait demandé l'interprétation. 

C'est là que nous en restâmes dans notre leçon dernière. 
Reprenons donc la suite de nos versets. Nous y trouverons 
six ou sept obj^ qui demandent notre attention: 

Premièrement, le roi s'adressant à Daniel ( v. 9) : — Bel-- 
tesatsaTj chef des mages! Comme je connais que l'esprit des 
dieux saints est en toi , et que nul secret ne t'est difficile , 
éamte les visions de mon songe j et dis-m'en Finterprétaiion. 

Secondement , le roi récitant d'abord ce qu'il a vu dans cet 
effroyable songe : 

Je voyais un arbre , etc., etc. ( v. 10). 

Troisièmement, le roi rapportant ensuite ce qu'il a en^ 
tendu : — Un veillant et saint descendit des cieux, et cria : 
Coupez l'arbre et l'ébranchez , etc., etc. ( v. 13, 14 , 15.) 

Quatrièmement, l'interprétation donnée par l'ange dans ce 
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terrible verset 16 -• Que son cœur soit changé pour riétre plus 
un cœur c^homme; et qu^il lui soit donné un cœur de bête ; et 
que sept temps passent sur lui. — Ah ! il ne s'agit donc plus 
seulement de l'arbre ! De qui , de qui ce personnage veut-il 
donc parler ? 

Cinquièmement , la solennelle confirmation des sentences 
de l'ange ( v. 17) : La chose est par le décret des veillanlSy et 
la sentence par la parole des saints ; afin que les vivants con^ 
naissent que le Souverain domine sur le royaume des hommes^ 
etc., etc. — Il y a donc là un décret des £inges contre cet 
arbre , il y a donc une demande des saints. — Il faut donc 
que les vivants apprennent de grandes choses et par de 
grands jugements. — « O Dieu des dieux. Dieu de Daniel, 
Dieu de Sadrac, de Mésac et d'Habed-Négo (devait penser 
le roi de Babylone), de quoi s'agit-il? De qui parlez- vous î 
Dieu terrible I serait-il question de moi? » 

Sixièmement , la demande du r^i à Daniel, et les violentes 
émotions du prophète (v. 18 et 19). — Voyez Daniel: il de- 
meure confondu , immobile et muet pendant toute une heure ; 
il est troublé, il est désolé, il ne peut répondre. 

Septièmement enfin , sa réponse éi)ouvantable. — Le roi 1'^- 
courage : Beltesatsar^ ne crains ni le songe ni son interpréta- 
tion; parle , parle 1 — Roi , que le songe arrive plutôt à ceux 
qui te haïssent I L'arbre , ffest toi! Ah ! tu n'es plus la tète 
d'or ici! tues cet arbre ébranché, renversé, désolé; c'est 
toi qui vas devenir fou ; c'est toi qui perdras ton cœur 
d'homme, qui seras comme une bète des champs et qui 
mangeras l'herbe comme le bœuf! C'est vous, seigneur, qui 
serez chassé d'entre les hommes et sur qui passeront sept 
longues années , jusqu'à ce que vous donniez gloire au Dieu 
des cieux , et que vous reconnaissiez que les cieux do- 
minent! 
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Reprenons donc tout cela, et commençons par le verset 9«. 
Qui de vous me le récitera? (mi enfant le bécite. ) 

Ecoutez ce pauvre roi païen. On ne voit que trop ici que ^ 
malgré les puissantes leçons qu'il avait déjà reçues , il n'était 
point encore converti à l'époque de ce terrible songe. — Vous 
l'entendez qu'il continue d'appeler Daniel du nom de Bel , son 
dieu : Belte»at$ar\ lui dit^il. — Il le désigne aussi comme un 
savant et comme un mage , mais non comme un prophète : 
BeltesatiOT^ ehefdeê mages! — et il ajoute qu'en lui est t esprit 
des dieux saints; car il croit encore qu'il y a des dieux bien- 
veillants et des dieux cruels. — Quelle douteur pour Daniel , 
de le voir persévérer dans ce triste langage! — Il avait bien 
dit précédemment que le Dieu de Daniel est k vrai Dieu des 
deux j le Dieu des dieux , celui qui ritèle les secrets , celui 
qui délivre comme nul autre , celui dont il avait défendu de 
mal parler sous peine de mort ; mais vous le voyez ; tant que 
ce malheureux monarque est heureux selon le monde, ou se 
croit heureux ; tant qu'il est vainqueur, bien portant, glo- 
rieux , honoré des hommes , et tant qu'il n'a pas le Saint- 
Esprit , il n'écoute qu'à moitié les choses de Dieu , il n'y 
met point son cœur. 11 contemple en étranger et du haut de 
sa grandeur la religion du juif Daniel, comme il regardait 
sur l'Euphrate , du haut des terrasses de son palais ou de ses 
jardins suspendus, les vaisseaux des marchands descendant 
à la mer. Il pense, comme font encore de nos jours tant de 
personnes au sein de l'église romaine, qu'on peut, tout en 
croyant que la Bible est de Dieu et que l'Etemel est le 
vrai Dieu , continuer d'invoquer des morts devenus demi- 
dieux, la Vierge, saint Antoine, saint François, sainte 
Barbe, sainte Philomè^e, l'ange Michel ou l'ange Gabriel. — 
C'est ainsi qu'en Espagne, vous verriez aujourd'hui des 
milliers d'hommes qui font la guerre depuis trois ans , et qui , 
TOME I. 17 
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tout en croyant, comme Nébucadnétsar, que Dieu est le 
vrai Dieu des deux^ pensent aussi que la vierge Marie et 
même la vierge Marie d'une certaine image, Notre-Dame 
des sept douleurs , commande leur armée , règne en Navarre^ 
entend leurs prières sur les montagnes ou dans les vallées , 
sonde leurs cœurs et leurs reins ! Et vous les verriez l'invo- 
quer, comme Nébucadnélsar invoquait son dieu Bel, quoiqu'il 
ne fût pas parlé de Bel dans la bible de Daniel autrement que 
comme d'une idole , tout comme il n'est pas parlé de la puis- 
sance de Marie dans la bible des Chrétiens autrement que 
comme.d'une idolâtrie et d'un mensonge. 

Et dans Genève aussi , combien de malheureux ressem- 
blent à ce pauvre roi de Babylone encore incrédule ! Ils 
croient bien comme lui que nos prophètes sont les prophètes 
de Dieu -, mais ils ne s'embarrassent point de croire ce qu'ont 
cru ces prophètes. Us tiennent la Bible pour être de Dieu , 
et lie l'étudient pas ; ils se promettent de s'en occuper quand 
ils seront ou plus vieux ou malades; et, en attendant, 
ils ont d'horribles erreurs qui tueront leur âme s'ils ne s'en 
convertissent pas. 

Par exemple , ils croient se sauver par leurs œuvres , c'est- 
à-dire par des péchés ; car « quel est l'homme qui ne pèche ? » 
^'ont-ils pas commis dix mille fois plus de transgressions que 
cet Adam lui-même qui fut pour cela chassé du paradis t — 
Us pensent que Jésus n'est qu'une créature , et ils l'appellent 
cependant leur Sauveur ; comme si la créature pouvait nous 
sauver, vivre en nous et nous en elle ! — Ils imagineiit aussi 
se justifier devant Dieu par leur repentance et leurs larmes; 
tandis qu'ils n'ont tn larmes , ni repentance, et tandis que 
tous les anges des cieux, s'offrant pour eux en sacrifice, ne 
«pourraient effacer un seul de leurs péchés I — Us prétendent 
qu'il n'y a point d'enfer, point de Diable, point de damnés, 
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point de peines éternelles; tandis que la Bible parle sans 
cesse de tout cela. -^ Âhl s'ils devenaient malheureux, 
humiliés, malades comme Nébucadnétsar ; s'ils perdaient leur 
fortune, leur femme, leur enfant, leur réputation , — peut- 
être qu'alors ils prendraient leur Bible et qu'ils apprendraient 
à dire comme Nébucadnétsar : c Ah 1 maintenant je loue , 
» j'honore, je glorifie et j!exalte le Dieu des cieux , qui seul 
» peut sauver, et qui peut abaisser ceux qui marchent dans 
» l'orgueil. » 

Passons maintenant au verset 10 , et considérons ce que 
vit le roi de Bdbylone. — Cest notre second objet. 

Tout d'un coup, sur son lit, dans son sommeil, au mi* 
lieu de la nuit, une vision le trouble : il aperçoit au mt- 
lieu de la terre un arbre magnifique. — Vous comprenez 
que (f cet arbre au milieu de la terre j» devait représenter la 
puissance de Babylone, devenue comme le centre du 
monde par les vastes conquêtes de Nébucadnétsar. 

Sa hauteur était fort grande : pour désigner la gloire où 
s'étgit élevé le roi de cet empire. 

Il était grand et fort : pour rappeler l'irrésistible ascen- 
dant des armées chaldéennes. 

San sommet touchait les cieux : Nébucadnétsar ne vou-^ 
lait-il pas être un dieu, et n'avait-il pas ordonné qu'on 
l'adoràtî 

Use faisait voir jusqu'au bout de la terre : partout, dans 
les villes et dans les campagnes , dans les palais et dans les 
chaumières, on parlait de Nébucadnétsar, comme en Eu- 
rope, partout, il y a vingt-cinq ans, on ne parlait que de 
Napoléon. 

Son feuillage était éclatant: rien de si brillant, rien de 
si pompeux que les palais j| les officiers , les cérémonies, les 
fêtes de Babylone. 
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Son fruit était abondant y et il y avait de quoi manger 
pour tous; les bêtes des champs se mettaient à Nombre au^ * 
dessous de lui , et les oiseaux des deux habitaient dans ses 
branches , et toute chair en était nourrie, •— Cet empire 
n'était pas seul^aaient glorieux , il était prospère et bienfai- 
sant; il s'y formait de puissantes fortunes; un peuple in- 
nombrable vivait heureux sous son gouvernement; un ordre 
admirable régnait dans l'administration; les petits étaient 
protégés , tandis que les riches augmentaient leurs biens et 
jouissaient en .paix de leur grandeur. 

Mais écoutez maintenant ce qu'entendit Nébucadnétsar. 
C'est notre troisième point. 

Comme ce grand spectacle était encore sous ses yeux , il 
vit descendre du ciel un ange qu'il appelle un veillant et 
saint y parce que les anges sont saints et ne dorment jamais. 
Constamment attentifs aux ordres du Seigneur, ils sont tou- 
jours prêts a voler au moindre de ses signes, accomplissant 
avec la vitesse des vents et des flammes de feu toutes ses 
volontés. 

Sauriez- vous me dire , mes amis , quelques-unes des rai- ^ 
sons pour lesquelles Dieu nous a donné le sommeil ici-bas? 
Je ne parle pas de celles qui concernent le corps; je ne 
pense qu'à celles qui peuvent intéresser notre âme. Cher- 
chez-les. 

Et d'abord ne pensez- vous pas que les hommes seraiœt 
bien plus méchants encore , si le sommeil ne venait cal- 
mer leurs passions , interrompre leurs colères , arrêter leurs 
intrigues et leurs complots , suspendre leurs combats et re- 
mettre de force quelque paix au milieu d'eux t 

Ensuite, il fallait aussi que l'homme, par la loi du som- 
meil , eût à se rappeler tous les jours une importante vérité : 
quelle vérité? 
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— Qu'il doit mourir. 

— Sans doute; et pour ceby tous les jours, le voilà 
comme mort sur un lit : il ne voit plus , il n'entend (dus , il 
ne mange plus, il ne pense même plus ; au moins, si son 
sommeil est profond , ne sait-il plus qu'il pense , et se trouve- 
t~il , après avoir dormi , comme s'il n'avait point vécu dans 
ce long intervalle. 

Ah I pense&y chaque soir, mes amisi — « Je vais m'assou- 
pir, 6 mon Dieul pour la mort de cette nuit; mais bientAt 
aussi je m'endormirai pour me réveiller dans le matin de 
l'éternité , à l'aurore du jour de Christ , au chant des anges , 
aux cris de joie des saints, aux éclats de la trompette du 
Dieu vivant 1 mon Dieu donc , mon Père , en m'endor- 
mant ce soir, je remets inon esprit entre tes mains 1 » 

Et pensez-y chaque matin. — « Mon Dieu , je viens de 
mourir, et je ressuscite ! oh 1 que ce soit pour te plaire et pour 
marcher à ta lumière ! Et quand viendra mon dernier réveil , 
que ce soit pour te contempler, pour aller vers toi, et 
pour me réjouir h jamais devant ta face ! Oui , que je puisse 
dire comme David : « Je serai rassasié de la ressemblance 
» de mon Dieu quand je serai réveillé » ; et comme Job : 
« Je sais que mon Rédempteur est vivant et qu'il demeurera 
» le dernier sur la terre , et que lorsqu'après ma peau , 
» ceci aura été rongé, je verrai Dieu de ma chair, mes 
» yeux le verront el non point un autre 1 » 

Vous comprenez donc, chers enfants, pourquoi nous som- 
mes appelés sur la terre à dormir^ comme aussi pourquoi 
les saints anges n'ont pas besoin du sommeil et sont nommés 
ici ks veillants et les saints. 

Or, écoutons maintenant les paroles du veillant et saint 
que Nébucadnétsar vit descendre des cieux. C'élail une 
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grande voix qui criait : Coupex Farbre et Vébranckez ; jetez 
çà et là son hranchange^ et répandez $on fruit; que ks bêtes 
s'écartent de dessous lui y et les oiseaux d'entre ses 
branches. 

Cependant tout n'est* pas fini: écoutez encore, au verset 
15 9 les interprétations de Tange. — C'est notre quatrième 
objet. 

On voit bien ici qu'il ne s'agit plus d'un arbre et .qu'il est 
question d'un homme; car, après avoir dit : Toutefois^ laissez 
le tronc de ses racines en terre lié avec des chaînes de fer et 
d! airain y il ajoute : Qu'il ait sa portion avec les bêtes en 
l'herbe de la terre; que son cœur soit changé pour n'être 
plus un ccsur d^homme; qu'il lui soit donné un cœur de 
bêle, et que sept temps passent sur lui. 

Mais il y a quelque chose de plus important encore à vous 
expliquer, et que je ne voudrais pas avoir passé sous si- 
lence; c'est cette solennelle confirmation de la sentence de 
l'ange. Ecoutez le versel 17 : c'est notre cinquième point: 

La chose est par le décret des veillants, et la demande , 
par la parole des saints. 

Que veulent dire ces paroles? et d'abord ces mots: Par 
le décret des veillants; tandis que nous lisons au verset 24 : 
Cest ici le décret du Souverain. 

Cela veut dire , ce me semble , que Dieu y avait employé 
le concours des anges , auxquels la conduite des choses de 
ce monde, et surtout de l'Eglise, est souvent confiée. — De 
même que c'est Dieu qui mène les affaires humaines en diri- 
geant les délibérations des rois ou des conseillers, des pas^ 
teurs ou des hommes de guerre, de telle sorte que leurs 
résolutions sont , à la fois et dans deux sens différents , le 
décret de Dieu et le décret des hommes; de même il paraît 
qu'il avait commis à des anges le soin d'humilier à salut le roi 
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de Babylone. Dans on sens donc , c'était bien toujours le 
décret de Dieu, le décret du Souverain; mais, dans un 
autre sens, c'était aussi le décret des veillants , le décret 
des anges. 

Lisez-moi ce qui est dit des anges, au chap. 1er de 
l'épHreaux Hébreux^ v. ik. 

« Ne sont-ils pas tous des esprits administrateurs, en- 
» voyés pour servir en faveur de ceux qui doivent recevoir 
» l'héritage du salut t « 

Mais que veulent dire ensuite ces paroles : La demande^ 
( car il ne faudrait pas traduire comme Osterwald , la sen^ 
tence) la demande est par la parole des saints (jamais 
Sheélah n'a voulu dire une sentence) t — Âh! mes amis, 
elles sont bien dignes de remarque ces paroles ! — Pour- 
quoi Dieu envoyait-il ce châtiment au roi de Babylone? 

— C'était une réponse aux prières des saints. 

— Oui , il y avait alors beaucoup de saints à Babylone, à 
Jérusalem, en Egypte, au bord du Kébar, qui priaient et 
dii^aient: Dieu , délivre-nous I ô Dieu, aie pitié de nous! 
ô Dieu, gbrifie ton NomI — Eh bien , Dieu les entendait , et 
c'était à cause de ces petits que le grand roi de Babylone allait 
perdre son trône et tomber en démence. — La demande , 
disait l'ange , est par la parole des saints. — Il a dit : « et Dieu 
» ne vengera-t-il pas ses élus, qui crient à lui nuit et jour?* 
» Oui , vous dis-je, bientôt il les vengera (Luc, XVIII , 8) 1 » 
— Ces petits qui priaient, c'étaient des Juifs, des pauvres , 
des captifs, des esclaves, des femmes, des enfants, que per- 
sonne ne regardait et que Babylone foulait sous ses pieds ; 
cependant c'étaient ces petits qui remuaient par leurs prières 
l'empire des Chaldéens , parce que leurs prières remuaient la 
main qui remue le monde ! 

Les hommes qui lisaient alors les gazettes ch^ildéenncs se 
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demandaient sans doute Tun à l'autre : Qui est-ce qui pourra 
résister à Nébucadoétsar? serait-ce le roi de Tyr? serait-ce 
celui d'Egypte ! — Non , répondait en secret l'Esprit saint y 
ce sera le peuple de Dieu , ces pauvres esclaves de la Chai- 
dée, ces élus ignorés et cachés , ces petits qui prient et <c qui 
» crient à lui nuit et jour. » 

Âh 1 mes amis , voilà ce que savaient nos pères, ils pen- 
saient qu'à Genève et qu'en Suisse , il peut être bon qu'on 
ait des forteresses , des arsenaux , des carabiniers, des hom- 
mes de cœur , des pièces de canon ^ mais ils savaient que la 
meilleure des forteresses, c'est d'avoir dans sa patrie des 
petits qui sachent prier et « qui orienta Dieu nuit et jour. » 
J'honore les magistrats de mon pays quels qu'ils soient ^ mais, 
quant à la sécurité de la contrée , je regarde les plus habiles 
comme des enfants , en comparaison des citoyens qui savent 
prier. Quand un peuple cesse d'en avoir de tels , alors vient 
un moment où Dieu , pour le punir , y dépouille les « conseil- 
» lersde leurs sens et y détache la ceinture des rois (Job, 
» XII , 18 , 20 ] ; » alors il lui ôte l'union et le courage , 
« l'homme de guerre et l'homme éclairé , le juge et le pro- 
» phète; il lui donne des jeunes gens pour gouverneurs, et 
» des enfants dominent sur lui ; chacun y est rançonné par 
» son prochain ; le jeune homme s^y porte arrogamment con- 
» tre le vieillard , et l'homme abject contre l'homme honora- 
» ble(Es., 111,2-5). » 

Rappelez- vous ici, mes amis, l'histoire de Simon-Pierre, 
au Xlle chapitre des Actes. — On vient de couper la tète de 
son collègue Jacques; on l'a mis lui-même en prison; on l'a 
lié d'une double chaîne; il est gardé pendant la nuit par 
quatre escouades de quatre soldats chacune; il a deux hom- 
mes de guerre à ses côtés; il a devant lui deux corps-de- 
garde et une porte de fer; le lendemain, à la fête de Pâques, 
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on doit l'exécuter , et tout le peuple de Jérusalem s'attend à 
son suf^lice. M'importe 1 Dans une chambre haute , chez une 
dame nommée Marie, « une prière continuelle , est-il écrit , 
n se fait pour lui par l'assemblée; » et qu'arrive»t-il? — 
Pendant que le roi dort dans son palais , tout d'un coup, vers 
deux ou trois heures du matin, on frappe à* la porte de Marie. 
Rose , la servante , va pour ouvrir. Qui est là? 

-*- C'est moi I lui crie Pierre. — « Elle a peur, est-il dit, et 
» de joie elle ne peut croire; » elle court cependant l'annoncer 
dans la chambre. « Tu es folle , lui répondent les disciples. » 
— Pauvres incrédules 1 où est donc leur foi? — Ils prient, 
et ils ne peuvent pas croire que Dieu ait exaucé I — Pierre 
entre; on pousse un cri de joie ; il étend la main pour qu'on 
fasse silence, et alors il raconte comment un vtillant et sainty 
un ange^ a été envoyé « pour le délivrer de la main d'Hérode 
» et de toute l'attente du peuple juif. » — Mais écoutez en- 
core, car tout n'est pas fini. 

— Qu'arrive- t-il , peu de jours après? Le roi descend à Cé- 
sarée pour y célébrer des jeux solennels; il y monte sur son 
trône au commencement du jour devant une immense multi- 
tude. « Sa robe, dont l'étoffé était d'argent , brillait au soleil 
avec un si vif éclat, dit l'historien Josèphe, qu'on ne pouvait 
le regarder sans être touché d'un respect mêlé de crainte. i> 
Il avait cinquante-quatre ans , il était beau de taille et de 
visage; ses filles, Drusille, Marianne et Bérénice, étaient 
les plus belles femmes de leur temps; il avait l'amitié de 
l'empereur des Romains; toutes les prospérités humaines 
étaient son partage. Cette fête de Césarée commençait magni- 
fiquement ; tous les grands et toute la noblesse du royaume y 
étaient rassemblés. Le roi parle avec éloquence du haut de 
son trâne, et le peuple aussitôt s'écrie : « Voix d'un dieu et 
» non d'un j^omme I » Alors un veillant et saint , « un ange 
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» de Dieu le frappe , » nous dit TEcriture ; il sent au même 
moment ses entrailles déchirées par des douleurs insuppor- 
tables ; on l'emporte an palais ; il y est rongé des vers dans 
son lit , et bientôt il meurt en d'horribles tourments. — Le 
peuple de Dieu avait prié chez Marie, et Ton pouvait dire 
d'Hérode comme de Nébucadnétsar : Cette affaire est par 
un décret des veillants j et la demande par la parole des 
saints (1). 

Cependant, mes amis, remarquez-le bien: les fidèles de 
Babylone ne demandaient pas le mal de Nébucadnétsar, ni 
ceux de Jérusalem la perdition d'Hérode : ils imploraient la 
délivrance du peuple de Dieu ; et FEcriture leur avait or- 
donné , comme à nous tous , de prier pour les rois. — A 
Babylone , ils demandaient plutôt la conversion du roi ; et 
Nébucadnétsar en effet sera converti. — Mais comment? — 11 
va perdre sa raison ; il sera fou pendant sept ans ; il deviendra 
comme une bête des champs ; et c'est dans la profondeur de 
cette humiliation que Dieu viendra le chercher pour le 
sauver ! 

Mais écoutez enfin (au v. 19) la réponse de Daniel , et 
voyez ses émotions. — C'est notre sixième objet. 

Quel moment que celui-là ! quelte scène I Le roi de Ba- 
bylone est là qui tremble. Daniel le prophète est là qUi se 
tait. Il se tait pendant longtemps; il est étonné et comme 
anéanti : il lui faudra près d'une heure avant qu'il puisse 
reprendre la parole. Il aimait le roi , c'était son bienfaiteur; 
il l'honorait, l'admirait, priait pour lui; et que voit-il?.... 
Nébucadnétsar en démence , nu , stupide , mangeant l'herbe 
comme un bœuf II mon roij s'écrie-t-il après que le prince 
l'a encouragé , ô mon roi , puisse ce songe arriver à vos en* 

(i) Voyez noie a. 
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nemisf Le roi insîsle : Que ni le songe, ni son interprétation 
ne t'effrayent j Daniel! 

Ecoutez enfin Daniel (oh I quel moment I ): « L'arbre^ sei- 
» gneur, c'est vous y » lui dit-il. 

Et quant à ce que le roi a vu;,., en voici Vinterprétation: 
O roij et c'est ici le décret du Souverain qui est venu sur le 
roi mon seigneur : if est qu'on votis chassera d^entre les hom^ 
mes; votre habitation sera avec les bêtes des champs;.., et 
sept temps passeront sur vous y jusqu'à ce que vous connais^ 
siez que le Souverain domine sur les royaumes des hommes^ 
et qu'il les donne à qui il lui plaît /.,, 

MàiSy quant à ce qui a été dit qu'on laissât le tronc et 
les racines de cet àrbre^là y c'est que votre royaume vous sera 
rendu dès que vous aurez connu que les deux dominent. 

Quelle sentence pour le plus grand des rois de la terre I 
Non-seulement déposé , mais chassé d'entre les hommes; 
non-seulement chassé, mais privé de sa raison, maïs dé* 
pouillé de tout ce qui en faisait un homme, mais méprisé 
comme une bète, privé de vêtements, recevant la rosée des 
cieux » laissant peut-être coname David couler sa salive sur 
sa barbe, couchant toute Tannée à la clarté des étoiles comme 
les animaux, et laissant croître sa barbe comme le poil de 
Taigle, et ses ongles comme ceux des oiseaux 1 

A ce spectacle, chers enfants, reconnaissons tous que le 
Souverain domiive. Pourquoi ne sommes-nous pas comme 
cet homme? « Qui est-ce quia mis de la différence entre 
» toi et un autre ? Pourquoi en a-t-il mis ? Et qu'as-tu que 
» tu ne l'aies reçu? ( 1 Cor., IV, 7.) » 

J'ai passé toute la semaine dernière à Lausanne , dans 
une réunion de pasteurs occupés à la traduction du Nou- 
veau-Testament. Nous nous levions avant le jour pour com- 
mencer notre bienheureuse lâche aux premières clartés du 
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matin ; tandis que , près de la demeure «où nous étions ras- 
semblés , nous entendions , d'un édifice consacré aux impies 
vanités d'un théâtre , de pauvres comédiens et comédiennes, 
qui s'étaient levés presque aussitôt que nous , et qu'on obli- 
geait à s'exercer dès le point du jour aux folies de la soirée 
par des chants longtemps prolongés, à tue-tète, d'une voix 
énoi^me, et d'une force à leur déchirer les poumons et la 
gorge. Ils nous inspiraient une profonde pitié : nous oompa* 
rions notre lever au leur, et leur œuvre à la nôtre. Aussi 
l'un de nous, qui faisait la prière pour tou9 en commen- 
çant la tâche du matin, remercia-t-il Dieu, avec émotion, 
de n'avoir pas permis que nous fussions dans ce monde tels 
que ces pauvres gens obligés à tant de peine pour un métier 
qui les éloigne de Dieu et qui démoralise la nation -, et aus- 
sitôt il ajouta : « Mais , mon Dieu I de quoi ne devons-nous 
pas te remercier I Ahl nous te rendons grâces de ce que 
nous ne sommes pas , au lever de ce beau soleil, malades, 
souffrants, pleins d'angoisse; que dis-je? de ce que nous 
ne sommes pas , comme tant d'autres , privés de notre sens, 
fous, liés de chaînes, ou stupides, et semblables aux bétes 
de la campagne ! » 

Alors, chers enfants, je pensai à Nébucadnétsar, à Da- 
niel et à vousl 

Ah I repiaçons-ndus souvent où nous devons être devant 
Dieu, dans la poussière, dans le néant; et là, dans la 
gratitude et l'adoration , reconnaissons « que les gieux 
DOMINENT -y » afin que nous recevions miséricorde en Jésus- 
Christ, et que, devenus enfants de Dieu par son étonnante 
grâce, nous héritions de ce royaume qui ne peut être ébranlé 1 



DIX-SEPTIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. iv, ▼. 87-37.) 



27. i(Cest pourquoi^ 6 roi! que mm conseil te soit agréa- 
ble, et rachète tes péchés par la justice j et tes iniquités en 
faisant miséricorde aux pauvres. Voici y ce sera une prolon- 
gation à ta prospérité. » 

28. Toutes ces choses arrivèrent au rot Nébucadnétsar. 

29. Au bout de douze mois, il se promenait dans le pa- 
lais royal de BUbylone ; 

30. et le roi y prenant la parole , dit : n N'est-ce pas ici 
Babylone la grande y que fai bâtie pour être la demeure 
royale y par le pouvoir de ma force et pour la gloire de ma 
magnificence ? » 

31. La parole était encore dans la bouche du rai y quand 
une voix vint des deux , disant : d Roi Nébmadnétsar y on 
t'annonce que ton royaume te va être ôté; 

32. et on va te chasser d'entre les hommes y et ton habi- 
tation sera avec les bétes des champs. On te paîtra d^herbe 
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comme les bœufs; et sept temps passeront sur toi y jusqu'à 
ce que tu connaisses que le Souverain domine sur le royaume 
des hommes y et qu'il le donne à qui il lui plaît. » 

33. A cette même heure-là cette parole fut accomplie sur 
Nébucadnétsar ; et il fut chassé d'entre les hommes ; t7 man- 
gea Vherbe comme les bœufs , et son corps fut arrosé de la 
rosée des deux y jusqu'à ce que son poil crut comme celui de 
Vaigle y et ses ongles comme ceux des oiseaux. 

34. Mais à la fin de ces jours-là y moi y Nébucadnétsar y 
je levai mes yeux vers les deux ; mon sens me revint y je 
bénis le Souverain , je louai et f honorai Celui qui vit éter- 
nellement y duquel la puissance est une puissance étemelle , 
et le règne de génération en génération ; 

35. et au prix duquel tous les habitants de la terre ne 
sont rien estimés. Il fait ce quHl lui plaît y tant dans V armée 
des deux que parmi les habitants de la terre ; et il riy a per 
sonne qui empêche sa main y et qui lui dise : « Qu'as-tu 
fait ? )) 

36. En ce temps-là mon sens me rmnt y et je retournai 
à la gloire de mon royaume; ma magnificence et ma splen- 
deur me furent rendues, et mes conseillers et mes gentils- 
hommes me redemandèrent ; je fus rétabU dans mon 
royaume , et ma gloire fut augmentée. 

37. Maintenant donc y moi y Nébucadnétsar y je loue, 
f exalte et je glorifie le Roi des deux y duquel toutes les œu- 
vres sont véritables , et les voies justes , et qui peut abaisser 
ceux qui marchent avec orgueil. 

Nous avons vu dimanche le songe de Nébucadnétsar; 
nous avons ensuite entendu Texplication foudroyante qtfen 
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dut donner le prophète Daniel : il nous reste à méditer au- 
jourd'hui raccomplissement miraculeux du songe et de son 
interprétation. 

C'est le roi lui-même qui va le raconter dans celte humble 
et touchante proclamation qu'il adressa, Tan 563 avant Jésus- 
Christ , à tous les peuples, les nations et les langues de son 
immense empire. 

Toutes ces choses j écrit-il lui-même (v. 28), arrivèrent 
au roi Nébucadnétsar, 

Toute une année de patience lui fut encore accordée après 
cette épouvantable sentence^ mais il n'en profita pas. «Au 
» bout de douze mois , comme il se promenait sur 1^ terrasse 
» de son palais royal et qu'il y proférait des paroles d'or- 
» gueil, tout d'un coup, une voix des cieux lui fit entendre 
» ces paroles : Roi Nébucadnétsar^ on t'annonce que ton 
royaume va fêtre ôté; on va te chasser d'entre les hom- 

tnes^ et sept temps passeront sur toi, jusqu'à ce que 

tu connaisses que h Souverain domine sur le royaume des 
Aoffiffies. 

Et à cette même heure-làj celte parole fut accomplie sur 
Nébucadnétsar. 

Mais avant que nous en venions à ce jugement de Dieu , 
il est, au verset 27, dans les dernières paroles de Daniel au 
roi de Babylone , une ou deux expressions qu'il sera néces- 
saire d'avoir expliquées. 

Vous vous rappelez que notre dernière leçon nous avait 
laissés au v. 26. Nous étions dans la chambre royale de 
Nébucadnétsar : Daniel et le roi étaient en proie aux plus 
violentes émotions. — Frappé de terreur sur son trône , le 
prince écoutait en tremblant chaque mot du prophète. — Mais 
voyez Daniel, debout devant ce trône, et plus ému peut- 
être encore que le monarque : il était resté toute une heure 
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Sans pouvoir répondre,' comme un homme aux pieds duquel 
la foudre serait tombée ; ses pensées le troublaient , est-il 
dit; il demeurait plongé dans le recueillement de la dou- 
• leur et de la prière. — Enfin cependant, il a fallu parler. — 
a Hélas ! l'arbre que vous avez vu , ô mon roi , c'est vous- 
même! mais, après que des temps, au nombre de sept, 
auront passé sur vous , votre royaume vous sera rendu , dès 
que vous aurez connu que les cieux dominent , c'estrà-dire, 
« que Dieu règne , qu'il fait tout ce qu'il lui platt , tant dans 
» l'armée des cieux que parmi les habitants de la terre, et 
» qu'il n'y a personne qui empêche sa main et qui lui dise : 
« Qu'as-tu tait ( v. 34, 35)7 » 

Ecoutez-le maintenant, au v. 37: il donne ses conseils 
au roi , comme un pasteur des âmes et comme un ministre 
du Dieu vivant. « Cest pourquoi donc, 6 mon rot, que mon 
» conseil soit agréé de vous; je vous supplie de le suivre; 
a rompez le cours de vos péchés dans la justice y et rompez 
» le cours de vos iniquités dans la miséricorde envers les 
» pauvres. — Et voici, ce sera une prolongation de votre 
» prospérité; » c'est-à-dire, que le châtiment sera détourné 
de dessus votre tête , et que Dieu se repentira du mal qu'il 
me charge de vous dénoncer; comme ilfitàNinive, lors- 
qu'elle eut pris le sac et la cendre; et comme il en usa même 
à l'égard du malheureux Achab , dès que ce prince se fut 
humilié. » 

Vous devez comprendre, sans doute, chers enfants, com- 
bien il était profondément douloureux pour Daniel , qui ai- 
mait Nébucadnétsar, d'avoir à remplir auprès de lui cette 
sévère mission , et de lui dénoncer les jugements du Sei- 
gneur : « roi de Babylone, Dieu lui-même vous le déclare, 
vous allez devenir fou; mais je vous en supplie , et il en est 
temps encore, malheureux monarque, convertissez-vous I » 
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Ce message, disions-nous, était dur et difficile; mais 
pensez-voos que Daniel eût déployé plus de charité si , mal- 
gré ses ocxindiôns , il se fût contenté de lui dire après cette 
kmgue heure de silence : « O rd Nébucadnétsar, ce songe 
affreux n'a rien qui vous regarde, vous n'avez rien à 
craindre; retournez am affaires dn royaume et vivez en 
peâx. » 

Qu'eussiea-vous dit et d'un td langage et ^une telle con- 
duite? C'est le langage d'an traître; c'est la conduite d'un 
scélérat ! Pourquoi tromper un malheureux qm' met en vous 
sa confiance et qui venait vous consulter? Voulei-vous 
donc sa ruine? voulez-vous perdre son Ame à jamais? êtes- 
vous son plus m<»rtel ennemi ? 

Ainsi donc, mes amis, si vous étiez malades à la mort 
vous comprenez que le premier devoir de vos parents et de 
tous ceux qui vous aiment, serait de vous dire anssitét ? 
* Cher enfant, Ame immortelle, Ame chérie de mon enfant, 
tu vas passer vers Dieu; mais écoute {ohf que tnon eomeil te 
Suit ugréablê!) : romps le cours de Us péchés dans Us 
justice , convertis-toi ; et comme tu rfas pas devant toi les 
douze mois qui furent laissés à Nébucadnétsar, peutétre pas 
douze jours, peut-être pas douze heures, oh! jette-toi, mon 

bien aimé, jette-toi dans les bras de Jésus-Christ I » Voilà 

mes amis, ce qu'il faut demander qu'on fasse alors pour 
VOUS; et bienheureux l'enfant, bienheureuse la personne 
Agée, qui pourra répondre à cet avartissement, comme la 
chère petite chrétiame que le Sdgneur nous a retirée il y a 
si peu de jours: « Je suis prêt! je suis prêtel oui, Jésus, 
mon Sauveur , je suis prêt à m'en aller vers toi dans la foi 
de tes rachetés et de tes bîen-«dmésl » 

Mais écoutez maintenant le conseil de Daniel au rm Né- 
bucadnétsar. 

TOME I. 18 
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foi, quêmon conseil te soit ùgriabk , d'est-à-dire , soit 
agréé, soit bien venu de toi : interromps tes péchés dans la 
justice (c'est-à-dire en t'adonnant à la justice), et tesini-- 
quitésen faisant miséricorde aux pauvres* 

C'est ainsi que la version anglaise et que d'autres versions 
ont rendu ce passage du v. 27; et c'en est évidemment le 
véritable sens. Cependant, je crois qu'iry a dans vos Bibles 
françaises : Rachète tes péchés en faisant justice , et tes ini- 
quités en faisant miséricorde; mais c'est là un mot trës-mal 
cboisi. Le terme bébreu ou cbaldéen qu'emploie Daniel n'a 
jamais signifié racheter • — 11 revient une douzaine de fois 
dans là Bible et se prend partout dans le sens de rompre, 
briser, arracher, délivrer ^ mais jamais dans celui de 
racheter. Les Hébreux ont deux mots , ou mftme trois mots, 
pour dire ragbbter; et celui-là n'est point un des trois. 
D'ailleurs, cette phrase, rachète tes péchés, est par eile- 
mème absurde, inadmissible, et ne se trouve nulle autre 
part dans les Ecritures. Aussi le fameux Pierre Dumoulin , 
qui était un des plus grands docteurs des églises de France, 
disait-il, à l'occasion de celte mauvaise traduction du pas- 
sage : « C'est une trop méchante marchandise que les pé- 
chés, pour qu'on la rachète I » — Jésus-Christ lui-m6me 
n'est jamais dit avoir racheté nos péchés; c'est nous qu'il a 
rachetés , et qu'il a rachetés de nos péchés. ^ 

Peut-être, mes amis , vous arrêté-je un ' peu trop long- 
temps sur cette phrase; mais il faut dtre « jaloux d'une 
» jalousie de Dieu, » comme dit FEcriture, dès qu'il s'agit 
des doctrines de l'Evangile , et surtout de la plus importante 
de toutes les doctrines. Que dis-je? c'est l'Evangile lui- 
même; c'est la bonne nouvelle de Jésus-Christ! L'Evangile 
est tout entier éàns la réponse à cette question : « Comment 
mon âme perdue peut-elle être rachetée de ses péchés? » 



VBs cxmsms di darol ▲ ntevcAimftTSAi. S75 

Ah 1 quand on vous l'adresse cette question , mes amis , 
répondez toujours : Le sang de Jésus-Christ, le sang de Jésus- 
Christ, le sang de Jésus-Christ I — Si c'était à moi de me ra- 
cheter, hélas I comment le pourrais-jet et si je ne le puis, 
que de viendrai-je t 

Mais il est arrivé que, dans l'église du Pape , on enseigne 
cette grande et fatale erreur, que l'homme peut se racheter 
de ses péchés par un certain nombre d'œuvres , en particu- 
lier par des aumônes; et l'on ose même y citer quelquefois ce 
passage de Daniel pour autoriser une pensée aussi malfai- 
sante, qui contredit tout l'ensemble des Ecritures, qui dé- 
tourne les consciences de Jésus-Christ et qui perd les ftmes. 
— Oh 1 sans doute il faut des aumônes , et celui qui n'en fait 
p^ , n'est pas chrétien. Jésus-Christ lui dira au dernier jour : 
« Allez, maudit I j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à 
» manger; j'ai eu soif et vous ne m'avez pas donné à boirel » 
Mais ce n'est pas l'aumône qui sauve, c'est Jésus-Christ, Il 
n'y a rien de plus opposé à l'Evangile, je l'ai dit, que cette 
erreur de toutes les fausses religions ; mais aussi il n'y a rien 
de plus contraire à la doctrine du prophète Danid* Ohl non, 
ce n'est pas ainsi qu'il voulait aller à son Dieu, cet homme 
« bien-aimé de Dien, » ce modèle de sainteté 1 11 mettait, 
comme nous , toute son espérance dans le Christ. Quand il 
priait, il n'en appelait, ni à ses aumônes, ni à aucune de ses 
œuvres , œuvres, hélas I toi]gours mêlées de quelque souillure, 
même chez le%plus fidèles ; non 1 il ne se réclamait que de la 
pure miséricorde de s(m Dieu. Ecoutez-le, par exemple, dans 
le chapitre 1X% lisez-moi sa prière , aux v. 16, 17, 18 et 19. 

« Seigneur, je te prie, que selon toutes tes justices, ta 
» colère et ton indignation soient détournées de ta ville de 
» Jérusalem , la montagne de ta sainteté ; car c'est à cause de 
» nos péchés et à cause des iniquités de nos pères, que Je- 
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» rusalem et ton peuple sont en opprobre à tous ceux qui sont 
» autour de nous. Ecoute donc maint(siant , ô notre Dieu I la 
* requête de ton serviteur et ses supplications ; et , POUR 
» UAHOUR DU SEIGNEUR , fais reluire ta face sur ton 
» sanctuaire désolé. Mon Dieu, prête l'oreille et écoute,* ouvre 
» tes yeux ; car nous ne présentons point nos supplications 
» devant ta face, appuyés sur nos justices, mais sur tes 
» grandes compassions I Seigneur, exauce I Seigneur, par- 
» donne I... ne tarde point , à cause de toi-même, mon Dieu ! 
» car ton Nom a été invoqué sur ta ville et sur ton peuple 1 » 

Vous Ventendez : toute sa demande est fondée sur Jésus- 
Christ, qu'il appelle k Seigneur. 11 ne présente point ses sup- 
plications appuyé sur ses justices , mais uniquement sur les 
grandes compassions de son Dieu; et quanta lui, Daniel, 
il ne parle que de ses péchés. 

Vous comprendrez bien vite, je l'espère, chers enfants, 
que vos bonnes œuvres, si vous en faites , ne sauraient ra- 
cheter les mauvaises , et cela pour trois raisons : 

1<> Si nous faisons tout ce qui nous est commandé , nous ne 
sommes après tout « que des serviteurs in utiles , » a dit Jésus- 
Christ (Luc, XVII, 10); car ce que j'ai fait , j'étais obligé 
de le faire pour n'être pas rebelle. Comment donc me rache- 
ter du passé , si je ne fais aujourd'hui que ce qui m'est com- 
mandé? Un fermier qui serait trente ans dans mes domaines 
sans jamais acquitter son bail , se rachèterait-il de toutes ces 
années de dettes en me payant seulement la rente de la 
trente-unième 1 Non, sans doute. — Aussi le prophète David 
disait-il , déjà MO ans avant Daniel , à ceux qui prétendaient 
se sauver par leurs aumônes : « Personne ne peut avec ses 
T> richesses racheter son frère , ni donner à Dieu sa propre 
» rançon ; car le rachat de leur âme est trop considérable, 
D il ne se fera jamais ( Ps. XLIX, 8-10). » 
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30 Si quelqu'un veut èb<e , je ne dis pas rach^ , mais 
justifié par ses œuvres , il faut qu'il observe toute la loi de 
Dieu; mais quand il Ta violée en quelque point, cette loi 
prononce malédiotion contre lui» Comment àtmc se rachète* 
rait-â par une loi qui le maudit et qui le damne? 

« Certaiiiement , dit le Sage , il n'y a point d'homme juste 
» sur la terre qui fasse bien et qui ne pèche (Eccl., Vil , 
» 30). Qui est-ce qui peut dire: J'ai purifié mon cœur , je 
9 suis net de mon péobé? ( Prov., XX, 9). » — Si donc on 
vous parie jamais du mérite des emvres, mes cbers enfant» , 
dites que vous y croyez, et que les œuvres de l'homme tn^rî* 
ient fo mertf puisqu'elles sont mauvaises.. « Le salaire du 
» pécbé, c'est la mort, a dit saint Paul; c'est pourquoi la 
» vie étemelle est un don de Dieu , par Jésus-*Cbrist notre 
» Seigneur (Rom., YI , 23 ). » — Celui qui veut être justifié 
par ses bonnes œuvres « est obligé de pratiquer la loi tout 
» entière (Gai., Y, 4). » 

Lisez-moi Galates , lU , 91, 23. 

— « Sans doule, s'il eût été donné une loi qui pût nous 
p faire vivre, la justice serait réellement par une Id; mais 
» l'Ecriture a renfermé toutes choses sous le péché ( III « 
» 92). » 

^ Et lisez-moi Bom., III, 19, 20. 

— « Or, nous savons que tout ce que la loi dit, elle le dit 
9 à tous ceux qui sont sous la loi , afin que toute bouche soit 
» fiermée et que tout le numde soit sous une condamnation 
9 devant Dieu; c'est pourquoi, par les œuvres de la loi, 
9 nulle chair ne sera justifiée devant lui; car c'est par le 
9 moyen de la loi qu'on a la connaissance du péché. » 

-«-«Mais il y a plus : écoutez encore une troisième raison. 

9^ Les bonnes œuvres d'un homme ne s<xit pas la cause 

de son salut, puisqu'elles en sont l'effet ; elles ne le précèdent 



S78 EBçoN iTn. *- DAtf. , IT, 27-37. 

pas , puisqu'elles le suivent. Un homme est ineapable d^au- 
cune œuvre vraiment bonne devant Dieu tant qu'il n'aime 
pas Dieu. — 11 n'aime pas Dieu, tant que son cœur n'est pas 
change. — Son cœur n'est pas changé, tant qu'il n'a pas cru 
en Jésus-Christ , le Sauveur dé ce qui est perdu. Mais quand 
il a cru , ses péchés lui sont pardonnes , il est sauvé ; quand 
il est sauvé, son cœur change; quand son cœur est changé, 
il aime j quand il aime , il agit. — « Nous aimons Dieu , parce 
» qu'il nous a aimés le premier, x> est-il écrit. Nos œuvres 
suivent donc le pardon de nos péchés et ne le précèdent pas ; 
dies n'en sont donc pas la cause. — C'est ainsi qu'un arbre 
sauvage ne commence à produire de bons fruits qu'après que 
je l'ai greffé. Pourrait-il se vanter que je l'aie enté à cause de 
ses bons fruits? — Ses fruits suivent donc l'aite ; ils ne la 
précèdent pas. Ils en sont donc l'effet ; ils n'en sont pas la 
cause. — Aussi saint Paul disait-il aux Corinthiens que , 
quelle que soit l'abondance de nos auniônes, « et 1(»^ même 
9 que nous donnerions tout notre bien aux pauvres et notre 
» eorps aux flammes , nous ne sommes rien et cela ne nous 
» sert àd rien , si nous n'avons pas Pamour ( 1 Côr. , XIII , 
8,3).»^--" Nous ne pouvons donc par là, ni nous racheter de 
notre condamnation ^ ni nous mériter la vie étemelle. — Or , 
le véritable amour , dans le cœur de l'homme, n'y peut venir 
^e par la foL — II faut donc commença* par se croire par- 
donné ^ sauvé par grâce, pour pouvoir aimer IHeu. « Nous 
» sommes donc sauvés par grâce, par le moyen de la foi, et 
9 cela ne vient pas de nous, a dit saint Paul(£ph., Il, 8, 9>, 
c c'est le dxm de Dieu : Cela ne vient pas des œuvres , afin 
» que personne ne se glorifie ; car nous sommes son ouvrage^ 
» ayant été créés en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres que 
» Dieu a préparées afin que nous y marchions. » 
Pourquoi donc le chrétien fait-il des aumtoos , puisqu'elles 
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ne le sauvent past — Pourqooiî ^ Cest pour obéir; c-est 
pour imiter Dieu i c'est pour le g^orlBer ; c'est pour suivre 
Jésus-Oirlst $ c'est pour lui dire : Je t'aime , A mon Sauveur; 
je veux l'aimer , toi qui m'as tant aimé ! — O mon Sauveur, 
tu m'as sauvé I je ne suis plus à moi-même ; je fais cela pour 
toi , et je me donne moi-même à toi ! 

Telle était donc l'exhortation du propKëte Daniel au roi 
Nébucadnétsar } il le suppliait de se convertir ^ de rompre l& 
cours de ses péchés , et de se donner à la justice et à la misé- 
ricorde. — Tel avait été aussi le cri d'Esaïe aux hommes de 
son temps : « Cessez de mal faire, apprenez à bien faire, re- 
» cherchez la droiture, redressez celui qui est foulé , faites 
» jostice à l'orphelin (Esaïe , 1 , 16 , 17). » — Tel fut encore 
le cri de Jean-Baptiste : « Race de vipères , portez des froits 
» convenables à la conversion. » — TA fut le cri des apAtres 
aux hommes qui leur disaient : « Hommes frères, que ferons- 
» nousî » — « Sauvez-vous de cette génération perverse,- 
}> convertissez- vous et retournez à Dieu , a6n que vos péchés 
» soient efTacés » par Jésus-Christ. Cest-à-dire ; Dieu a 
donné un Sauveur , c'est pourquoi revenez à lui , parce qu'il 
pardonne et « qu'il pardonne tant et plus ; » revenez et vous 
serez reçus ; et « quand vos péchés seraient rouges comme 
» le cramoisi , ils seront blanchis comme la neige ! » •* Tel 
fut le cri de Jésus-Christ lui-même (Marc , 1 , 15) : « Le 
» temps est accompli , le règne de Dieu est proche ; conver- 
» tissez-vous , et croyez à la bonne nouvdle. » 

Vous avez dpnc compris , mes chers enfants , la prédica«> 
lion de Daniel au roi de Babylone : « Roi Nébucadnétsar y 
INeu fasse que tnon conseil vous soit agréabk ! Détournez*» 
vous de ces péchés qui attirent sur vous la colère divine , el 
montrez par une vie nouvelle que vous avez donné votre^ 
cœur au Dieu vivant et vrai. » 
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Maintenant, chers enfants , il nous reste à voir quel fat 
le fruit de ces exhortations. 

Dieu laissa toute une année d'intervalle à Nébucadnétsar 
entre les avertissements de Daniel et Taccomplisseinent de 
ses menaces. — Mais enfin , au bout de douxe maii^ Nélm^ 
eadnitsar (c'est Nébucadnétsar lui-même qui raconte) , Né- 
bucadnéisar se promevkait dans le palais royal de Babyhne 

m 

(sans doute avec une brillante sinte de courtisans et d'am- 
bassadeurs) j et le roi, prenant la parole , dit : N'est-ce pœ 
ici Babjfhne la grande , que fai bâtie peur être la demeure 
roj/ale^ par le pouvoir de ma force et pour la gloire de ma 
magnificence f 

Vous savesB qu'on n'a jamais rien vu de pareil à la gran- 
deur ei à l'éclat de Babylone. — C'était depuis Icxigtemps une 
noble cité , et sa fondation remontait presqu'au temps du dé- 
luge; mais Nébucadnétsar, par de prodigieux travaux, en 
avait fait une ville nouvelle et la première des merveilles du 
monde. L'Ecriture l'appelle « la cité d'or, » « la gloire des 
> royaumes, » « la reine des royaumes, » « la beauté de 
lÊL l'excellence des Chaldéen^ ( Es. , XIV, 4 ; XHI > 19) ; i» et 
pour exprimer sa puissance redoutable , Jérémie l'a nommée 
« le marteau de toute la terre ( Jér. , L , 23] , » « la hache de 
» bataille qui brise en pièëes les naticms. » -^ Lebmeux Hé- 
rodote, qui était, je vous l'ai dit, un voyageur grec, né 
cinquante-quatre ans seulement après la mort de Belsatsar , 
et qui a écrit le plus ancien et le plus estimé des livres d'his- 
toire que nous aient laissé les Grecs, y vint taire lui-même 
un voyage pour en contemfd^ les merveilles. 11 en a donc 
récits ce qu'il a vu de ses propres yeux. Jamais , dit-il, on 
ne vit rien d'aussi magnifique. 

Les pagas de ce père de l'histoire sont confirmées par un 
grand géographe , nommé Strabon , qui vivait dans le même 
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temps que notre Seigneur Jésus-Christ; et par des hist<»*iais 
illustres j contemporains aussi de Jésus-Christ ou du moins 
de ses apôtres. Ces anciens auteurs y qu'c» appeUe Diodore 
de Sicile, Quinte-Curce et Pline , ont rendu tous également 
témdgnage aux grands traits de cette étonnante description. 

J'ai pensé vous être agréable &i vous apportant ici la 
copie d'un tableau de Babylone. Je Tai pris dans une his- 
toire universelle publiée en Angleterre par une société de 
gfflis de lettres. Je vous le ferai voir à la suite de notre leçon. 

Toute la ville fonnait un carré parfait , dont chaque cAté 
avait 5 lieues; ce qui lui donnait, avec 20 lieues de tour, 
une surface de 183,000 de nos poses ; c'est-à-dire une éten- 
due deux fois aussi grande que le territoire actuel de la répu- 
blique de Genève, — Ses murs d'enceinte étaient peut-être 
ce qu'on y voyait de [dus prodigieux. Construits en brique 
et cimentés d'un bitume qui se durcit à l'air , élevés de 350 
pieds (c'est-à-dire de trois fois la hauteur de notre clocher 
de Saint-Pierre) , ils avaient 87 pieds de lai^. — La ville 
entière était traversée du nord au sud par 25 rues parallèles 
et magnifiques , larges de 150 pieds et longues de 5 lieues, 
qui se croisaient à angle droit avec 25 autres rues pareilles 
dirigées du levant au couchant ; ce qui faisait 50 grandes 
rues aboutissant à 100 portes en airain , et ce qui donnait à 
la ville, par leurs entrecroisements, 626 grandes places car*- 
rées dont chacune égalait à peu près une de nos poses. 
Les maisons, sur les (daces, avaient toutes trois à quatre 
étages avec de magnifiques façades, tandis que les espaces 
intérieurs étaient ornés de cours et de vastes jardins. 

La grande rivière de l'Eupbrate , qui traversait toute la 
ville du nord au sud , y était également renfermée entre des 
murailles aussi hautes que celles dont la ville entière était 
ceinte; on y avait pratiqué d'immenses escaliers pour des- 
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cendre jusqa'à l'eau de FEaphrate , parce que ce fleuve gran- 
dit beaucoup chaque année par les pluies de rArménie et 
du Kurdistan. Ces escaliers étaient également fermés par 
d'énormes portes d'airain. 

Mais ce qu'il y avait de plus étonnant dans cette incom- 
parable cité y c'étaient ses temples du dieu Bel et les deux 
palais de ses rois. 

Ces derniers édifices comprenaient à eux seuls près d'une 
lieue carrée; et ce qu'on y admirait de plus splendide, 
c'étaient les jardtns suspendus. On appelait ainsi d'immenses 
parterres établis sur des terrasses voûtées qui s'élevaient 
les unes au-dessus des autres , jusqu'à la hauteur des mu- 
railles de la ville, et qui avaient 4,000 pieds en carré. — 
Les terrasses , construites en pierres , avaient été toutes re- 
vêtues d'abord de plaques de plomb, puis d'un lit de bitume 
et de roseaux , puis enfin d'une épaisse couche de terre vé- 
gétale du sein de laquelle on voyait s'élancer des arbres de 
haute futaie et d'une immense dimension. Sar la plate-forme 
la plus élevée , on avait construit un vaste réservoir qui re- 
cevait les eaux de l'Euphrate , soulevées jusque-là par le jeu 
puissant d'une machine hydraulique, qu'on appelait la c tour 
» persanne. » 

De tels faits pourront vous faire apprécier le noble déve- 
loppement qu'avaient pris les sciences et les arts dans l'em- 
pire de Babylone. La machine qui, chez nous, élève les eaux 
du RhAne jusqu'au plus haut de notre cité , sous les com- 
bles de l'HAtel-de-Ville , ne les amène après tout qu'à 130 
pieds au-dessus de la rivière ; tandis que les ingénieurs civils 
de Nébucadnétsar avaient trouvé des procédés capables de 
soulever celles de l'Euphrate jusqu'à la hauteur de 350 pieds. 

Cependant, il paraît que celui de leurs ouvrages qui don- 
nait aux voyageurs étrangers la plus haute idée de leur génie, 
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o'était le passage qa'ils avaient constrait ea briques et en 
bitume sous le grand fleuve de TEuphrate , en détournant 
pour cela , pendant qudque temps , le cours de la rivière. Ce 
travail souterrain paraîtrait avoir eu de grands rapports avee 
le fameux tunnel que les Anglais ccmstroisent aujourd'hui 
sous leur Tamise. 

Idaintenant, mes amis, vous ne comprendrez, que trop 
l'orgueil du grand Nébucadnétsar. — Toutes les nations alors 
connues étaient à ses pieds : il les avait vaincues. Leurs cap- 
tifs et leurs richesses remplissaient Babylone. 11 était la tête 
d'arl Le cœur de Fhomme est trop faible pour porter sans 
ivresse de telles prospérités. 

Hélas I au milieu de tant de magnificences et tant de pièges, 
que pouvaient produire et la vision de ce grand arbre et les 
terribles explications d'un prophète de Dieu? Le roi fut 
épouvanté, sans doute, pendant quelques jours; il forma 
quelques projets de conversion ; mais tout s'évanouit bientôt 
dans les fumées de sa grandeur. 

11 n'y a qu'à voir pour comprendre ce prince , avec quelle 
facilité , dans notre peuple, parmi nous , tant d'rafants , tant 
de messieurs et tant de dames, qui cependant n'ont pas bâti 
Babylone la grande , se laissent distraire de la Parole de Dieu 
qui leur crie : Romps tes péchés dans la justice^ et tes iniqui" 
tés dans la miséricorde envers les pauvres ! — Ils ont peut-être 
vu mourir un frère, un père, une sœur, une mère ; ils ont 
accompagné sa triste dépouille au cimetière ; ils ont versé 
d'abondantes larmes ; le voile un instant a été levé ; ils ont vu 
comme à l'œil le néant des choses passagères ; ils ont pris de 
saii^es résolutions ; mais la semaine suivante , tout celai est 
empwté commeune rosée du matin par le soleil du jour; tout 
cela s'évapore et s'évanouit au milieu des préoccupations de 
la vie et de ses nombreux prestiges. 
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Notre Seigneur Ta déclaré : chez un grand nombre , le bon 
grain lève, mais il ne mûrit jamais, parce qu'il est étouffé 
parmi les épines ; et ces épines , a-t-il dit ( Luc, VIII , ik) , 
sont de trois sortes : premiër^nent, « les embarras des ri^ 
n chesses » (surtout pour les vieillards) ; secondement, « les 
» soucis de la vie » ( surtout pour les hommes d'un âge mûr) ; 
et troisièmement enfin, « les plaisirs a (surtout pour les 
jeunes gens ). 

Tel était donc Nébucadnétsar. — Il me semble que je le 
vois sur la terrasse de son palais ou dans ses jsffdins suspen-- 
dus, entouré des adorations de sa cour, promenant ses re- 
gards sur cette cité magnifique, étendant sa main royale vers 
ces temjdes et ces édifices élevés à son ordre* N'est-^e pas ici 
BahyUme la grande ^ gue fai hàtie pour être la iêmeute 
foyak , par le pouvoir de ma force et pour la gloire de ma 
magnificence? 

Mais écoutez, écoutez (v. 31 )I — c'est lui-même qui vous 
le raconte : — La parole , dit-il, était encart dam la bouche 
du roi , quand une voix vint de$ cicux , dieant : Roi IVëAu- 
eadnitiarj on f annonce que ton royaume te va être M. Et 
on va te chauer Centre les hommes , et ton htMkUion sera 
avec les bêtes des champs: on te paîtra d'herbe comme les 
bœufs , et sept temps passeront sur toi , jusqu^à ce que tu 
connaisses que le Souverain domine sur le royaume des hom^ 
mes et quHl le donne à qui il lui plaît. 

Ce furent les dernières paroles qu'entendit le grand roi de 
Babylone : dès qu'elles eur«it été dites, il était fou I et sept 
années passèrent sur lui comme sept secondes. — Au bout de 
sept ans , il se rappela ces paroles ; mais dès le moment 
qu'elles avaient été prononcées, il n'avfflt jdus rien entendu : 
son cerveau était frappé , il déraisonnait , il était stupide , 
peut*ètre furieux. Il fallut le chasser de la présence des h<Ha- 
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mes ; il voulait être nu , comme il arrive souvent aux fous ; il 
vivait en plein air; son corps était arrosé de la rosée des cieox 
(v. 33) 'y son pdl était eomme celui de l'aigle, et ses ongles 
comme ceux des oiseaui;. 

Ah 1 je ne me représente que trop bien cet état lamentable. 
Je me rappelle qu'étant un jeune garçon , à peu près de Tàge 
de quelques-uns d'entre vous , j'allai visiter l'hôpital de Lyon , 
et que l'on m'y fit voir, au fond d'une cour intérieure , un 
malheureux atteint d'une démence féroce. — J'ai ouY dire 
qu'on ne traitait plus les aliénés comme on le faisait alors. 
— 11 était absolument nu ; de la paille seulement était sous 
ses pieds, et une ceinture de fer autour de ses reins ^ de 
grosses chaînes de fer le tenaient à la muraille. Ses cheveux 
et sa barbe étaient héiissés , sa voix haute et puissante , ses 
gestes menaçants , son r^ard terrible* Quand il nous aperçut, 
il poussa des cris , et il me fit l'effet d'un lion rugissant. 

Telle était , à peu près , la condition du malheureux Nébu- 
cednétsar. Encore était-il réduit plus bas que cet état. ^- 11 
parait avoir été plus stupide que furieux. — Peut-être beu* 
glait^il comme le bœuf. Au moins , comme lui, mangeait-il 
l'herbe, vivait-il nu , et recevait-il sur son corps hideux la 
rosée qui chaque matin tombe du ciel , et qui se dépose sur 
les bètes de la campagne. 

Vous vous rappellerez encore ici, je l'espère, mes amis , 
ce que je vous disais dimanche. — Qu'est-ce qui empêche 
que nous ne soyons, aujourd'hui même, nous aussi , réduits 
à cet état t qu'est-ce qui l'empêche, si ce n'est ta seule grâce, 
6 mon Dieu t — Hélas 1 il faudrait bien peu de chose pour 
nous y niduire : une chute, un coup, une faible lésion, une 
goutte de sang extravasée dans notre cerveau ; et nous voilà 
privés en un instant ou de notre mémoire , ou de notre intel- 
ligence , ou de notre volonté , ou de tout cela tout ensemble ! 
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— Et d'ailleurs n'avons^nous pas mérité cent fois, par le 
mauvais usage que nous avons fait, et de cette mémoire, et de 
cette intelligence , et de cette volonté , que toutes ces nobles 
facultés nous fussent ravies , puisque notre Créateur ne nous 
les avait cependant prêtées que pour être mises à son service 
et employées à sa gloire ? 

Je revenais à Genève^ il y a peu de jours, dans une dili- 
gence, fatigué et assoupi par un voyage de toute la nuit , et 
par un long travail qui l'avait précédé. Je gardais le silence 
au fond de la voiture. Cependant, j'avais remarqué Tair doux 
et souffrant d'un voyageur malade assis vis-à-vis de moi ; et 
deux ou trois fois j'aurais voulu lui parler, parce qu'il me 
semblait triste; mais je m'étais tû. — Enfin , il se fit à Rolle 
que l'intérieur de la diligence , plein de monde jusque-là, se 
trouva n'être plus occupé que par nous deux. — Des qu'il 
nous vit seuls , il me regarda fixement du regard le plus mé- 
lancolique et me dit : « Monteur, je suis trës4nalheureux I » 

— « Ëhl monsieur , quelle est votre souffrance? » — « II y 
a quelque temps que j'ai perdu mon përe : je l'aimais tendre* 
ment; peu de jours après, mon frère cbéri est mort aussi ; 
alors je suis devenu fou ! Je suis guéri maintenant , mais la 
vie m'est dure 1 » — Nous parlâmes de l'Evangile. 

Cbers enfants , je recommande ce monsieur à vos prières 
et à celles de tous les chrétiens qui se trouvent ici ; et je 
vous rappelle que, quelque douleur que vous ayez à porter, 
il faudra savoir encore remercier Dieu de vous avoir con- 
servé la raison. Que de fois , vous et moi , nous méritâmes 
de la perdre , en ne l'employant pas à glorifier Celui qui nous 
l'a prêtée pour cet usage , et en oubliant , comme Nébucad- 
nétsar, 911e les deux dominent, et qu^ilpeut abaisser ceux 
qui marehent avec orgueil! 

Mais écoutez ici quel touchant langage que celui de Néba- 
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cadnétsar , et voyez la bonté de Dieu envers ce monarque 
idolâtre. — Dieu veut lui donner la vraie raison , la vraie sa- 
gesse, le vrai bon sens. Le voilà converti, le voilà qui , du 
haut de son trône , loue , eialte et glorifie le Dieu vivant et 
vrai I — Ecx)utez-le (v. 34.) : 

Mais à la fin de ces jours-là ^ moi, Nèhucainètsar^je levai 
mes yeux vers les deux; mon sens me revint^ je bénis le 
Souverain^ je louai et j'honorai Celui qui vit éternellement, 
duquel la puissance est une puissance étemelle y et le règne 
de génération en génération. 

Ses conseillers le redemandèrent ; on le rétablit dans son 
royaume , et sa gloire même fut augmentée* 



DIX-HUITIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. y, ▼. 1-10.) 



1. Le fui BeUatsar fit un grand festin à tniUe de ses gen^ 
tibhommes ; et il buvait du vin devant ces nUUe courtisans. 

2. Et ayant bu y il commanda qv^on apportât les vais* 
seaux d'or et d'argent que Nébucadnétsar , son père , avait 
tirés du temple qui était à Jérusalem , afin que le roi et ses 
gentilshommes j ses femmes et ses concubines y bussent. 

3. Alors furent apportés les vaisseaux d!of qfion avait 
tirés du temple de la maison dé Dieu qui était à Jérusalem; 
et le roi et ses gentilshommes y ses femmes et ses concubines 
y burent. 

4. Ib y burent donc du vm, et louèrent leurs dieux dor, 
d'argent j dfairainy de fer^ de bois et de pierre. 

5. Et à cette mime heure-là sortirent de la muraille des 
doigts éPune main ^homme y qui écrivaient , à f endroit du 
chandelier, sur r enduit de la muraiUe du palais royal ; et 
le roi voyait cette partie de main qui écrivait. 
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6. Ahrs le visage du roi fut changé ^ et ses pensées le 
troublèrent ; et les jointures de ses reins se desserraient y et 
ses genoux heurtaient Vun contre Vautre. 

7. PuiSj le roi cria à grande voix qiCon amenai les as- 
trologues y les Chaldéens et les devins ; et le roi parla y et dit 
aux sages de Bahyhne : « Quiconque lira cette écriture et 
me déclarera son interprétation y sera vêtu d'écarlate , et U 
aura un collier d'or à son cou, et il sera le troisième dam 
U royaume! » 

8. Alors tous les sages du roi entrèrent ; mais ils ne pu^ 
rentpoisU Ure l'écriture y m en donner au roi Pinterprétation ; 

9. de sorte que le roi Belsatsar fut fort troublé y et son 
visage en fut tout changé 'y ses gentilshommes aussi en furent 
épouvantés. 

10. (kj la reine entra dans la maison du festin , à cause 
de ce qui était arrivé au roi et à ses gentilshommes ; et la 
reine parla et dit : a Roi y vis éternellement! que tes pensées 
ne te troublent pointy et que ton visage ne se change point ! )» 

Nous aUons expliquer verset par verset cet admirable cha- 
pitre. 

Il est tout entier l'histoire d'une seule nuit ; mais de quelle 
nuit I — C'est peut-être la plus tragique et la plus importante 
de l'Histoire, non-seulement par elle-même et par les grands 
événements qui la signalèrent, mais surtout en ce qu'elle est, 
dans les prophéties , le type solennel des derniers jugements 
du Seigneur. 

C'est la nuit où tomba « Babylone la grande, parce que ses 
» pédiés étaient montés jusqu'au ciel , et que Dieu s'était 
» souvenu de ses iniquités -, » — c'est celle où l'on devait 

TOME I. 19 
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cri€r : « Hélas I hélas I Babylone, la grande eité, la cité puis- 
» santé, comment ta condamnation est-elle venue en un 
» moment? » — Nuit si grande, nuit si terrible , que l'Es- 
prit saint nous la propose souvent comme une image de cette 
autre nuit, plus grande et plus terrible mille fois, où Jésus- 
Christ viendra surprendre le monde avec des flammes de feu, 
pour exercer sa vengeance sur ceux qui n'obéissent pas à 
l'Evangile , et pour juger les vivants et les morts. 

Mais voyez, dans ce premier verset de notre chapitre, 
comment elle commença dans Babylone. Elle devait finir par 
des voix de terreur , des cris de mort , des gémissements 
et des sanglots^ mais on y entrait par des chants et des 
rires, par une fête nationale, des ilhiminatians, des spec- 
tacles , des festins , des toilettes splcaadides , des pompes 
impériales. 

Commençons par relire notre premier verset. 

Le roi Behatmr fit un grand festin à mille de ses gentils^ 
hommes j et il buvait du vin devant ces mille courtisans. 

Ce somptueux repas , où le monarque de Babylone avait 
invité jusqu'à mille personnes , se faisait de nuit , à l'écla- 
tante clarté des flambeaux , dans les brillants palais qu'avail 
construits Nébucadnétsar. 

Je vous ai déjà dit quelques mots , dimanche , de leiur 
magnificeqce. Le fleuve de l'Euphrate traversait cette grande 
cité du nord au sud ; un a<knirable pont de 1200 pieds de 
longueur y avait été construit; et à ses deux issues s'éle- 
vaient, d'un cftlé^ vers l'orient, ce qu'on appelait l'oncten 
palais , qui avait une lieue et un ti«*s de circonférence , et de 
l'autre côté, vers le couchant, le nouveau palais^ plus grand 
encore que le premier. — C'était là que se donnait cett« 
fête royale , ou bien peut-être sur la terrasse des jarditgg 
suspendus , au bord du grand fleuve. On était au grand jour 
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anniversaire des faux dieox de Babylone, qui , bien que cé^ 
lébré d'année en année , devait avoir en <^Ue-d plus d'éclat 
qu'en aucune autre. Belsatsar y avait invité l'élite du royaume, 
ses satrapes, ses ducs, ses généraux , ses gouverneurs de 
provinces , ses grands et ses gentilshommes ) au nombre de 
mille convives. On y voyait aussi j contre toutes les bienséan- 
ces de l'Orient , les femmes de son harem dans tout l'éclat de 
leur parure et de leur beauté. L'allégresse était grande ; on 
y buvait avec entraînement ; et le roi lui-même , oubliant 
sa dignité , y donnait l'exemple de cette mauvaise joie qu'ex- 
citent les liqueurs enivrantes : il y butait du vin devant ces 
milk courtisans^ nous dit notre verset i^. 

Qui pouvait crdre alors dans Babylone , en voyant com- 
mencer cette nuit si brillante et si gaie , qu'elle serait Tune 
des plus tragiques et des plus sanglantes que nous raconte 
l'histoire des nations; que Babylone allait tomber; que ce 
jeune roi serait égorgé avant le lever du jour ; que ces courti- 
sans, ces officiers I ces gjentilshommes, allaient fléchir sous 
le glaive ; et que , dans ces salles ou sur ces terrasses où 
l'on versait le vin , le sang humain dans quelques heures cou- 
lerait comme de l'epu î 

Une fête nationale et bruyante , à l'entrée de cette nuit , 
remplissait donc de ses joyeux éclats l'immense Babylone.; 
mais bientôt ce seront dans toute la ville des cris des déses- 
poir, qui monteront vers le ciel avec la fumée de son embra- 
sement ; bientôt les frayeurs de l'épée seront sur ce peuple ; 
le cœur de ses hommes forts sera comme le cœur d'une femme 
qui est ea travail; la mort montera par les fenêtres; elle tuera 
les jeunes gens dans les rues ; elle y multipliera les veuves 
comme le sable de la mer ; et , dès le lendemain , ce grand cri 
fera le tour du monde : « Elle est tombée , elle est tombée , 
» Babylone la grande; elle est tombée 1 » 
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Ah I mes chers enfants , voilà souvent ce que sont les fêtes 
d'ici -bas ; et je ne dis pas seulement les impures allégresses 
qu'excite le vin ; mais même les joies plus innocentes que 
peut donner cette vie, les ivresses plus décentes auxquelles 
des cœurs mondains se livrent sur la terre. Et je ne dis pas 
seulement dans les palais des rois , mais dans les chaumières 
des hameaux, mais dans les chalets des montagnes, mais 
dans les pauvres réduits de nos villes ou de nos faubourgs. 
On y commence un jour dans rinsouciance et la galté : qui 
isait qudle en sera la fin? 

Avant-hier, comme je rentrais chez moi , on me dit qu'une 
belle petite fille bernoise, de neuf ans et demi, dont le père 
est un pauvre artisan habitant la campagne non loin de ma 
demeure , venait de prendre feu en s'approchant d'un poêle. 
Elle avait commencé le jour , brillante de fraîcheur et riche 
de santé. Sa mère était malade ; elle la servait , et désireuse 
de lui apprêter un remède , elle avait ouvert la porte du 
poêle , en enveloppant sa petite main du pan de son tablier 
pour ne pas la brûler; mais aussitôt les flammes, sortant 
par cette issue, l'avaient environnée de toules parts, et l'on 
avait vu du voisinage avec effroi une inexplicable colonne de 
lumière se mouvoir çà et là dans cette demeure. Hélas I c'était 
cette aimable enfant que le feu dévorait , pendant que ses ro- 
bes embrasées flamboyaient de plusieurs pieds au-dessus de sa 
tête. Je la visitai le soir : on lui donnait tous les soins les plus 
tendres ; tout son corps était écorché par les flammes , à 
l'exception de son charmant visage : elle était douce et pa- 
tiente, mais elle souffrait cruellement. Nous priâmes avec 
elle, et à quatre heures du matin elle était expirée. — Seize 
ou dix-sept heures auparavant , quand cette gracieuse créa- 
ture avait vu se lever le soleil du vendredi, elle pensait, 
comme vous , terminer la journée aussi joyeusement qu'elle 
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Tavait commencée, et posséder encore devant elle plus de 
quarante années de vie. 

Mais revenons à Babylone et à son roi Belsatsar. 

Il donnait , nous est-il dit, comme vient de le faire chez 
les Français le roi Louis-Philippe p6ur le mariage de son fils, 
un grand festin à mille de ses gentilshommes. 

Il sera nécessaire , pour que vous puissiez comprendre cet 
admirable chapitre , que vous sachiez qui était ce Belsatsar , 
et ce qui s'était passé entre les versets de dimanche dernier 
et les premières paroles de ce jour. 

Belsatsar n'était pas proprement le fils de Nébucadnétsar: 
il était son petit-fils ; et il y avait environ vingt-trois ans et 
demi que ce grand prince , son aïeul , était descendu dans 
le tombeau , lorsqu'eut lieu le splendide repas dont il est ici 
parlé. 

Nébucadnétsar, vous le savez, avait été fou pendant sept 
ans , depuis l'an 568 à l'an 561. 11 avait fait paraître alors cet 
admirable décret que nous méditâmes dimanche , et son cœur 
s'était élancé vers le Dieu vivant et vrai, a Je loue, s'était^il 
» écrié , je loue , j'exalte et je glorifie le Dieu des cieux , de 
» ce qu'il a bien voulu me châtier et m'humilier. (AI que ses 
B signes sont grands , et ses merveilles pleines de force I » — 
Cependant Dieu , dans sa bonté , n'avait pas voidu le laisser 
exposé longtemps aux séductions de sa haute fortune^ et 
l'avait retiré du monde douze mois seulement après cette 
proclamation : il était mort l'an 560 , après un long règne qui 
avait en tout duré quarante-six ans. 

Son fils Evilmérodac lui avait succédé; mais pendant son 
gouvernement , plusieurs des immenses contrées que Nébu- 
cadnétsar avait conquises s'étaient plus ou moins affranchies; 
entre autres, d'un côté, le pays montagneux des Mèdes/ 
situé au nord de Babylone , et de l'autre , le pays d'Elam , 
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possédé par la nation des Perses. — Chez les Perses , Cyrus , 
le fils du monarque, était alors un jeune garçon plein de talents 
et de hautes qualités ; et comme sa mère était la sœur du 
vieux roi des Mèdes, on l'avait envoyé chez son grand- 
père maternel , pour y compléter son éducation. C'était ainsi 
que, dès son adolescence, il avait acquis Taffection des Mè- 
des aussi bien que celle des Perses , et qu'il avait été préparé 
à devenir un jour le roi commun de ces deux peuples. Asso- 
cié pour la direction èss armées à son oncle , que la Bible 
appelle Dartus le Mède ( comme nous le verrons au chapi- 
tre yi« ), ît avait fait avec lui la guerre au roi des Chaldéens. 
Celui-ci avait été tué dans une bataille ; et les deux princes 
alliés avaient fini , après de longs succès , par venir mettre 
le siège devant la puissante Babylone. 

Je vous ai déjà dit la grandeur de cette cité et la hauteur 
prodigieuse de ses murs. — Comment la prendre? Pourvue de 
vivres pour vingt ans , elle renfermait de nombreux défen- 
seurs ,. el il devait sembler à ses amis comme à ses ennemis , 
qu'une ville ainsi munie serait è jamais inexpugnable. — 
Cependait , Cyrus el son oncle ne se découragèrent point. 
Ils avaient entouré Babylone de leurs armées ; ils avaient 
fait d'immenses fossés autour de ses murailles ; ils avaient 
divisé leuKS troupes en douze corps qui gardaient tour-à-tour 
les tranchées pendant un mois ^ ils avaient empêché que per- 
sonne n'entrât dans la ville ou n'en pût sortir ; et quand 
Belsatsar succomba , il y avait déjà trois ans que les Perses et 
les Mèdes, campés autour de sa capitale, semblaient ea 
faire un siège à jamais inutile. 

Les Babyloniens , renfermés dans leurs murs , étaient sans 
inquiétude ; ils se riaient de la folie de leurs ennemis qui 
consumaient à néant, pensaient-ils, leur temps, leurs pro- 
visions et leurs hommes^ ils les insultaient des hauts cré- 



LE FRSTIN DB BBL8AT8AB. 295 

neaux de leurs tours ; et ce fut saus doute en partie pour 
montrer combien Ils les craignaient peu , que le roi Belsat- 
sar voulut oélébrer cette fête éclatante dont il est parlé dans 
votre leçon de ce jour. Telle était même leur sécurité, qu'ils 
négligèr^t de fermer les portes d'airain qui » des hauts quais 
de Babylone , donnaietit entrée sur les eaux de 1^ rivière. 

Cependant le roi Cyrus, alors que les Babyloniens demeu- 
raient dans cette insouciance , méditait pour s'emparer de 
leur ville, des plans habiles et hardis dont je vous parlerai 
dans ma prochaine leçon. 

Vous avez compris maintenant dans quelles circonstances 
le roi de Babylone , au jour anniversaire où tout son peu- 
ple avait coutume de célébrer ses dieux impurs par des ré- 
jouissances nationales , s'asseyait à table avec ses mille gen- 
tilshommes. — Je passe donc au verset 3. 

Et ayimt bu , il commanda qu^on apporta le9 vaisseaux 
cfor et d^atgent que Néhucadnéisar ^ son père (c'est pour 
dire son grand-^re ), avait tirés du temple qui était à Jéru- 
salem y afin que le roi et ses gentilshommes , ses femmes et ses 
concubines y bussent. 

Alors furent apportés les vaisseaux d!of qu'on avait sortis 
du temple de la maison de Dieu qui était à Jérusalem ; e$^ 
le roi et ses gentilshommes ^ ses femmes et ses concubines y 
burent. 

Ils y burent donc du vin , et louèrent leurs dieux (For^ 
émargent , d^airain , de fer y de bois et de pierre. 

Tels sont les tristes fruits de l'intempérance. C'est dans le 
vin , c'est dans les plaisirs impurs de la table^ c'est dans les 
dégoûtantes joies versées enFesprit de l'homme par les liqueurs 
enivrantes, que se révèlent avec le plus de gravité toutes les 
mauvaises passions de son cœur : l'impureté , l'insolence , la 
colère, la promptitude à répandre le sang, le mépris des 
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ehoses divines y la haine des gens pieux , les diansons dés- 
honnêtes, les outrages à la majesté de Dieu , les blasphknes. 
et a toutes les souillures qu'il recèle (a dit Jésus) dans sod 
» intérieur ( Marc, Vil , 21 ). » 

« Prenez garde à vous-mêmes, a-t-ildit encm^e, de peur 
» que voseœuFS ne soient appesantis par la gourmandise et 
» l'ivrc^nerie ( Luc , XXI, 34-36).... 9 

Lisez-moi , au XX^ des Proverbes, le !«' verset : 

— « Le vin est moqueur et la cervoise est mutine -y qui- 
» conque y excède n'est ps sage. » 

— Et au Ve d'Esaïe, v. 11, 12 et 13 r 

— « Malheur à ceux qui se lèvent de bon matin , qui re- 
» cherchent la cervoise, qui dameurent jusqu'au soir et 
» jusqu'à ce que le vin les échauffe! La harpe, la musette, 
» le tambour , la flûte et le vin sont dans leurs festins^ et 
» ils ne regardent point l'œuvre de l'Etemel , ei ils ne voient 
» point l'ouvrage de ses mains. » 

— Au XXXIe des Proverbes , versets 4 et & : 

— * « Malheur à ceux qui sont puissants à boire le vin, efc 
» vaillants à avaler la cervoise. » 

a Ce n'est point aux rois de bcare le vin , ni aux princes de 
» boire la cervoise, de peur qu'ayant bu, ils n'oublient l'or- 
» donnance et qu'ils n'altèrent le droit de tous les pauvres 
» affligés (Prov., XXXI, 4, 5). * 

— Allez voir les hommes réunis pour ces lamentables joies -y 
allez les entendre, ou plutôt n'y allez pas ^ car vous auriez 
honte pour la nature humaine , et vous en sortiriez souillés 
peut-être vous-mêmes par ce que vous auriez entendu. — 
» Ils mettent leur bouche aux deux , et leur langue «parcourt 
» la terre , » dit le Psalmiste (LXX, 9). Aussi est*il écrit: 
^ Tu ne fréquenteras point les ivrognes ni les gourmands 
» (Prov., XX1III,20), » 
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Ce fat quand il eut bu comme Bdsaisar , dans une fête 
qu'il donnait à toute sa Cour , le jour de sa naissance, que le 
tétrarque Hérode ( qui cependant aimait et révérait Jean-le- 
Baptiseur ), échauffé par le yin , jura à la jeune Sabmé de lui 
donner tout ce qu'elle demanderait. — Conseillée par sa mère,, 
elle revint devant tous ces seigneurs, qui, le verre à la main, 
accueillaient son retour avec des cris de joie , demander qu'on 
lui servit à Theure même , dans cette salle, sur un des plats 
du banquet, la tète du prc^ète enfermé dans un cachot voi- 
sin. Les officiers applaudirent; « et le roi, bien que trës- 
» affligé, nous est-il dit, n'osa pas refuser, à cause de ses 
» convives et du sermait qu'il avait prononcé devant eux. » 
Alors, pendant qu'on riait, qu'<m chantait et folâtrait encore 
dans ces orgies royales , un des soldats employés dans la 
salle, sortant aussitôt, descendit dans les cachots où dor- 
mait Jean-le-Baptiseur. — II entre , il le réveille, lui prend 
les cheveux , lui fléchit le cou , lui coupe la goi^e , et lui sé- 
pare la tète des épaules. — Quelques minutes après , lés 
convives voient rentrer dans la salle un des serviteurs du 
festin , tenant un nouveau plat : c'était la tète de l'homme 
de Dieu^ apprêtée et fumante dans son sang I 

On a raconté que presque tous les complots qui firent ver- 
ser &i France le sang des Protestants se formèrent le verre 
en main et les pieds sous la table : à Biojs, à Bayonne, à 
Paris, à Orléans, en d'enivrants banquets et dans la so- 
ciété des Salomés et des femmes immodestes qui accompa- 
gnaient en tous lieux Catherine de Médicis , l'Hérodias des 
Français* — Vous savez ce que fut la Saint- Barthélémy, 
où tout d'un coup , dans toute la France , en (deine paix , en 
ime seule nuit, on alla surprendre en chaque maison les Pro- 
testants endormis, on les égorgea dans leurs lits, on jeta 
dans les rivières ceux qui fuyaient dans les rues , on les pour- 
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suivit dans les champs comme des loups à coups d'arque- 
buse. Trente mille hommes furent assassinés de sang-froid ; 
et la tète coupée de leur chef , le vénérable Coligny , fut ap- 
portée à la reine-mëre, qui (s'il faut en croire les historiens 
français, Le Gendre, Matthieu, J. de Serres, et l'Histoire 
universelle anglaise) , la fit embaumer pour l'envoyer à Rome. 
— Eh bien I le complot en fut fait au milieu des festins de 
noces où la Cour des rois de France était engagée. — Aussi 
est-il écrit : « Soyez sobres et veillez. » 

Mais voyez ce malheureux Belsatsar et ses coupables gen- 
tilshommes. — On avait reçu de grandes leçons , vingt-cinq 
ans auparavant, à la Cour de Babylone, par la conversion et 
par les exemples de Nébucadnétsar. Outre cela, il y avait dans 
cette ville des «milliers de fidèles Israélites qui adoraient le 
Dieu vivant et vrai. La religion s'était réveillée au milieu 
d'eux. Un grand nombre de Chaldéens avaient été rendus 
attentifs à la Parole du Seigneur par les édits de Nébucadnét- 
sar, par les miracles de Daniel , par la délivrance de Sadrac, 
Mésac et Habed-Négo, et par l'influence de tous ces hommes 
de Dieu qui avaient eu longtemps une si grande part dans le 
gouvernement de l'Empire. Mais abrs aussi l'impiélé régnait à 
la Cour de Beltsatsar ; et sans doute elle était excitée, comme 
cela s'est toujours vu , par le réveil religieux qui avait lieu à 
cette époque. Les Israélites , en effet , revenaient à l'espé- 
rance de voir finir bientôt leur captivité de 70 ans -, les Ecri- 
tures des prophètes reprenaient leur crédit ; les fidèles se 
multipliaient. 

Quand donc le prince et ses nombreux convives fcnrent 
échauffés par le vin, ils imaginèrent que , pour flétrir et le 
Dieu des Hébreux et cette religion nouvelle (comme on rap- 
pelait ) et toutes les momeries que le vieux Nébucadnétsar , 
pensaient-ils , avait eu la folie de protéger, il n'y aurait rien 
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de mieux conçu, rien de plus outrageant, que de faire appor* 
ter sur les tables du banquet les vases d'or qui jadis avaient 
servi dans le temple de Jérusalem au culte de Jéhovah. 

Aussitôt dit, aussitôt accompli. — On les envoie prendre 
dans la maison du dieu Bel, où les Chaldéens vainqueurs les 
avaient déposés; et dès qu'on en a couvert les tables du 
festin, le monarque , ses gentilshommes j ses femmes, ses 
concubines , et tous ces êtres impurs , pour insulter au Dieu 
vivant et vrai , se mettent à boire dans ces vaisseaux sacrés, 
faisant des libations et des louanges à leurs dieux d'or, d^ar^ 
gent, de fer, de bois et de pierre. 

Mais écoutez i ^ Voilà tout d'un coup le roi Belsatsar qui 
pousse un cri d'épouvante. — Qu'est-il donc arrivé? — Le 
voyez-vous au milieu de ses grands et de ses femmes qui 
pâlit et qui frissonne ? le voyez- vous comme il tremble ? Sur 
ses traits, la pâleur de la mort; ses yeux fixes sont large* 
ment ouverts et portent sur la muraille des regards frénéti- 
ques; il ne se soutient plus; les jointures de ses reins se 
desserrent ; le voyez-vous? il défaille , et ses genoux heur- 
tent l'un contre l'autre I 

Qu'est-il donc arrivé? pourquoi ses mains tremblantes, 
convulsives, demeurent- elles tendues vers la muraille à 
l'endroit du chandelier? qu'y a-t-il? — Voici ce qui était 
arrivé. 

Pendant qu'on blasphémait Dieu devant les vases d'or de 
son temple, pendant que cette foule coupable se livrait avec 
ivresse aux joies insensées de l'impiété , voici , tout-à-coup, 
on avait vu sortir de la muraille , vis-à-vis du roi , à côté 
du chandelier , des doigts d'une main d'homme. Et ces doigts 
ne se retiraient point ! ils écrivaient !...« /b écrivaient à Ven^ 
droit du chandelier, sur V enduit de la muraille du palaià 
royal/.... Et le roi voyait cette partie de^main qui écri'^ 
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vaitL... et à mesure qa'il la voyait, son effroi allait crois- 
sant; son visage se changeait, ses pensées le troublaient, les 
jointures de ses reins se desserraient , et ses genoux heurtaient 
Vun contre Vautre. Sa conscience , enfin réveillée , se trou- 
blait , s'agitait , et comme soulevée par un orage du Tout- 
Puissant , elle le remplissait d'épouvante. 

Enfin , il pousse un grand cri. — // demande , en criant 
à grande voix ( estril dit au verset 7 ) , qu'on lui amène tous 
les astrologues de Babylone ; et des qu'ils arrivent , « celui 
» de vous qui lira celte écriture , leur dit-il , et qui m'en 
» donnera l'interprétation , sera vêtu de la couleur écarlate 
» (comme les grands de mon conseil) ; il portera (comme mes 
» premiers seigneurs ) un collier d'or à son cou , et il sera le 
» troisième en mon royaume I » 

Maintenant, jugez des terreurs de cette salle immense I 
Les sages sont entrés ; mais aucun d'eux n'a pu lire l'écri- 
ture; ils n'ont rien à dire, ils ne trouvent plus comme 
auparavant leur verve menteuse, ils demeurent glacés de 
terreur; l'effroi de Dieu les a saisis! — Le roi, dit le ver- 
set 9 , en fut de nouveau troublé ; sa détresse fut à son com- 
ble; son visage en fut tout changé , et ses mille gentilshom- 
mes partagèrent son épouvante. 

Ce fut alors enfin qu'on vit entrer dans la salle une femme 
qui n'avait point pris part à ce festin. — Cétait la reine- 
mëre ; à ce que l'on croit , la fameuse Nitocris, dont l'His- 
toire parle avec de grands éloges. Elle était restée enfermée 
dans son palais, étrangère aux folies de ce jour; mais elle 
avait appris le trouble de son fils* — Elle entre , on lui fait 
place avec respect , elle s'approche de Belsatsar : elle vient 
lui donner un conseil. Elle a connu Daniel , l'homme de Dieu, 
qui maintenant vit retiré loin de la Cour et des affaires; elle 
vient conseiller qu'on le fasse venir. 
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Chers enfants ! qae cette histoire ne sorte pas de votre 
souv^r I — M'oubliez pas qu'il y a dans le ciel une main qui 
écrit toutes choses ; une main plus redoutable que celle de la 
muraille; une main qui consigne chaque jour , dans les livres 
du jugement , les secrets de vos consciences et tous les actes 
de votre vie, en attendant qu'elle les révèle dans la lumière 
du dernier jour. N'oubliez jamais cette main , mes amis ; 
n'oubliez jamais ces livres I — Et quand vous seriez dans 
quelque chambre , ou habitée ou solitaire , dans laquelle les 
convoitises du mal viendraient assaillir votre âme, séduire 
votre conscience, corrompre votre volonté; quand vous 
seriez tenté de dire alors avec le méchant (Ps. LXXIII , 11) : 
f Le Dieu fort connaitrait-il , et y aurait-il de la connais- 
» sance au Souverain? » 6 mes amis 1 regardez la mu- 
raille, et rappelez- vous Belsatsarl — Pensez à cette main 
qui écrit dans le ciel , et qui pourrait à l'heure même , si 
Dieu le voulait, sortir aussi de la muraille, pour écrire 
devant vous à l'endroit du chandelier, et pour vous dire 
comment on vous pèse à la balance , et de quel poids vous 
avez été trouvé. P^sez à cette main , mes amis , pensez à ce 
qu'elle écrit , pensez à ces livres , pensez à ces caractères qui 
s'y tracent encore à cette heure ; car bientAt « la mer ren- 
» dra les morts qui sont en elle ; la mort et le lieu invisible 
» rendront les morts qui sont en eux , et ils seront jugés , dit 
» l'Ecriture, sur les choses qui sont écrites dans les livres, 
» chacun selon ses œuvres. » — O mon Dieu , qu'avant ce 
grand jour, le sang expiatoire soit étendu sur toutes les pages 
qui me concernent dans ce livre redoutable I qu'il y fasse 
disparaître tous ces caractères tracés par mes péchés de la 
main de ta justice étemelle et de ta vérité I que ce sang y 
efface tout le récit de mes transgressions ; qu'il n'y laisse que 
le peu de bien que j'ai pu faire par ta grftce dans la foi en 
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mon Sauvear ; et que , dans ce bien même , 6 mon EKeu, ce 
sang encore fasse disparaître le mal qui s'y est, hélas I toujours 
plus ou moins associé I qu'il efface mes mauvaises actions , 
mes mauvaises paroles , mes mauvaises pensées $ et qu'il n'y 
laisse que le verre d'eau froide que j'ai pu d(mner, pour 
l'amour de Jésus-*Christ , à quelqu'un de ces petits, en qua- 
lité de disciple I 

Heureux celui de qui Dieu , par sa grâce, 
Et les erreurs et les fautes efface ! 
Heureux celui de qui tous les péchés 
Devant son Dieu sont couverts et cachés ! 
Heureux, enfin , cent et cent fois j'estime 
Lliomme à qui Dieu n'impute point son crime, 
Et qui , parmi les misères qu'il sent , 
De toute fraude an moins est innocent ! 

Mais encore une pensée , mes amis , sur ce dernier point : 
elle me pénètre en ce moment. 

Le dernier jour I — Ah ! qu'il semble redoutable à qui 
vient de lire ce chapitre de Daniel I à qui vioit de voir ce 
monarque renversé sur son fauteuil royal , poussant des cris, 
les mains tremblantes , les reins détachés , les genoux, heur- 
tant l'un contre l'autre , sans force et comme rendant l'àroe 
dans sa frayeur 1 — Et pourquoi ? — Parce que, de toutes les 
scènes du dernier jugement , il a vu seulement une main , une 
portion de main , une main silencieuse , désarmée et se con- 
tentant d'écrire quatre mots sur l'enduit de la paroi 1 1 — 
Mon Dieu , que sera-ce donc des terreurs de ton jour^ à la 
voix de l'archange et à la trompette de Dieu ; quand , au lieu 
de cette main sur une muraille , ce sera « le Fils de l'homme 
» venant sur les nuées avec tous les saints anges et avec des 
» flammes de feu, pour exercer sa vengeance; » — quand, au 
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lieu de ces qoatre mots , ce sera le grand livre des œavres; 
— et quand, au lieu de cette muraille, ce sera « ce grand trône 
» blanc j sur lequel il y aura quelqu'un d'assis , devant qui 
» les cieux et la terre s'enfuiront , et devant qui les morts 
» grands et petits se tiendront , les livres s'ouvriront , et 
» toutes les tribus de la terre, les rois, les princes, les ri- 
» ches, les capitaines, les puissants, tout esclave et tout 
» homme libre se cacheront dans les cavernes et entre les 
» rochers des montagnes , disant aux montagnes et aux ro- 
» chers : Tombez sur nous , et cachez-nous de devant la face 
» de Celui qui est assis sur le trAne et de devant la colère 
» de TAgneau I car la grande journée de sa colère est venue , 
» et qui est-ce qui pourra subsister? » 

Mon Dieu , souviens-toi de nous pour ce terrible jour I Aie 
pitié de chacun de nous, A Jésus-Christ I Tu es le seul, le 
seul, le seul qui délivres de la colère à vaiir ! Oh I que je 
puisse paraître devaiit toi saiis tache en cette journée -, et 
qu'ayant mis ma co&fianee cq ton sang, « je ne sois pas con- 
» fus de ta présence à ta venue I » 

Mes amis , « le Seigneur vous fasse croître et abonder en 
» amour les uns à l'égard des autres et à l'égard de tous , 
» pour affermir vos cœurs sans reproche en sainteté , devant 
» Dieu qui est notre Père, à la venue de notre Seigneur 
» Jésus-Christ avec tousses saints (1 Thés., 111, 13)1 » 

« Et maintenant , petits enfants, demeurez en lui, afin 
» que lorsqu'il sera manifesté, nous ayons assurance, et que 
» nous ne soyons pas couverts de honte de par Lui , à sm 
» arrivée ( 1 Jean, 11, S8). » 



DIX-NEUVIÈME LEÇON. 



(Daniel, ch. v, v. 11-21.) 



11. « Ilyadans tan royaume un homme en qui est Feepril 
des dieux saints ; et aux temps de ton père. Von trouva en 
lui une lumière, um inteUigenee et une sagesse, telle qu^est 
la sagesse des dieux. Et le roi Nébucadnétsar y ton père y 
ton père lui-même y 6 roi! V établit chef des mages, des as- 
trologues, des Chaldéens et des devins; 

12. parce qu^un plus grand esprit, et plus de connaissance 
et d'intelligence pour interpréter les songes et pour expliquer 
les questions obscures et résoudre les choses difficiles , fut 
trouvé en lui. Et cet homme , c'est Daniel, à qui le roi avait 
donné le nom de Beltesatsar. Maintenant donc, que Daniel 
soit appelé, et il donnera PinterprétcUion que tu souhaites. » 

13. Alors Daniel fut amené devant le roi, et le roipre^ 
nant la parole, dit à Daniel : « Ee4u ee Daniel qui es d/entre 
ceux qui otit été emmenés captifs de Juda, que le roi mon 
père a fait emmener de Juda ? 



I 
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14. Or j fai om dire de toi que V esprit des dieux est en 
toi, et qu'il s* est trouvé en toi une lumière , une intelligence 
et une sagesse singulières. 

15. Et maintenant les sages et les astrologues ont été 
amenés devant moi y afin qu'ils lussent cette écriture et m'en 

m 

donnassent l'interprétcUion ; mais ils n'en peuvent point don* 
ner VinterprétcUion. 

16* Mais foi ouï dire de toi y que tu peux interpréter et 
résoudre les choses difficiles. Maintenant donc , si tu peux 
Ure cette écriture et m'en donner Vinterprétation y tu seras 
vitu d'écarlate j et tu porteras à ton cou un collier d'or y et 
tu seras le troisième dans le royaume. » 

17. Alors Daniel répondit^ et dit devant le roi : a Que tes 
dons te demeurent ^ et donne tes présents à un autre; toutefois 
je lirai l'écriture au roiy et je lui en donnerai Vinterprétation. * 

18. roi! le Dieu souverain avait donné à Nébucadnelsary 
ton père, le roymaney la magnifieenccy la gloire et Vhonneur. 

19. Et à cause de la grandeur qu'il lui avait donnée j 
tous les peuples y les nations et les langues tremblaient de 
vont Met le redoutaient; car il faisait mourir ceux qu'il 

r 

voulait, et sauvait la vie à ceux qu'il voulaili il élevait ceux 
qu'U voulait, et abaissait ceux qu'il voulait. 

20. Mais après que son codur se fut élevé ^ et que son 
esprit se fut affermi dam son orgueil y il fuU déposé de son 
siège royal j et on le dépouilla de sa gloire ; 

21. et U fut chassé d'entre les hommes, et son ccsur fut 
rendu semblable à celui des bêtes y et sa demeure fut avec les 
ânes sauvages; on le paissait d'herbe comme les bœufs, et 

^ son corps fut arrosé de la rosée des deux y Jusqu^à ce qu'il 

TOME I. 20 
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connût que le Dieu souverain a puissance sur les royaumes 
des hommes, et qu'il y établit qui il MpMt. 

Nous avons assisté dimanche aux premières- scènes du 
repas de Belsatsar. 

Vous vous le rappelez : ce prince, dans tout l'éclat de la 
jeunesse et de la grandeur , y était assis sur un siège élevé ; 
toutes les femmes de sa cour, dans leurs éblouissantes paru- 
res, s'y étaient placées avec lui, et tous les puissants de soii 
empire y étaient rassemblés ; en sorte que, sans compter les 
dames , le nombre de ces brillants et malheureux convives 
n'allait pas à moins de mille. 

Qui pourrait se figurer la splendeur de cette nuit , la beauté 
des jardins, la magnificence des palais, cette immense cité 
illuminée de mille feux et tout entière livrée à l'allégresse , ce 
grand fleuve qui la traversait avec tant de majesté, et qui 
portait alors entre ses rives une flotte guerrière ; en un mot , 
tous les prestiges d'une fête impériale, le luxe des ameu- 
blements (pour lesquels Babylone fut si longtemps renom- 
mée), la richesse des costumes, la beauté des femmes, la 
musique royale , et le charme de ces symphonies empruntées 
des Grecs, qui leur avaient donné leur nom jusques en Chal- 
dée (comme nous le lisons au chapitre III , verset 7), le son 
du cor^ du clairon , de la flûte , de la harpe , de la saquebuîe^ 
dupsaltérion et de toute symphonie! 

Mais, hélas 1 c'était une joie méchante, et les malheureux qui 
s'y livraient portaient des cœurs impies I Les liqueurs enivran-^ 
tes s'y versaient en abondance^ l'impureté et le blasphème 
y coulaient avec la cervoîse ; en sorte que bientfti cette mau- 
vaise galté qui découle du vin , ces saillies audacieuses qui 
jaillissent des coupes, et ces plaisanteries outrageoses aux- 
quelles s'abandonne le cœur de l'homme lorsqu'il est rassasié, 
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enlratnëreni cette foole impie et téméraire aux profanations 
les plus révoltantes , à d'horribles blasphèmes. — Cest alors , 
comme dit l'Ecriture , qu' « ils mettent leur bouche au ciel , 
» qu'ils outragent en face le Dieu créateur , et qu'ils pèchent 
» à main levée. — Malheur à toi, terre, quand ton roi est 
» jeune, et que tes gouverneurs mangent dès le matin (Ec* 
» clés., X,16)l » 

Dans ce festin du jeune Belsatsar , comme en tant d'autres 
plus récents , on se riait des hommes^ pieux , on bravait le 
Dieu vivant et vrai , on outrageait les choses saintes. Sans 
doute on s'y raillait surtout de ce peuple de Dieu qui vivait à 
Babylone depuis soixante-dix ans, et qui commençait à es- 
pérer la délivrance prédite par ses prophètes. 

Ce fut alors qu'on apporta les vases sacrés enlevés du 
temple des Hébreux t on y versa les liqueurs du festin ; on y 
fit boire et les gentilshommes et toutes ces femmes hardies 
qui s'étaient assises à cette table; on en fît des libations aux 
dieux de Babylone; on y but l'iniquité, l'insolence et le blas- 
{^ème à plein verre. 

Mais , tout d'un coup , vous ne l'avez pas oublié, voilà qu'à 
la lueur des innombrables flambeaux qui éclairaient ces salles 
royales , à l'endroit du grand candélabre , on avait vu sortir 
de la muraille une main silencieuse et des doigts qui traçaient 
sur la paroi des caractères inconnus I 

A ce spectacle , Belsatsar avait pâli , il avait senti comme 
se détacher les jointures de ses reins; tout son visage altéré 
par la terreur avait offert les traits du désespoir; et enfin on 
l'avait entendu pousser des cris frénétiques et demander à 
grande voix qu'on lui amenât ses astrologue. Us étaient ve- 
nus, mais en vain. Eux-mêmes ils étaient demeurés confon- 
dus et comme glacés d'épouvante. — A cette vue, la détresse 
du roi Belsatsar était allée croissant : il ne se possédait plus ; 
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son visage, naguère couvert des grâces de la jeunesse ei 
animé de cette joie insolente que lui donnaient la double 
ivresse du pouvoir et du vin, son visage s'était décomposé 
plus encore que la première fois , et il avait plus que jamais 
exprimé l'horreur dont tout son être était saisi. Quelque&-uns 
ont pensé que ses cheveux blanchirent en un moment. Quoi 
qu'il en soit , le Saint-Esprit nous rapporte par deux fois cet 
affreux changement de son visage, et nous dit même que ce 
fut cette circonstance qui pénétra surtout de terreur toute la 
foule des convives. 

Cependant le bruit en était venu jusqu'aux oreilles de la 
reine-mère, la veuve d'Ëvilmérodac , cette fameuse Nitocris, 
douée de tant de vertus et d'une si haute intelligence, suivant 
les récils d'Hérodote. — Elle était entrée dans les salles du 
banquet : vous l'avez vue arrivant au milieu de cette scène 
d'effroi , et vous avez pu remarquer combien elle était res- 
pectée. A son aspect inattendu , on se lève, on s'étonne , on 
espère; un grand silence attend les paroles qui vont sortir de 
sa bouche; car on voit qu'elle veut se faire entendre au mi- 
lieu de cette grande assemblée. Viendrait-elle lire elle-même 
ces Ugnes mystérieuses qui échappent à la science des sages 1 
Saurait-elle expliquer ce que signifie cet effroyable prodige? 

« O roil vis éternellement I dit-elle; que tes pensées ne te 

» troublent point ; » que ton visage cesse de porter ces 

signes de désespoir et de jeter ainsi le trouble dans tous les 
cœurs I Ecoute ï il y a dans ton royaume un homme en qui 
est Vespiit des dieux saints. 

C'est par ce dernier verset que commence notre leçon 
d'aujourd'hui. 

Arrêtons-nous d'abord ici, afin d'admirer la sagesse des 
voies de Dieu , qui amène toute chose en son temps pour 
l'accomplissement successif de ses desseins éternels. — La 
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dynastie devait changer , car cela était écrit. Les rois de Ba- 
bylone allaient tomber pour jamais ; la tête d'or allait finir. 
L'Empire de la poitrine et des bras d'argent , la grande mo- 
narchie des Perses et des Mèdes allait commencer. Mais il 
fellait que Darius le Mëde et Cyrus le Perse , quand ils seraient 
sur le trône de Babylone, fussent favorables aux enfants d'Is- 
raël et les rétablissent dans leur terre après les 70 ans de leur 
captivité. Dans ce but, il était nécessaire qu'ils connussent 
Daniel , et que cet humble prophète de l'Etemel fût remis en 
évidence , afin qu'à la prise de Babylone tout le monde par- 
lât de lui , et que le roi des Mèdes le distinguât jusqu'à le 
mettre à la tête de son nouvel empire. — Cest pour cela que 
la main est sortie de la muraille. On fera chercher Daniel ; on 
l'entendra -, et quiconque le connaîtra prendra confiance en 
lui. 

Ah I la grande guerre , aux yeux des anges ,, la grande 
guerre contre Belsatsar et contre la Chaldée, ce n'est pas 
dans les plaines de Babylone qu'elle s'est livrée, ni sur les 
rives ou dans le lit desséché de l'Euphrate. Non I c'est bien 
plutôt dans la chambre de. prière du prophète Daniel 5 c'est 
vers cette fenêtre où l'homme de Dieu s'agenouillait avec tant 
de ferveur, tournant sa face vers le Seigneur, combattant 
par ses prières pour la délivrance de son peuple , et cher- 
chant à faire requête avec le jeûne , le sac et la cendre I C'est 
là qu'il avait été décidé que Belsatsar tomberait cette nuit, 
et que l'empire des Chaldéens serait enfin renversé. La prière 
du peuple de Dieu s'élevait alors toute-puissante vers le trône. 
Daniel et ses frères y demandaient la restauration d'Israël , 
et non pas la ruine de Belsatsar ; mais l'Eternel , en les exau- 
çant , avait arrêté pour le lendemain l'heure de punir le roi 
de Babylone et de mettre le pays des Chaldéens en désola- 
tions étemelles^ c'était la veille du jour où l'on allait crier : 
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« Comment est mis en pièces le marteau de tonte la terre? 
» eommmt Babylone est-elle réduite en sujet d'étonnement 
» parmi les nations? L'épée va être tirée sur les Chaldéens et 
» sur les habitants de Babylone , sur ses principaux et sur ses 
» sages ; l'épée est tirée sur ses devins, et ils en perdront 
» l'esprit 'y répée est sur ses hommes forts, et ils deviendront 
» comme des femmes , l'épée est sur ses chevaux , et ils 
» seront épouvantés; l'^e est sur ses trésors, et ils seront 
» pillés 1 la sécheresse sera sur ses eaux, et elles tariront, 
» a dit l'Etemel ( Jér. , L ). » 

Daniel , en effet , que nous vîmes , il y a quelques semai- 
nes (quand nous expliquions le chapitre premier) , âgé d'en- 
viron quinze ou dix-sept ans , avait déjà dépassé la quatre- 
vingt-septième année de sa vie, lorsqu'on l'alla chercher 
dans sa demeure , à la demande de Nitocris. Mais de- 
puis la mort du grand Nébucadnétsar , c'est-à-dire depuis 
près de vingt-trois ans , on l'avait négligé et déposé de ses 
premiers emplois : il avait vécu tout ce temps loin de la 
Cour. C'était , pensait-on , quelqu'un de ces enthousiastes 
que le bon vieux roi réunissait autour de lui , un de ces ra- 
doteurs fanatiques d'entre les captifs hébreux, qui avaient 
engagé Nébucadnétsar, sur ses vieux jours, à changer de 
religion , et à proclamer comme le vrai Dieu la Divinité vain- 
cue de ces misérables Juifs dont Babylone avait fait des escla- 
ves et qu'elle foulait aux pieds I ! — Qu'est-il arrivé à mon 
grand-père Nébucadnétsar, quand il est devenu pieux de 
cette piété-là, disait sans doute le jeune Belsatsar? et que 
lui ont appris de telles gens? Ne savons-nous pas que sa 
piété l'a rendu fou ? — Oui , tu dis vrai , imprudent et mal- 
heureux Belsatsar I tu dis \vm I Dieu l'avait rendu fou ; mais 
pour le délivrer , en l'humiliant , d'une folie semblable à la 
tienne, et pour lui donner cette sagesse qui vient d'en-haut. 
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cr qui est meilleure que les perles , qui a des biens en sa 
» main droite et Vétemité dans sa main gauche (Prov. , III , 
» 15 , 16) !» « Oh 1 que bienheureux est l'homme qui écoute 
» cette sagesse et qui garde les poteaux de ses portes 1 car 
» celui qui la trouve , trouve la vie ; mais celui qui l'offense 
1) fait tort à son âme , et tous ceux qui la ha'ïssent aiment la 
D mort 1 » 

11 fallait donc , avons*nous dit , qu'au moment où les 70 
années de la captivité des Juifs à Babylone allaient expirer , 
les regards de toute la nation des Chaldéens , et ceux de tous 
les Hëdes et les Perses^ qui les allaient vaincre, fussent portés 
vers Daniel et vers le peuple de Dieu. — Que fait Dieu pour 
cela? — Vous l'avez vu : il abandonne Belsatsar à ses joies 
profanes et à l'ivresse de son impiété ; il fait que tous les 
grands du royaume et toute la cour de ce prince , la nuit 
même où il doit être égorgé , soient réunis en un même fes- 
tin , autour d'une même table , à la clarté de mille flam- 
bea\]^ ; il fait sortir une main de la muraille à l'endroit du 
grand candélabre ; il jette une terreur soudaine dans le cœur 
de toute cette cour et de toute cette folle jeunesse, a L'an- 
» goisse les a saisis, dit l'Ecriture, et un travail comme de 
n celle qui enfante. » Alors paraît la reine. — Tous les convives 
font silence : elle vient indiquer un homme qui expliquera ces 
horribles mystères. Cet homme , c'est Daniel , un vieillard 
vénéré du grand Nébucadnétsar a et plein de l'Esprit des 
» dieux saints. » — Voilà donc l'auditoire que Dieu préparait 
à notre prophète , et voilà le prélude de son apparition. 

Remarquez en quels termes cette princesse exprime 
d'abord devant toute la Cour le profond respect qu'elle 
porte elle-même à Daniel -, et comment ensuite elle rappelle 
celui qu'avait eu pour cet homme de Dieu le grand Nébu- 
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cadnétsar (v. il) : roi! il y a dans ton royaume un 
homme en qui est l'esprit des dieux saints. — Que peut-elle 
dire de plus, dans son langage païen ? Cet homme est doué 
d'un grand génie et d'un beau caractère -, mais ne nous en 
étonnons pas. dit-elle, c'est plus qu'un homme ; « l'esprit des 
» dieux saints est en lui. » — Ces païens croyaient à des 
dieux bons et à des dieux méchants : c'était l'esprit des dieux 
bons qui était en lui. 

Ecoutez encore ; eUe exalte le génie de Daniel : Au temps 
de ton père (elle veut dire , pendant la vie de ton père Evil* 
mérodac , qui ne régna que deux ans , ou pendant le règne 
de ton grand-père Nébucadnétsar , qui régna quaranie-cinq 
ans), on trouva en lui une lumière y une intelligence et une 
sagesse telle qtiest la sagesse des dieux : il interfréiait les 
songes y et il expliquait les choses obscures et résolvait les 
questions difficiles. 

Ecoutez enfin comment elle rend hommage à soa noble 
caractère : Un excellent esprit fut trouvé en lui , dit-elle au 
v. 12. — On reconnut sa disposition céleste , son humilité^ 
son amour pour son Dieu et pour les hommes^ en un mot^ 
V esprit des dieux saints. — Aussi ^ ajoute-t-elle , le roi 
Nébucadnétsar ton père (c'est-à-dire ton aïeul) ^ le roi dont, 
hélas I seigneur, vous n'avez pas voulu suivre les traces, 
lui donna le commandement de tous les mages , de tous les 
sages et de tous les astrologues de son empire. Maintenant 
donc , 6 roi ! commandez que ce Daniel ( à qui votre aïeul 
avait donné le nom de Belte$atsar) soit appelé, etilwus 
donnera l'interprétation. 

On voit ici deux choses : !<> que Daniel, quoiqu'on l'eût 
connu comme un grand prince sous le nom babylonien de 
Beltesatsar, s'était bâté de reprendre, dès qu'il l'avait pu, 
son nom plus cher, son nom juif de Daniel y car, à l'exemple 
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de Bf oiïâe, « il aimait mieux être affligé avec le peuple de Dieu 
» que de jouis pour un peu de temps dies délices du péché, » 
et « il préférait Fopprobre du Christ à tous les trésors » de la 
Chaldée. 

2o On voit avec quelle promptitude la cour des rois de Ba- 
bylone avait oublié les grands services qu'avait rendus au 
royaume le gouverneur Daniel : on ne se souv0[iait plus de 
lui ; et il ù'y avait plus que la vieille reine Nitocris qui se le 
rappelât. — Ainsi sont les enfants du siècle : voilà ce que vaut, 
et voilà ce que dure la faveur de ce monde 1 Aussi , bien mal-* 
heureux sont ceux qui n'ont ici-bas cherché dans leurs tra- 
vaux que la bienveillance des hommes : elle passe comme un 
caprice ; elle s'envole comme un regard ; « ils ont eu leur ré- 
» compense, » a dit Jésus-Christ (Matthieu, VI, 2, 16). 

11 faut donc que les chrétiens, dans ce qu'ils font, je né 
dis pas seulement pour l'Eglise, pour la Parole de Dieu , pour 
l'avancement de l'évangile, pour la prédication, pour le bien 
de tout le peuple de Dieu, mais même aussi dans ce qu'ils 
font pour les hommes , pour les pauvres, pour la patrie , pour 
les malades, pour les affligés, se gardent bien de porter leurs 
regards sur les hommes. Non , mes amis , tout pour Jésus ; et 
tellement pour Jésus , tellement hors des hommes, que vous 
sachiez en quelque manière ne plus vous souvenir vous- 
mêmes de ce que vous avez fait , et que o votre main gauche 
» ignore ce qu'a fait la main droite. » — Sans cela, il vous 
arrivera deux grands maux : 

lo Vous aurez ici-bas toute votre récompense. — Dieu a 
en abomination ce qu'on fait avec un regard double, louche , 
ayant un œil vers lui et un œil vers les h(»nmes : il n'en veut 
pas , '« il le vomit de sa bouche. » 

2o Même cette petite récompense de la terre ne signifie 
rien^ elle ne dure pas, elle a. des ailes, elle s'envole : les 
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hommes passent , ils s'en vont. Ceux qui vous aiment le 
mieux mourront demain et ne pourront plus rien pour vous ; 
mais encore ceux-là mêmes qui vivent aussi longtemps que 
vous , sont légers et ingrats. Bientôt ils vous oublient. 

Bien en prenait alors au*bon Daniel de n'avoir pas travaillé 
en Babylonie pour la faveur des hommes ; car le voilà vieux 
et oublié ; il n'y a plus que la vieille Nitocris qui se souvienne 
de ses services et qui semble savoir s'il est encore au monde. 

Ainsi, quand nos pères, en 1538, dans un jour d'égare- 
ment et d'ingratitude où ils se laissèrent entraîner à l'influence 
des méchants , chassèrent tle Genève Jean Calvin ; quand 
MM. les Auditeurs vinrent, delà part du Conseil Général , 
lui donner l'ordre de vider la ville dans trois jours , cet homme 
de Dieu , qui jusqu'alors avait servi l'Eglise sans aucun émo- 
lument, répondit avec calme : « A la bonne heure I si j'eusse 
» ici servi les hommes , je pourrais me dire très-mal récom- 
» pensé; mais bien m'en prend d'avoir travaillé pour un 
» Maître qui n'est jamais ingrat ni oublieux. » — Et aussi 
qu'arriva-t-il de la fidélité de Jean Calvin? — Un dimanche 
que le digne ministre Jacques Bernard prêchait à Rive , 
a voyant, dit-il lui-même, l'église désolée et tout le peuple 
» qui fondait en larmes, il ne put s'empêcher de l'exhorter à 
» recourir à Dieu par la conversion et avec un humble re- 
» cours à Jésus- Christ , le Pasteur des pasteurs , pour le prier 
» de donner un conducteur à son église. » Le peuple le fit 
avec une grande dévotion. Dès le lendemain , on assembla le 
Conseil des Deux-Cents; et tous demandèrent Calvin. Le 
troisième jour, on assembla le Conseil Général , et le peuple 
tout entier s'écria : « Calvin , Calvin! nous souhaitons Calvin , 
ce bon et savant homme , et vrai ministre de Jésus-Christ t » 
— Aussi l'excellent Bernard lui disait^il ( le 4 février 1511 ), 
en lui écrivant pour le supplier de quitter Strasbourg et de 
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céder au désir des Conseils et du peuple de Genève : « Ohl corn- 
» Men j'ai de joie de voir que , si nos gens vous reconnaissent 
» une seconde fois pour un bon et fidèle pasteur , cela s'est 
» fait par un mouvement du Saint-Esprit! Ne différez donc 
» pas de venir , mon vénérable père en Jésus-Christ , pour 
» voir Genève, c'est-à-dire, un peuple nouveau, renouvelé 
» par la grâce de Dieu I » 

Oui , mes chers enfants , faites tout pour Jésus-Christ 5 car 
tandis que les hommes perdent bientôt le souvenir des peines 
que nous avons pu nous donner pour eux , Jésus n'oublie 
rien ; et même il nous dit qu'au dernier jour un verre d'eau 
froide, donné en son nom au plus petit de ses frères , ne per- 
dra pas sa récompense. — Eh, mon Dieu I que dis-je , que tu 
n'oublies rien I Ah 1 tandis que tu te souviens de ce verre 
d'eau froide, tu oublies , a cause de ton saint Fils, la multi* 
tude affreuse de nos péchés I — « Venez les bénis de mon 
» Père ( dira Jésus du trône de sa gloire), venez posséder le 
» royaume qui vous a été préparé dès la fondation du monde ; 
» car j'étais pauvre , et vous m'avez secouru ; j'étais malade 
» et en prison , et vous m'êtes venus voir. — Mais eux diront : 
» Seigneur, quand est-ce que nous t'avons vu pauvre, ma- 
» lade et en prison , et que nous t'avons secouru ? — Et il 
» leur répondra : Je vous dis en vérité que lorsque vous fîtes 
» ces choses au plus petit de mes frères , c'est à moi que vous 
» les fîtes. » 

Mais maintenant, passons au quatrième acte de ce grand 
drame ^ car on peut dire que l'histoire de cette mémorable nuit 
nous présente comme les actes successifs d'une éclatante 
tragédie. Oh I quelle nuit I que d'émotions terribles et solen- 
nelles ', et quel contraste entre les scènes qui la commencèrent 
et celles qui la terminent ! 



/ 
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Le premier acte, c'est un festin : joie, splendeur, parures 
magnifiques, vivats, chants dâicieux, musique ravissante, 
coup-d'œil enchanté. 

Le second acte commence comme un éclair; il vient sou- 
dain comme la foudre. Voici une main silencieuse et terrible 
qui sort de la muraille. Elle écrit sur la paroi : Mené , Mené, 
Thehel, Upharsin, à l'endroit du chandelier. Le roi pousse 
un grand cri ; ses reins sont détachés, son visage changé, 
ses yeux hagards , et ses genoux heurtent l'un contre l'autre. 
Les mages arrivent et den^eurent muets , une même terreur 
les a saisis ; et alors toute cette foule des mille convives , 
toutes ces femmes , tous les serviteurs du palais , sont dans 
un même trouble, dans une froide épouvante, dans une an- 
goisse mortelle , inexprimable. 

Troisième acte. Voici la reine qui entre. On fait silence j 
on l'écoute : elle demande Daniel. 

Quatrième acte. Voici Daniel ! — Oh 1 quel moment que 
l'entrée de ce vieillard au milieu de toute cette cour I Voilà 
toutes les femmes du harem avec leurs folles parures ; mais 
aussi , voilà les tables du festin -, voilà les restes impurs d'une 
orgie royale ; voilà les coupes d'or du temple de Jérusalem 
encore pleines du vin des libations ; voilà les lustres qui éclai- 
rent, au milieu de toutes les splendeurs et de toutes les 
souillures de ce palais, mille visages d'hommes où se peignent 
l'effroi , et toutes ces femmes éplorées , et ce roi naguère si 
joyeux et si hautam, maintenant tremblant, 4iors d'haleine, 
décomposé I 

Rappelez- vous qu'on était sous les portiques ou sur les 
terrasses du palais , au bord du grand fleuve d'Euphrate , 
qui , large de deux stades et couvert de vaisseaux , traver- 
sait Babylone entre deux murailles immenses et séparait les 
deux palais. La nuit régnait sur la nature ^ les étoiles conti- 
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naaient à marcher en silence dans le ciel; sur la terre, hors 
des murs de Babylone , dans les plaines de la Chaldée , 
dans le camp des Mèdes et des Perses, on n'entendait aucun 
bruit 'y l'armée ennemie semblait plus tranquille et plus silen<- 
cieuse que jamais ; on eût dit qu'elle avait disparu. 

Maintenant , voyez Daniel qui s'approche du roi : c'est un 
vieillard à cheveux blancs. 11 semble qu'à sa vue la fierté 
dédaigneuse de Belsatsar se réveille , et que sa haine mépri- 
sante pour le peuple de Dieu lui rende désagréable l'aspect 
du prophète. Il va du moins lui rappeler , par sa première 
question, qu'il n'est qu'un captif et qu'un esclave (v. 13) : 
Es-tu ce Daniel qui es d'entre ceux qui ont été emmenés 
captifs de Juda par le roi mon père ? — Il y avait soixante- 
dix ans que cette captivité avait commencé, et il ne l'avait 
pas oublié ; mais il y avait bien moins longtemps que Daniel 
avait rendu les plus glorieux services à la monarchie baby- 
lonienne, et il les avait tous oubliés I J^ai ouï dire de toi que 
r esprit des dieux est en toij et qu'il s'est trouvé en toi une 
lumière , une intelligence et une sagesse singulières» — Et 
maintenant les sages et les astrologues ont été amenés devant 
moiy afin qu'ils lussent cette écriture et quHls en donnassent 
T interprétation ; et ils ne l'ont pu. — Mais j'ai ouï dire de 
<o», que tu peux interpréter et résoudre les choses difficiles. 
Maintenant donCj si tu peux lire cette écriture et m'en don- 
ner l'interprétation y tusercis vêtu d'écarlate^ tu porteras à 
ton cou un collier d'or , et tu seras le troisième dans mon 
royaume. 

Les rois de l'Europe imaginent rendre des hommes très- 
heureux, en leur accordant des rubans rouges ou bleus 
qu'on porte à sa boutonnière. En Chine, c'est un mouchet 
à son bonnet. Chez les Turcs , c'étaient des queues de renard 
ou de cheval qu'on attachait, si je ne me trompe^ derrière son 
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turban. Il y a eu ^ dit-on, des hommes en France que 
Louis XIV a fait mourir de chagrin , en ne leur donnant 
pas le droit de porter certaines petites vestes, qui avaient 
sur leur pan de certains petits boutons , d'une certaine petite 
forme. Et que de gens, aux jours de Bonaparte, se sont 
exposés avec fureur à la mort la plus imminente, pour pou- 
voir porter à leur boutonnière un petit ruban rouge , avec 
une petite médaille d'or émaillé, en forme d'étoile, qu'ils y 
suspendaient , comme on fait à Genève aux enfants du collège 
parvenus au premier hanc. — « Ils font ces choses pour une 
» couronne corruptible, et nous ne les ferions pas pour une 
» incorruptible I » a dit l'apfttre Paul (1 Cor. , IX, 25). 

Itfais, avant d'aller plus loin , il faut que je vous dise une 
découverte que je fis hier au soir en méditant votre leçon de 
ce jour. — Elle m'a frappé. — Je n'en avais point encore le 
soupçon quand je vous expliquais , il y a quelques semaines, 
dans notre chapitre second , les caractères respectifs de Rome 
et de Babylone. Je vous montrais alors , vous vous le rappe- 
lez, que, d'après les prophéties, Babylone, c'est le commen- 
cement de l'Empire romain ; et que Rome , c'est Babylone 
dans son développement et ses dernières destinées. Je vous 
disais aussi que les Pères de l'Eglise primitive , les ministres 
protestants et les prêtres mêmes de l'église de Rome les plus 
attachés au pape (comme le fameux Bossuet, par exemple) , 
sont tous également d'accord , pour reconnaître que Rome est 
appelée Babylone dans les Ecritures de Dieu. Cependant , en 
vous retraçant alors les traits de ressemblance de ces deux 
Babylones, je vous signalais entre elles quelques différences; 
et je vous disais que , tandis que la cour de Rome , d'après 
les prophéties , doit être vêtue d^écarîate (Apec. , XVII, 3) , 
nous ne savions point si cette couleur avait également distin- 
gué la cour de Nébucadnétsar. — J'ignorais , en parlant 
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ainsi, le détail qae le Saint-Esprit a pris soin de consigner 
dans notre verset 16. — N'y remarquez-vous pas avec admi- 
ration que même ce trait de ressemblance n'a pas manqué 
entre les deux Babylones, puisque les cardinaux ou princi- 
paux seigneurs de la Babylone de Belsalsar, revêtus d'écar* 
late, étaient déjà distingués du reste de la nation par cette 
couleur , symbole historique de leur dignité , symbole pro- 
phétique de leurs successeurs dans la Babylone des deniers 
temps? 

Mais écoutez maintaiant la réponse de Daniel : c'est le 
t^rme de notre leçon» 

Il s'ai^roche du jeune roi. 11 avait vu depuis 70 ans toutes 
les révolutions du royaume; il avait vécu quarante-cinq ans 
avec son aïeul Nébucadnétsar : aussi lui parlera*t-il avec 
égard comme à son roi , mais cependant avec l'autorité sé- 
vère d'qn vieillard et d'un prophète de l'ËterneU 

Ecoutez-le : il commence par refuser les présents du roi. 

— Il n'est point un mercenaire ^ il est un serviteur de Dieu. 
Il est sur la fin de sa carrière : que lui feraient ces hochets t 

— 11 est sur la fin du règne des Babyloniens : à quoi lui ser- 
viraient ces honneurs ? — 11 est indigné de l'impiété de ce 
jeune prince : il ne veut rien de lui. — Mais il s'exprime 
avec retenue , quoiqu'avec une sévérité respectueuse. Il n'a 
jamais cherché ni l'argent ni les honneurs : Que tes dons te 
demeuretUy 6 rai/ 

Ah 1 nous aurions le même mépris des dons du monde , 
mes amis , si nous savions nous représenter sa fin prochaine. 
Nous saurions lui dire : « Que tes dons te demeurent , ô 
» monde I » et donne-les à un autre I cette nuit tu vas périr; 
et moi je suis à Dieu qui demeure éternellement ; « j'ai dans 
» les cieux des biens meilleurs et permanents 1 » 

Âpres ce refus , Daniel entre en matière , pour expliquer 
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récriture et en donner Tinterprétation. — 11 commence par 
railler le rè^e du grand Nébucadnétsar , dont onmépri- 
sait les dernières années parce qu'elles avaient, été pieuses. 
Ce n'est pas là un vain discours ; c'est une partie nécessaire 
de l'interprétation qu'il doit donner. 11 décrit le haut degré 
de gloire , de puissance et d'honneur auquel l'Ëternel avait 
élevé Nâ>ucadnétsar son père : « le Dieu souverain lui avait 
» donné le royaume , la gloire, la magnificence et l'honneur^ 
)> tous les peuples tremblaient devant lui. » — Jamais, en 
effet, aucun prince païen n'avait été exalté si haut ; et Da- 
niel a bien soin de dire au successeur de tant de puissance, 
que c'était Dieu qui l'avait donnée^ Ce n'était ni son génie , 
ni son courage , ni son habileté ( qui sans doute était grande ) ; 
c'était le Dieu très-haut, le Dieu des dieux ^ comme i'a{^- 
lait Nébucadnétsar lui-même. ' 

« Tous les peuples , les nations et les langues tremblaient 
» devant lui , est-il dit , et le redoutaient. « -^ Son génie et 
sa force subjuguaient tout; rien ne -lui résistait. Les rois 
mêmes lui demandaient la vie et la tenaient de lui. Dans son 
empire , ses gentilshommes n'osaient élever la voix ; il avait 
puissance de vie et de mort sur chacun d'eux et sur eux 
tous.' 

Nous sommes bien heureux (pour le dire en passant ) de 
ne pas vivre sous de tels gouvernements ; et il nous faut le 
sentir. 11 y a des millions d'hommes qui donneraient tout ce 
qu'ils possèdent pour les privilèges dont nous jouislsons dans 
cette République. 

Mais après que son cœur se fut élevé et que smt esprit se 
fut affermi dans son orgueil ^ il fut déposé de son siège royal. 
Tel est feffet de l'oi^ueil : il endurcit contre les commande- 
ments de Dieu et contre ses jugements $ il empêche toute 
conversion. 
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Alon il fut dépaai de i&n Hige royal , défHmlU de $a gloire j 
ehasêé i entre les komn^y rendu semblable aux bêtes ; et sa 
demeure fut avec les ânes sauvages^ jusqu'à ce qu'il connût 
que le Dieu souverain a puissance sur les royaumes des hom* 
mes et qu'il y établit ceux qu'il lui pkdt, 
. «Vous aussi, roi Belsatsar, son fils, vous n'avez point 
» humilié votre cœur , bien que vous sussiez toutes ces 
» choses. » 

Arrêtons ici, chers enfants , notre explication de ce jour, 
et réservons poiur dimanche prochain le reste ^s paroles de 
Daniel. 

Remarquez cq)endant, avant de finir, comment le pro- 
{diëte , en cette dernière nuit de la vie de Belsatsar , est là 
devant ce malheureux comme une seconde consciaice qui 
lui rappelle , de la part de Dieu , les exemples , les lumières , 
les miséricordes, les secours qu'il avait reçus, mais qu'il a 
si outrageusemait négligés et méconnus. 

Comprenez quel supplice ce sera pour les réprouvés , au 
dernier jour, que cette voix des souvenirs , quand elle par-- 
lera trop tard, et qu'elle n'apportera plus à leur âme que 
d'amers regrets et que d'étemels reproches. — Quelle dou- 
leur toujours r^aissante, quel vw rongeur et impérissable 
s'attachera pour jamais à la mémoire de tant de grâces mé^ 
connues, de tant d'avertissements n^ligés, de tant d'occasions 
perdues I alors que la dernière heure aura sonné, qu'il n'y 
aura plus de temps, que tout sera sans remède, sans retour, 
et que les derniers trésors de la patience seront épuisés 1 — 
Ah I n'attendez donc pas , mes amis , n'attendez pas , pour 
vous railler tous vos avantages , le jour où ils s'enfuiront 
loin de vous et vous loin d'eux , où l'épreuve serait finie , 
finie à jamais I N'attendez pas qu'on ait à vous reprocher de 
les avMr follement perdus. 

TOME I. 21 
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Je vous le demande, en effet : sera-t-il besda d'autres tour- 
Bieiits aux réprouvés y pour perpétuer dans la géhenne leurs 
pleurs et leurs -grincements de dents ; sera*t-il besoin d'un 
autre bourreau que de la mémoire ? ver qui ne meurt point , 
feu dévorant qui ne peut s'éteindre , supplice affreux et in- 
terminable 1 — M(»i Dieu , j'avais pu cent fois choisir la vie, 
et j'ai saisi la morti Mon Dieu, j'ai vu si souvent Jésus- 
Christ frapper à ma porte , m'appeler avec tendresse, me 
crier : c Ouvre-moi, pauvre enfant, donne^moi ton cœur, 
» il n'y a point d'autre Sauveur que moi , ouvre-moi I«... » 
et je n'ai point profité , et je n'ai point ouvert , et il s'en est 
allé, et il ne reviendra plus, il est trop tard I «Mon fils, 
» disait Abraham au mauvais riche dans les tourments , mon 
» fils, souviens^'toi de ce que tu as eu dans la vie,... sou- 
» viens-toit » — C'est alors que la conscience se tiendra 
debout devant ^ix , comme le vieillard Daniel devant le roi 
de Babylone : Tôt atim, BeltaUar , son fils , tu n'as point 
humilié ton cœur, quoique tu susses toutes ces choses* — 
Souviens-toi 1 — Souviens-toi , jeune fille , des larmes de tes 
parents pieux qui te sollicitaient d'aller à Jésus-Christ, et que 
tu as vues couler sans en être touchée I — Souviens-toi , 
jeune garçon , de cette mort qui eut lieu dans la maison de 
ton père , et des exemples que Dieu fit alors passer devant 
tes yeux! Souviens-toi qu'il avait amené sous votre toit ces 
scènes solennelles d'un grand deuil pour te convertir à lui t 
fiou viens-toi que tu as vu la mort sur le visage d'un frère 
ou d'un aïeul, d'une sœur ou d'une mère, qui t'avaient 
sollicité de te donner à Jésus 1 Souviens<-toi que , comme 
Belsatsao* peut-être, tu avais vu des conversions dans ta 
famille 1 — Et toi , qu'as-tu fait ? Tu n'as point humilié ton 
cœur! 
« Etant repris par moi , dit la Sagesse étemelle, couver- 
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» tissez-vous , el je vous donnerai mon Esprit en abon- 
» dance, et je vous ferai comprendre mes paroles! Mais si 
» vous refusez d'ouïr pendant que je crie ; si , pendant que 
» j'étends mes mains , vous n'y pr^ez pas garde ; si vous 
» rejetez tout mon conseil et ne prenez pas à gré que je vous 
» reprenne, alors je me rirai de votre mallieur, quand votre 
» effroi surviendra comme une ruine , et votre calamité 
» comme un tourbillon ; alors on criera , et je ne répondrai 
» point , parce qu'ils auront haï la science et n'auront point 
» cherché la crainte de l'Etemel ; alors ils mangeront le fruit 
€ de leurs voies , ils se rassasieront de leurs conseils. » 



VINGTIÈME LEÇON. 



(Dan., ch. ▼, t. 88-31.) 



22. « Toi aussi, BelsaUar, son fis, iu n'as point Ati- 
mHié ton cosur, quoique tu susses toutes ces choses; 

23. mais tu fes élevé contre le Seigneur des deux, et on 
a apporté devant toi les vaisseaux de sa maison , et vom y 
avex bu du vin, toi et tes gentilshommes, tes femmes et tes 
concubines; et tu as loué les dieux ^argent , d'or^ d'airain, 
de fer, de bois et de pierre , qui ne voient , ni n'entendent , 
ni ne connaissent j et tu n'as point glorifié le Dieu dans la 
main duquel est ton souffle et toutes tes voies. 

24. Alors de sa part a été envoyée cette partie de num , 
et cette écriture a été écrite. 

25. Or, (fest ici V écriture qui a été écrite : Mené, Mené, 
Thekel, Upharsin. 

26. Et &est id Pinierprétation de ces paroles : Mené , 
Dieu a cakuli ton règne , et y a mis la fin. 
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37. Thbkbl y tu as étépeêé m la baiance, et tu as été 
trouvé léger. 

28. Peaes^ ton royaume a été divisé, et il a été donni 
aux Mèdes et aux Perses. » 

29. Alors y par le commandement de Belsatsarj on vitit 
Daniel d'écarlate y et on mit un collier d'or à son cou, et on 
publia de M qu'il serait le troisième dans le roffaume. 

30. En cette même nuit, Belsatsar , roi de Chaldée, 
fut tué. 

31. Et Darius le Mèdeprit le royaume, étant âgé d'en- 
viron soixante-deux ans. 

Voici, dans les versets de oe jour, un des plus grands 
év énemeats de THistoire. Je désire , chers entants , qae vous 
l'ayez tous entièrement compris, non-seulement pour que 
vous receviez de ce chapitre de Daniel toute Tédification qui 
vous y est préparée, mais aussi pour que vous soyez en état 
de lire avec plus d'intelligence les autres portions des pro- 
phéties qui prédisent les mêmes faits , soit dans Daniel lui- 
même, soit dans Ezéchiel, soit dans EsaYe (XIII, XIY, 
XXI, XLIV, XLY, XLYI, XLYU), soit aussi dans Jé- 
rémie(XXY, L, LI). 

Elles sont très-obscures, ces saintes pages, pour qui n'a 
pas su prendre la peine d'étudier , dans les Ecritures, l'his- 
toire qui s'y rapporte) mais (je vous l'ai déjà dit ) elles res- 
plendissent de lumière et del3eauté, pour un villageois ou 
pour un enfant, qui se donne le travail, d'ailleurs bien facile, 
de les lire comme en présence des événements contemporains 
de ces hommes de Dieu. 

De la même manière qu'un lecteur ne comprendrait que 
très-imparfaitement les épttres de saint Paul , s'il n'avait pris. 
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aucune oonuaissance de l'histoire de lésus dans les EvangfleSy 
et des apôtres dans le livre des Actes ; de même , il est clair 
aussi qu'on retirera comparativement trës-peu de lumière des 
livres d'Esaïe, de Jérémie et d'Ezéchiel, si Ton n'a pas d'abord 
étudié la vie et les circonstances de ces prophètes , dans leurs 
chapitres historiques ou dans les livres des Rois et des Chro- 
niques. 

Ah I je veux le répéter encore, si les livres des prophètes 
sont obscurs pour les chrétiens d'aujourd'hui ^ c'est la faute 
des chrétiens d'aujourd'hui I 

La plupart d'entre eux oublient que la moitié des Ecritures 
e$t en prophéties; ils ne les lisent qu'avec une n^ligence ir- 
révérencieuse et presqu'incrédule ; sans se dire que ces saints 
livres , faits aussi pour eux , leur avaient été donnés pour 
réjouir et fortifier leur foi. — Lisons , se diront-ib quelque- 
fois j un chapitre d'Ezécbiel; étudions quelques passages dans 
Jérémie 5 et bientôt vous les verrez refermer le livre saint 
sans y avoir rien trouvé, parce qu'ils ont lu d'une façon dé- 
cousue et négligée. Ils ont désiré plutôt d'y retrouver leurs 
propres pensées que d'y recevoir celles de Dieu ; ils n'en 
attendent qu'une édification vague , lâche et presque mysti- 
que ^ ou même ils se permettent d'aller quelquefois jusqu'à 
dire : Ce sont des choses que je ne saurais comprendre; dles 
ne sont pas faites pour moi ; je goûte peu les prophéties; elles 
ne me vont pas I -*- O mon Dieu, pardonne, aux meilleurs 
mêmes d'entre nous, la profane irrévérence de leurs pensées! 
N'est-ce pas toi qui as parlé? Jésus-Christ lui-même ne 
s'appliquait-il pas sans cesse h l'explication de Maise et des 
prophètes? N'a-t-il pas fait écrire à la première page des pro- 
phéties du nouveau Testament : « Bienheureux celui qui lit 
» et ceux qui écoutent les paroles de la prophétie (Apoc. , I, 
» 3); » et à leur dernière page : « Je proteste à quiconque 
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» oatend les paroles de la prophétie de ce livre, que si qaei- 
» qu'uD ajoute à ces choses. Dieu fer«( tomb^ sur lui les 
» plaies écrites dans. ce livre; et que si quelqu'un retranche 
» quelque chose des paroles du livre de cette prq)hétie, Dieu 
» lui enlèvera la part qu'il a dans le livre de vie, dans la 
» sainte cité et dans les choses qui sont écrites^dans ce 
» livrel » 

Ah! chers eobnts , nos pères , aux jours de la bienheu- 
reuse Réformation , n'avaient point sur la Fande de Dieu des 
pensées si peu sagesl — Dans ces temps-là, bien que le 
peuple eût sur les choses du monde beaucoup moins d'in- 
struction qu'aujourd'hui , vous eussiez vu ks enfants et les 
artisans appliquer tout leur cœur à la lecture et à l'étude des 
prq)héties de rancieu Testament. Et ce fut m6me par ces 
frai^pantes prédictions sur « Babylone » et sur « THomme de 
péché, » que Dieu soutint dans leurs longs combats la plu- 
part de nos réformateurs et de nos martyrs. 

J'ai , par exemple, acheté dans Genève, il y a qudques 
années, chez un marchand de vieux livres, un commentaire 
de Calvin , en vieux français , sur le prophète Jérémie, et 
un autre sur Esfiie et sur EzéchieL On peut lire encore sur 
le revers de la couverture, en vieille orthographe^ le nom de 
leur premier possesseur. Sur Fun des volumes , il y a : « Ce 
» livre est à moi , sayetteur » (on appdait ainsi des tisse- 
rands de petites étoffes de laine ); et sur l'antre volume : «A 
» moi, mestre Rolet , oardeur à carder, à la Péhsserie; » — 
et la date (1614) nous reporte à peu près aux jours de l'es- 
ca]ade(1603). —Voilà doue oequ'étaient nos artisans mêmes, 
dans les temps où Dieu , par son bras misMc^Mrdienx , nous 
délivra de tous nos ^qTief»i<t , et nous conserva deux cents 
ans comme on oasis de vérité et de réformation au milieu du 
désert! 
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Mais^ revenons à Danid , et commençons par nous rappeler 
Fhistoire contemporaine. Je vais vous adresser pour cela 
quelques questions. 

Qui est-ce qui régnait à Babylonel — De qui ce prince 
était-il petit-fils ? — En queUe année avant Jésus-Christ avait 
commencé Nébucadnétsar ? — Qui avait-il emmraé captif à 
Babylone? — Quel âge à peu près avait Daniel y à son départ 
pour Babylone? — Quel âge encore, quand il parut au souper 
de Belsatsar?— 'Combien de fois le grand Nébucadnétsar 
avait-il pris Jérusalem ? — Qui avait-il établi roi sur .les Juifs 
après la prise de cette ville? — Qui établit-il ensuite, quand 
il l'eut prise pour la seconde foist — Que fit-il enfin au terme 
du troisième siège Y 

— Il brûla Jérusalan et son tanple. 

— Oui ; il en emporta les vases sacrés ; il tua tous les fils 
du roi devant leur père } et ensuite , lui ayant fait crever les 
yeux , il l'emmena chargé de chaînes à Babylone. — Mais 
GCNnbien devait durer la captivité des Juifs % 

•— Soix«ite-dix ans. 

— Qui l'avait prédit? 

— Jàrémie. 

— Oui , en ses chapitres XXV, XXVII et XXIK. — B 
quels étaient les trois grands prophètes suscités de Dieu pour 
signaler ce grand châtiment, pour en sanctifier la leçon chez 
son peuple et pour en prédire la durée? — Le premier ? 

— Jérémie , qui prophétisait à Jérusalem. 

— Et le second ? 

— Ezéchiel , qui prophétisait sur le fleuve ELébar , en Mé- 
sopotamie. 

— Et le troisième ? 

•^ Daniel y qui prophétisait à JBabylone et qui vivait dans 
les grandeurs. 



LA DBBNIÈAB NOIT DE BABTLONl. 329 

Maintenant j chers enfants , il importe que vous sachiez bien 
que, lorsque le vénérable Daniel , âgé cfau-moins quatre- 
vingt-s^t ans , arriva devant le roi de Babylone au milieu 
du désordre de son festin , pour lui donner Texplication de 
cette mystérieuse écriture, il avait connaissance des prophé- 
ties qu'avait faites Jérémie cinquante-six ans auparavant. — 
Jérémie était déjà mort alors sans doute, depuis au moins dix 
à quatorze ans. — Il avait, vous vous le rappelez, vingt-huit 
ans environ de plus que Daniel , tandis qu'Kzéchiel n'était 
son aîné que de quatre ou cinq ans. 

Je désire vous faire lire deux ou trois des prophéties de ces 
grands serviteurs de Dieu, avant que nous allions plus loin; 
et cela pour deux raisons : !<> parce que cette lecture pourra 
vous faire mieux comprendre tout ce qu'il y a d'admirable 
dans ces pages prophétiques, quand on les compare avec 
l'Histoire; et â* parce qu'elle vous fera mieux saisir aussi la 
leçon de ce jour. 

Et d'abord , que l'un de vous nous lise les trois premiers 
versets du chapitre IX® de Daniel. — Vous y verrez que ce 
saint homme de Dieu avait déjà dans ses mains lé livre des 
prophéties de son collègue Jérémie , et qu'il en faisait une lec- 
ture assidue : 

— La première année de Darius, fils d^Assuérus, de la race 
des Mèdes , ([ui avait été établi roi sur le royaume des Chah- 
déensj la première année , dis-je, de son règne, moi, Daniel, 
ayant entendu, par les livres, que le nombre des années du^ 
quel r Etemel avait parlé au prophète Jérémie pour finir les 
désolations de Jérusalem était de soixante-4ix ans , je 
tournai ma face vers le Seigneur Dieu , cherchant à faire re- 
quéte et supplication, avec le jeûne, le sac et ta cendre, 

.Vous voyez déjà, mes amis, dans cette première citation, 
trois faits iqaportants : 
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Le premier, c'est que Daniel, quoiqu'il fût luirintaie un 
des plus grands prophètes du Seigneur, étudiait avec révé- 
rence les livres de son contemporain Jérémie. Ce n'était pas 
Jérémie qu'il y lisait, c'était Dieu; et je vous montrerai plus 
tard, dans Daniel même, quelque chose de plus frappant 
encore. Vous le verrez , après qu'il eut écrit son chap. Xll^ , 
étudier comme à genoux ses propres paroles , c'est-à-dire 
celles que Dieu venait de mettre dans sa bouche; car « tous 

> les prophètes , dit saint Pierre, étalait occupés à s'enquérir 
» pour quel temps et pour quelles conjonctures l'Esprit de 
» Christ , qui était en eux, faisait ses déclarations ( 1 Pierre, 
» 1,2). » 

Le second fait, c'est que Daniel avait lu dans Jérémie que 
la captivité serait de soixante-dix ans : elle avait commencé 
l'an 606 avant Jésus^C hrist ; elle devait finir l'an 536. 

Le troisième fait, c'est que cette lecture qu'en avait faite 
Daniel le poussait à d'ardentes prières. 

Lisons maintenant les quinze premiers versets du XXIX^ 
chapitre du prophète Jérémie. . Vous y verrez que ce saint 
homme, l'année de l'avènement du roi Sédécias ( c'est-à-dire 
l'an 598 , où Nébucadnétsar avait pris Jérusalem pour la 
seconde fois), écrivit de Jérusalem une lettre de consolation 
aux Juifs de Babylone , pour les engagera se soumettre à leur 
sort comme à un juste jugement de Dieu , et pour leur pré- 
dire qu'après le long ei^ce de soixante-dix années, leurs 
enfants seraient délivrés et retourneraient à Jérusalem. 

— « Op , ce sont ici les paroles des lettres que Jérémie , le 
» prophète , envoya de Jérusal^n au reste des anciens de 

> ceux qui avaient été transportés.... » 

« Ainsi a dit l'Eternel des armées, le Dieu d'Israël, à tous 
» ceux qui ont été transportés, et que j'ai fait transport» de 
» Jérusalem à Babylone : Bâtissez des maisons et y demeu- 
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» rex; plantez des jardins et en mangez les fruits ; prenez des 
» femmes et engendrez des fils et des filles; prenez aussi 
» des femmes pour vos fils et donnez vos filles à des hommes, 
» et qu'elles enfantent des fils et des filles; et multipliez là, et 
» ne soyez point diminués. Cherchez la paix de la ville dans 
» laquelle je vous ai fait transporter, et priez l'Etemel pour 
» elle , parce qu'en sa paix vous aurez la paix. » 
tt Car, ainsi a dit rstemel des armées : Lorsque les soi- 

» XANTE-DIX ANS SERONT ACCOMPLIS A BABYLONE , je VOUS 

» visiterai , et je mettrai en exécution ma bonne parole sur 
» vous , pour vous faire retourner en ce lieu-ci. » 

« Car je sais que les pensées que j'ai sur vous , ^it l'Eter- 
» nel, sont des pensées de paix et non pas d'adversité , pour 
» vous donner une fin telle que vous attendez; car vous 
» m'invoquerez pour vous en retourner; et vous me prierez , 
» et je vous exaucerai ; et vous me chercherez , et vous me 
» trouverez , après que vous m'aurez cherché de tout votre 
» cœur. 

» Car je me ferai trouver à vous , dit l'Etemel ; je ramë- 
> neraî vos captifs, et je vous rassemblerai d'entre toutes les 
» nations et de tous les lieux où je vous aurai dispersés , dit 
» l'Etemel; et je vous ferai retourner au lieu dont je vous 
» aurai transportés, parce que vous aurez dit ; IJ Etemel 
» nous a suscité des prophètes qui ont prophétisé que nous 
» viendrions à Babylone. » 

— Voilà donc l'un des chapitres de Jérémieque le vénérable 
Daniel , 63 ans plus tard , lisait et méditait dans Babylone , 
pour s'exciter à supplier le Seigneur par d'ardentes prières. 

Maintenant je ne vous ferai plus lire dans ce grand pro- 
phète qu'un seul chapitre. — Ce sera l'un de ceux où il avait 
prédit y 56 ans à l'avance^ la ruine effroyable et soudaine 
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qui devait tomber sur Babylone. — Vous verrea, par les der- 
niers versets, qu'il avait écrit cette admirable prédiction pen- 
dant que Jérusalem subsistait encore , la quatrième année du 
roi Sédécias , c'est-à-dire l'an 594 avant Jésus-Christ. 

Que l'un de vous me lise donc le chapitre LI« de Jérémie. 
Vous trouveriez dans la sainte Ecriture beaucoup d'autres 
passages qui décrivent avec éclat , 50 ans et l&O ans à 
l'avance, ce grand événement; mais, faute de temps, il 
faudra pour aujourd'hui nous en tenir à celui-ci. ^- Je vous 
prie cependant de lire cette semaine dans vos maisons les 
chapitres XlIIe et XlVe d'Esaïe , ainsi que le XXVe , le 
XXVIIe et le L^ de Jérémie. — Ecoutons maintenant au 
moins une partie du LI«. 

« Ainsi a dit l'Etemel : Voici , je m'en vais faire lever un 
» vent de destruction contre Babylone et contre ceux qui 
» habitent au cœur du royaume de ceux qui s'élèvent contre 
» moi. Et j'enverrai contre Babylone des vanneurs qui la 
» vanneront et qui videront son pays; car de tous côtés ils 
» seront venuâ contre elle , acr jour de son mal. 

» Qu'on bande l'arc contre, celui qui bande son arc et 
» contre celui qui se dresse ea sa cuirasse. Et n'épai^ez 
» point ses gens d'élite ; exterminez à la façon de l'interdit 
» toute sa gendarmerie. Les blessés à mort tomberont au pays 
» des Chaldéens , et les transpercés tomberont dans ses pla- 
j» ces ; car Israël et Juda n'est point privé de son Dieu, 
> quoique leur pays ait été trouvé plein de crimes par le 
» Saint d'Israël. 

» Fuyez hors de Babylone, et sauvez chacun sa vie; ne 
» soyez point exterminés dans son iniquité; car c'est le tenaps 
» de la vengeance de l'Etemel : il lui rend ce qu'elle a mérité. 
» Babylone a été comme une coupe d'or en la main de FEtep- 
» nel, enivrant toute la terre ; les nations ont bu de son vin; 
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» c'est pourquoi les nations en ont perdu l'esprit. Babylone 
» est tombée en un instant et a été brisée ; hurlez sur eUe; 
9 prenez du baume pour sa douleur; peut-être qu'elle guérira. 

» Nous avons traité Babylone et elle n'est point guérie ; 
» laissez-la , et allonj^-nous-en, chacun en son pays ; car son 
» procès est parvenu jusqu'aux cieux et s'est élevé jus- 
» qu'aux nues. L'Etemel a mis en évidence notre justice. 
» Venez , et racontons en Sion l'œuvre de l'Etemel notre 
» Dieu. 

» Fourbissez les flèches , et empoignez à pleines mains 
» les boucliers } l'Etemel a réveillé l'esprit des rois de Médie; 
» car sa pensée est contre Babylone pour la détruire , parce 
» que c'est ici la vengeance de l'Etemel et la vengeance de 
» son temple. Elevez l'enseigne sur les murailles de Baby- 
» lone, renforcez la garnison , posez les gardes , préparez des 
» embûches; car l'Etemel a formé un dessein , même il fait 
» ce qu'il a dit contre leis habitants de Babylone. 

)» Tu étais assise sur plusieurs eaux, abondante en tré- 
» sors ; ta fin est venue et le oomble de ton gain déshonnète. 

> L'Etemel des armées a juré par soi-même , en disant : 
» Si je ne te remplis d'hommes comme de hurbecs ( de sau- 
» terelles), et s'ils ne s'entre-répondent pour s'encourager 
» contre toi I » 

Verset 20. « Tu m'as été un marteau et des instruments 
» de guerre; par toi j'ai mis en pièces les nations y et par toi 

> J'ai détmit les royaumes. » 

Verset 41. « Comment a été prise Sésac? et comment a été 
» saisie celle qui était la louange de toute la terre 7 Comment 
» Babylone a-t-elle été réduite en désolation parmi les na- 

> tions? » 

Versets 53-64. « Quand Babylone serait montée jusqu'aux 
» cieux , et qu'elle aurait fortifié le plus haut de sa forte- 
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» resse, toutefois les destructeurs y entreront de par moi, 
» dit FEternel. 

» Un grand cri s'entend de Babylone, et une grande dé- 
» solation du pays des Chaldéens ; parce que rvEterael s'en 
» va détruire Babylone, et il abolira au milieu d'elle la 
» voix magnifique; et leurs flots bruiront comme de grosses 
» eaux; l'éclat de leur bruit retentira; car le destructeur est 
» venu contre elle , contre Babylone; ses hommes forts ont 
» été pris, et leurs arcs ont été brisés; car le Dieu fort 
» des rétributions , l'Eternel , ne manque jamais à rrâidre la 
» pareille. 

» J'enivrerai donc ses principaux et ses sages, ses gouver- 
» neurs , et ses magistrats , et ses hommes tdrts ; ils dormi- 
)> ront d'un sommeil perpétuel , et ils ne se réveilleront plus , 
» dit le roi dont le nom est l'Eternel des armées. 

» Ainsi a dit l'Etemel des armées : 11 n'y aura aucune 
)) muraille de Babylone, quelque large qu'elle soit, qui ne 
» soit entièrement rasée ; et ses portes , qui sont si hautes , 
» seront brûlées au feu ; ainsi les peuples auront travaillé 
» inutilement, et les nations pour le feu, et elles s'y seront 
» lassées. 

» C'est ici l'ordre que Jérémie , le prophète , donna à Se* 
» raja, fils de Nérija , fils de Mahaséja , quand il alla de la 
» part de Sédécias , roi de Juda , en Babylone , la quatrième 
» année de son règne (or, Séraja était principal chambellan). 
)» Car Jérémie écrivit dans un livre tout le mal qui devait 
» venir sur Babylone ^ savoir toutes ces paroles qui acmt écri- 
» tes contre Babylone. 

» Jérémie donc dit à Séraja : Sitôt que tu seras wean à Ba- 
» bylone et que tu l'auras vue , tu liras toutes ces pardes^là; 
» et tu diras : Etemel , tu as parlé contre ce lieu-ci pour 
» l'exterminer , en sorte qu'il n'y ait aucun habitant, dqniis 
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% rhomme jusqu'à la bête , mais qu'il soit réduit en désola- 
» tioDS perpétudles. Et sitôt que tu auras achevé de lire ce 
» livre , tu le li^as à une pierre et le jetteras dans l'Eu- 
» phrate; et tu diras : Babylone sera ainsi plongée , et elle 
» ne se relèvera point du mal que je m'en vais faire venir 
» sur elle , et. ils en seront accablés. — Jusqu'ici sont les 
» paroles de Jérémie. j» 

Vous venez d'entendre ^ mes amis, la plus exacte des- 
cription de la manière dont la grande Babylone devait sue* 
comber. 

Pendant que toute la ville , au milieu de la nuit , serait 
[dongée dans la sécuôté et livrée à la joie des festins , Cyrus , 
avec sa terrible cavalerie de Perses et de Mèdes, devait 
entrer dans le lit de l'Euphrate, dont il aurait détourné les 
eaux. Il devait arriver ainsi jusqu'au centre de la ville. Les 
quais qui bordaient l'Euf^irate et qui avaient, comme les au- 
tres murs delà cité y 350 pieds d'élévation, avec d'immenses 
escaliers fermés par des portes d'airain , devaient demeurer 
ouverts cdie nuit-là } on devait négliger , au milieu de l'allé- 
gresse universdle , de poser leurs puissantes barres ; et toute 
l'armée des Perses devait se précipiter à pied dans les palais ^ 
ou à cheval dans le lit de la rivière et dans les laides mes 
delà ville, mettre le feu à la flotte sur l'Euphrate, égor- 
ger dans les places ses hommes forts , et dans le palais, Bel- 
satsar , ses généraux , ses magistrats et ses sages. « Je les 
» échaufferai dans leurs festins et les enivrerai , avait dit 
» l'Etemel (v. 39 et 57) , afin qu'ils dorment d'un som- 
» meil perpétuel et qu'ils ne se réveillent phis. » — Les 
ennmnis de Babylone devaient la remplir d'kammes amme 
de hurbecs; ils devaient s'encourager à tuer 5 « les blessés à 
» mort devaient tomber dans ses places y le procès de la ville 
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» était venu jusqu'aux deux, et s'était élevé jusqu'aux nues; 
on devait élever l'enseigne sur ses murs, poser les gardes, 
préparer les embûches , la surprise et la terreur des Baby* 
Ioniens devaient être telles qu'ils cesseraient de combattre , 
ils deviendraient comme des femmes^ ils se laisseraient égor- 
ger comme des agneaux de tuerie; et pendant que Belsatsar 
serait encore avec ses mille gentilshommes , ses femmes et 
ses concubines dans le palais royal, tout d'un coup on vien- 
drait lui dire : Voici les Mèdesl ils sont dans la ville, nous 
sommes perdus ! « Le courrier devait venir à la rencontre 
» du courrier, et le messager à la rencontre du messager, 
» pour aller annoncer au roi de Babylone que sa ville est 
)> prise par une de ses extrémités (v. 31 et 32); » — com-» 
ment? — « que ses guets, dans la rivière, sont surpris, 
)> que ses marais sont brûlés au feu ; » parce que les Mèdes 
auront aussitôt porté la flamme sur les navires amarrés le 
longd^ quais , « et parce que les hommes de guerre seront 
» épouvantés (v. 32). » 

Quand Daniel arriva devant Belsatsar au milieu de la nuit, 
il avait lu comme nous et mieux que nous ce chapitre de Je- 
rémie ; mais il avait de plus l'Esprit de Dieu pour annoncer à 
ce malheureux monarque le sens terrible des paroles qu'une 
main mystérieuse venait d'écrire sur la muraille. 

Nous en sommes restés dimanche au commencemrat de la 
réponse du prophète au roi de.Babylone. 

Des officiers de la Cour étaient venus le chercher dans sa 
demeure au milieu de la nuit , le vieillard s'était levé : •— 
qu'est-ii donc arrivé ? que n)é veut-on ? s'était-il écrié sans 
doute. — Le roi vous demande, toute la Cour est dans l'at- 
tente 'y la reine Nitocris vous a désigné. — Mais ne sont-ils 
pas tous plongés cette nuit dans l'ivresse de leurs orgies? 
J'ai même ouï dire qu'ils ont fait chercher nos vases sacrés 



hk DBANIÈBK NUIT DB BABTLONB. 337 

dans le temple de Bel pour outrager mon Dieu : que veulent-ils 
donc de moi ? demandeitt-ils ma vie? -—Non 1 le roi est dans la 
terreur. 11 était bien , comme vous le dites j au milieu de ses 
mille gentilshommes et des femmes de son barem ; mais quand 
le vin a été répanda avec plus d'abondance, et qu'ils ont eu 
devant eux les vases d'or qui servaient, il y a soixante-dix 
ans , dans le temple de votre Dieu , pendant qu'ils y buvaient 
et qu'ils faisaient des libations aux dieux de Babylonè , tout 
d'un coup , sur la muraille , devant la place du roi , à l'endroit 
du grand lustre, on a vu sortir en silence les doigts d'une 
main qui ne se retirait pas et qui traçait des caractères sur 
l'enduit de la paroi. A cet aspect notre roi a poussé des cris 
de frayeur ; ses reins ne le soutenaient plus et ses genoux 
heurtaient l'un contre, l'autre ; mais ce qu'A y avait de plus 
effrayant pour chacun de nous , c'est que son visage, empreint 
du désespoir, était horriblement changé. On a fait, il est vrai, 
chercher les mages , mais en vain : ils se taisent; ils sont eux- 
mêmes frappés d'épouvante. Enfin , on a vu paraître sous les 
portiques et s'avancer dans les salles du festin , l'ancienne 
reine , qui s'était levée de son lit à l'ouYe de nos terreurs. On a 
fait silence, et elle a supplié le roi de vous faire mander. Il y 
a dans ton royaume, lui a-t-ellè dit, un homme en qui est 
P esprit des dieux saints; c'est Daniel. Ainsi levez-vous, sei- 
gneur , hâtez-vous de me suivre. 

Daniel s'était donc empressé de quitter sa demeure et de 
prendre le chemin du palais, 11 marchait aussi vite que le 
permettait son âge dans les larges rues de Babylonè : la 
nuit semblait tranquille; le peuple, ignorant encore la dé- 
tresse du monarque , se livrait à la jde dans chaque 'mai- 
son ; dans le ciel , les étoiles , Orion , la Grande Ourse , les 
Pléïâdes , continuaient en silence leur course de chaque nuit ; 
et dans la campagne, autour de Babylonè, on n'entendait 

TOME I. 22 
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aucun bruit: vous eussiez dit que les innomt^ables et bruyants 
escadrons des Mèdes s'étaient retirée, et que leurs cruels 
tireurs d'arc avaient tous disparu. 

Mais représentez- vous maintenant l'homme de Dieu devant 
Belsatsar. — Le voilà dans la salle du festin, devant les fem- 
mes, devant les mille gentilshommes! les vases d'or du saint 
temple sont là sur les tables , pleins encore des liqueurs du 
banquet.... 1 mais vis-à-vis du roi, sur la muraille, à Yeor 
droit du chandelier, on voit ces mots miraculeux que per- 
sonne n'a pu comprendre^ et peut-être la main terrible s'y 
montre-t-elle encore. — Toute cette foule contemple Daniel' 
et demeure suspendue à ses paroles. 

« O roil le Dieu souverain avait donné le royaume, la 
«magnificence, la gloire à Nébucadnétsar, loh père; — 
» mais après que son coeur se fut élevé et que son esprit se 
» fut affermi dans son orgueil y il fut déposé de son siège 
» royal; on le dépouilla de sa gloire; il devint fou, stupide, 
9 semblable aux brutes, et il fut chassé d'enlre les hommes 
» jusqu'à ce qu'il connût que le Dieu souverain a puissance 
» sur les royaumes des hommes et. y place ceux qu'il lui 
» plaît t.... » 

C'est ici Seulement que commencent les versets récités ce 
malin. 

Toi aussi j Belsatsar ^ son fils^ tu n*as point humilii Um 
C€sur, quoique tu, susses toutes ces choses ! — C'est le premier 
reproche que le prophète , comme ministre de Dieu, fait au 
roi devant toute cette cour : il n'a point humilié son oœiir , 
quoiqu'il connût toute l'histoire de Nébucadnétsar, son père 1 
*— Voilà ce qui offense le plus les r^ards du Très-Haut : la 
hauteur de la créature. « Les orguâUeux ne subsisteront 
» point devant toi, disait David ; mais, ô Etemel, c'est Um 
» qui sauves le peuple humilié ! » Il abaisse les yeux hau- 
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tains ; il démdit la mnaon des orgueilleux. •-« « Dieu résiste 
» aux orgueilleux , disait saint Jacques , mais il fait gr&ce aux 
» humbles, p — « Voici, le jour vient, ardent comme un 
» four, et tous les oi^ueilleux seront comme du chaume, et 
» ce jour qui vi^t les embrasera , dit l'Etemel des armées 
» (Malach., IV, 1). » — « Etemel , tu les rempliras de terreur, 
» et les nations sauront qu'elles ne saai que des hommes 
»(Ps. 1X,S1)1 » 

Et vous devez bien penser, chers enfants, que si Dieu se 
montre si sévère pour punir l'oi^eil d'un païen , il usera de 
plus de rigueur encore pour châtier celui d'un être éclairé des 
lumières de sa révélation ; ei que s'il fut si gravem^t irrité 
par l'orgueil d'un roi de Babylone , il le sera bien plus par 
celui d'un petit garçon de la Suisse ou d'une jeune fiUe de 
Genève. — - Mais encore, de toutes nos transgressions, celle 
qui l'indigne le plus , c'^t la hauteur et Findifférence qu'un 
pécheur manifeste, après avoir été frappé par de grands juge- 
ments ; c'est l'inseni»bilité avec laquelle on laisse passer de- 
vant soi les châtiments de sa justice divine et les leçons de sa 
providaice : une martj par exemple, un acddent grave, 
une humiliation qui devait être salutaire, une maladie qui 
semblait mortdle. *- Ecoutez Danid : 

« Tu te$ élevé contre h Seigneur deseieux; et Vcn a ap- 
porté devant toi les vajses de sa mais&n , et vous y ave» bu du 
vin,... et tu as loué les dieux d^or^ d^argent^ de bois et de 
pierre qui ne voient , ni n'entendent , ni ne connaissent. . . / » 
— En un mot , tu rias point glorifié h Dieu dans la main 
duquel est ton souffle et toutes tes voies. — Voilà tout le pé- 
ché dé ce malheureux, résumé dans ces mots; et voilà, mes . 
enfants , ce qui doit faire au dernier jour la condamnation de 
tous les hommes inconvertis. -^ Leur souffle eït danslamain 
de Dieu : ils n'ont pas un battemmt dâ cœur, pas une respi-* 
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ration de leur poitrine qa'ils ne tiennent de lui ; toutes leurs 
voies aussi sont dans su main ; où qu'ils aillent ils sont sous 
son regard ; ils dépendent de lui dans tous les instants de la 
nuit et du jour. « S'ils montent aux deux , il y est; s'ils des- 
» cendent dans rabtme , il y est ; s'ils prennent les ailes de 
» l'aube du jour^ et qu'ils s'enfuient au^delè des mers j il y 
» est : là encore sa main les saisira. » 

Quel est donc , aux yeux de la raison et de la plus simple 
gratitude , le devoir de tout homme ? quelle est sa sûreté , 
sa gloire, son bonheur? Eh I n'est-ce pas d'honorer, de servir, 
de suivre, d'aimer Celui « dans la main duquel est son souf- 
» fk y dans la main duquel sont toutes ses voies? » — Et l'on 
peut dire que c'est là le péché de tous les enfants qui ne sont 
pas convertis à Dieu par la connaissance de Jésus- Christ : ils 
ne glorifient pas Dieu -, ils jpi'existent pas pour lui ; ils ne 
vivent que pour eux-mêmes ; ils ne pensent qu'à éux-mèmes; 
ils ne se croient au monde que pour eux-mêmes. — Le matin , 
^ se levant , ils ne s'occupent que d'eux-mêmes ; et le soir, 
en se juchant, ils ne s'inquiètent que d'eux-mêmes. — Mais 
quand un enfant a reçu Jésus-Christ dans son cœur« oh! alors 
il comprend qu'il n'est plus à lui-même^ il désire glorifier 
Celui qui l'a tant aimé ; il sent le besoin de vivre pour lui ; il 
^t devenu, par les affections les plus intimes de son être, 
l'esclavede Jésus-Christ ; il dit à son Dieu , du fond du cœur : 
Notre Père, a notre Père , que ton Nom soit sanctifié I j> il se 
dit à lui-même, comme David dans son psaume ClII : « 
^ mon âme , bénis l'Ëternel , et que tout ce qui est au-dedans 
» de moi bénisse le nom de sa sainteté I O mon âme, bénis 
» l'Etemel , et n'oublie pas un de ses bi^faits I » 

Tel était donc le péché de Belsatsar ^ il ne glorifiait pas 
Dieu ; c'était pour cela que , «' pesé à la balance, il avait été 
« trouvé léger. » Et c'est ainsi qa*au dernier jour sera pesé à 
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la même balance tout enfant qui ne vit ici-bas que pour lui- 
même. « Tu devais être « mon économe » sur la terre 
(Luc y XVI ) , lui dira le Seigneur : ta santé, ta raison , tes 
forces , ton argent, tes heures, ta vie, tout cela t'était prêté , 
c'était « mes biens. » Mais « tu es accusé devant moi d'avoir 
» dissipé mes biens I Qu'est-ce que j'entends dire de toi? 
» Rends compte de ton administration; tu ne pourras plus 
» gérer mes biens I » 

Alors ( ajoute le prophète ) , de sa part ( c'est-à-dire de la 
part de ce Dieu « dans la main duquel est ton souffle et sont 
)» toutes tes voies » ), ator», de sa partj a été envoyée cette 
» partie de main , et cette écriture a été écrite. » 
Verset 25. Or^ voici maintenant récriture qui a été écrite : 
Il paraîtrait que les lettreis mêmes de cette sentence étaient 
inconnues des Chaldéens. — On a pensé qu'elle avait été 
gravée en anciois caractères hébraïques, lesquels étaient 
semblables à ceux qu'emploient encore aujourd'hui les Sa- 
maritains et devaient être ignorés des habitants de Baby- 
Idne. (1) — D'ailleurs, la langue des Hébreux et celle des 
Chaldéens formaient, je vous l'ai dit, deux dialectes très-- 
raf^rochés l'un de l'autre, comme pourraient l'être aujour*- 
d'hui l'anglais et le danois, l'allemand et le hollandais , l'italien 
et l'espagnol. — Voici donc ces redoutables paroles : 

MENÉ, MENÉ, THÉREL, UPHAfiSiN. 

11 parait que chacun de ces trois mots avait une significa- 
tion en hébreu , et une autre un peu différente en chaldéen ; 
en sorte que , par ces deux sens réunis , ils équivalaient k 
six mots , six mots terribles. Ecoutez-les. 

(1) Noie a. 



312 LEÇON XX. — • DAM. y T, îSrZU 

Mené ; en Hébreu , sous fonne chaldéeniiey il a çompUf 
en Chaldéea , t7 a fini ! 

Thékeh enChaldéen, i7a]»esë; euHébreu, iu as été trouvé 
léger! 

Vpianin : U veut dire, et ; — Pharsin ou Parsin , veol 
dire, en toute langue, ks Perjeâ^mais c'est aussi le 
participe présent pluriel chaldéen d'un verbe hébreu 
et chaldéen qui signifie partager^ diviser. 

En sorte que ces trois mots si courts, dont le premier, pour 
plus d'emphase, est répété deux fois , veulent dire : 

Mené, Mené : Dieu a cdculé ton règne , INeu a calculé ton 
règne; et il y a mis fin , il y a mis fin I 

Thékel : tu as été pesé à la balance , et tu as été trouvé 
léger! 

Upharsin : et ton royaume a été partagé, et il a élé dt»mé 
aux Mèdes et aux Perses I 

On eAt pu craindre que Belsatear ne s'irritât contre le pro- 
phète , et ne fit tomber sur ses cheveux blancs quelque vior 
knce ou quelqu'outrage. liais non ^ il est abattu et terrassé. U 
donne à Daniel la récompense promise. Daniel a trop d'égards 
envers un malheureux, qui d'ailleurs est encore son roi , pour 
la refuser avec inconvoiance ; mais il sait ce que valent de tds 
présents. La figure de ce rpyaume allait passer ; et, comme 
le chrétien doit faire des faveurs de ce monde, « il en usera 
» comme n'en usant pas. d U se laisse mettre au cou le coHier 
royal, et sur les épaules l'écarlate cardinale. Eh l que lui ser- 
vent les faveurs du monarque de Babylone I celte même nuit 
il va périr ; le cruel fer des Mèdes va lui percer 2a goi^ l 
« répée est sur les Chaldéens , dit TËternel , sur les habitants 
» de Babylone, sur ses principaux et sur ses sages ( Jér., L, 
» 35). » Cette nuit, commencée dans la débauche et le 
blasphème , doit finir dans la terreur et dans le sang ! 
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Ymci ce qai arriva. 

Tontes les prédictions des prophètes sur cet événement 
s'accomplirent avec éclat , jnsqœ dans leurs détails d^abord 
les pins inaperçus. Si j'avais le loisir de vous les signaler , et 
si je vous racontais en même temps ce qu'en ont dit et le. 
respectable voyageur Hérodote ( le plus ancien des historiens 
grecs), et le général Xénophon (qui vivait deux cents ans 
après Cyrus, et dont on fera Ure un jour les écrits à ceux 
d'être vous qui suivront nos collèges) , vous verriez avec 
admiration comment les prophètes et les historiens sont d*ao- 
cord sur cette catastrophe et sur toutes les grandes scènes 
auxquelles elle devait donner lieu. 

Les rois de Perse etdeMédie, ligués contre Babylone^ 
avaient confié d'un commun accord au grand Cyrus la con* 
duite de leurs armées , selon qu'il était prédit depuis plus de 
deux cents ans en Esaïe (XXI, 2) : « Lève-toi, ÔEIam 
D (c'est le nom d'une partie du pays des Perses, dans les 
» saintes Ecritures) I assiège, ô Médiel » — • et dans Jéré- 
mie : « L'Etemel a réveillé l'esprit des rois de Médie ; car sa 
» pensée est contre Babylone pour la détruire, parce que 
» c'est ici la vengeance de l'Etemel et la vengeance de son 
» temple (Jér. , LI , 11). » 

Cependant , la prise de cette ville , d'après les prophéties , 
ne devait pas être l'œuvre des Perses et des Mèdes seule- 
ment ; il était encore écrit dans le chapitre que vous venez 
de me lire : « Levez l'étendard en la terre; sonnez de la 
» trompette parmi les nations ; convoquez contre . Babylone 
» les royaumes d'Ararat (c'est la haute Arménie) , de Ninive 
» (c'est la basse Arménie), et dAskenaz (c'est la Phrygie) 
» (v. 27). » 

En effet , Cyrus ayant soumis les peuples des deux Armé^ 
nies, et gagné bieniêt leur affection par la générosité de sa 
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conduite , ne craignit pas d'incorporer toutes leurs années 
dans les siennes. Il engagea les Hyrcaniens à quitter pour lui 
l'alUance de Babylone, dompta le puissant royaume de Lydie, 
ainsi que la Phrygie et la Cappadoce, et fit passer également 
sous ses drapeaux tous les soldats de ces vastes contrées. En 
un mot, Xénophon nous rapporte que, par la noblesse de 
ses procédés et la douceur de son gouvernement « il parvint, 
dans l'espace de vingt ans , à changer en une confédération 
contre Babylone la redoutable coalition que tous ces peuples 
avaient d'abord contractée contre lui. 

A peine ce grand capitaine fut-il parvaau sous les murs 
de Babylone, qu'il la cerna de toute son armée, et. qu'il fit 
à cheval le tour de ses murailles avec un nombreux état- 
major, pour découvrir si son immense enceinte ne présen- 
terait point quelque place expugnable ; mais il fut entière- 
ment frustré dans son attente : nulle part ces murailles 
merveilleuses n'offraient un seul point qui put être assailli ; 
ses fossés et ses murs , disent les historiens, paraissaient être 
plutAt un boulevard de la Nature qu'un ouvrage des hommes. 
— Que faire? Entoura* de toutes parts, ce grand peuple, et 
(aire servir sa multitude même à hâter sa ruine; le réduire 
par la famine. Cyrus , dans la crainte que des sorties des 
Chaldéens ne compromissent la sûreté de son armée, pen- 
dant qu'elle présentait autour des murailles un front d'une 
si grande étendue , commença par lui faire prendre une po- 
rtion nouvelle, que l'historien Xénophon (lui-même un des 
plus habiles généraux des Grecs ) admire en nous en rendant 
eompte. Alors , on se mit à creuser nuit et jour une profonde 
tranchée tout autour deBabybne, et à construire des forts de 
place en place, pour repousser les ennemis , s'ils osaient faire 
quelque sortie. L'armée entière des Perses fut ensuite par- 
tagée en douz^e grands corps qui devaient garder (our-à«- 
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lour, cbaoïm pédant tin mois , ces vastes lignes de circon- 
vallation. 

Babylone jusqu'alors avait été, dans la main de Dieu, 
« le marteau de toute la terre, pour faire voler en pièces 
s les nations et pour détruire les royaumes; » c-étail jadis 
« une nation cruelle et impétueuse. » — « £lle est affreuse, 
» elle est terrible, » avait dit Habacuc (1 , 7) : ses chevaux 
semblaient « plus légers que les léopards , j» et l'on eût 4it 
« leur vue plus perçante que celle des loups du soir ; ses 
9 gens de cheval s'en allaient au loiif , ils volaient comme un 
» aigle ; elle se moquait des rois et se jouait des prio&es ; elle 
» amassait les prisonniers comme du sable ^ elle se riait de 
s toutes les villes fortes en faisant des terrasses : elle les pre- 
p nait toutes. » — Mais maintenant, la voilà renfermée dans 
ses propres murailles ; ses chevaux restent à l'étable, ils ont 
perdu les ailes ; ses cavaliers se promènent dans les rues , 
c'est un peuple de femmes. A la vue des escadrons ennemis 
rangés autour de,ses remparts, ils étaient sans cœur, et se 
tenaient derrière les créneaux de leurs immenses tours, où 
les flèches des Perses ne pouvaiait les atteindre. Leur prince, 
à qui Cyrus avait proposé de vider la querelle dans un com*- 
bat singulier , n'avait osé l'accepter ; « ses mains étaient de- 
> venues lâches , et l'angoisse l'avait saisi ; » ces peuples et 
leur roi n'avaient plus rien de leur antique audace: leurs por- 
tes d'airain demeuraient fermées nuit et jour , et ils n'avaient 
pas même osé se jeter sur l'armée ennemie , lorsqu'ils 
l'avaient vue d'abord affaiblir toutes ses lignes en les éten?- 
dant autour de Babylone. En un mot , les historiens s'éton- 
nent d'une timidité qui contrastait si fort, chez ce peuple, 
avec ses prouesses passées ; mais elle avait été prédite aussi 
comme tout le reste. « Les hommes forts se sont déportés de 
p combattre, » avait dit Jérémie^ « ils se sont tenus dans 
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» leurs forteresses; leur vigueur est défaillie } ils sont deve- 
» nus femmes (LI , 30). » 

Cyrusy envoyant tous ses ennemis enfermés dans leur 
capitale , espéra , pendant plus de deux ans , les réduire, par 
la famine ; mais , après un si long si^e , son seul espoir de 
succès dut l'abandonner quand il se fut assuré que les Ba- 
byloniens possédaient, dans Fintérieur de leur immense en<- 
ceinte , des champs d'une étonnante fertilité, et qu'ils avaient 
d'ailleurs amassé des provisions pour vingt ans. On se riait 
dans Babylone de la patience des Perses ; on les insultait du 
haut des muraiUes. 

Deux ans Ae blocus et d'imm^ses travaux semblaient 
donc être perdus ; les armées s'impatientaient; la ville leur 
paraissait inexpugnable; aucun progr^ n'entretenait leurs 
espérances , et l'anxiété do prince allait croissant de jour en 
jour, lorsqu'enfin, sur le rapport de deux déserteurs, il 
conçut la pensée la plus nouvelle et la plus hardie. Ce fut 
d'^trer dans Babylone par le lit même du fleuve qui sem- 
blait faire sa force , puisqu'on la traversant par son milieu, 
du nord au sud , l'Euphrate remplissait aussi de ses eaux 
rapides Ids larges fossés dont elle était ei»$einte. Cyrus réso- 
lut 0onc de faire entrer pendant une nuit les eaux du fleuve 
dans les laides et prbfondes tranchées que lui-mèoie avait 
fait creuser sur l'une et l'autre rive. 

Cette tâche pouvait sembler aussi téméraire qu'elle était 
laborieuse. Le fleuve , en effet, avait 2 stades, ou 1200 pieds 
de lai*geur, sur 12 pieds de profondeur moyenne; -et l'un 
des plus sages conseillers de Cyrus lui avait déclaré qu'il 
trouverait d'ailleurs Babylone encore mieux défendue par 
ses hautes murailles sur les bords de la rivière , qu'elle ne 
l'était même du côté de la campagne. Rien n'arrêta Cyrus. 
-— L'ouvrage des tranchées se poursuivit sous ses yeux sans 
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mterraption ; il laissa ses amis et ses ennemis dans la per- 
suasion qu^on ne se proposait , par tant de travaux , que de 
rendre Babylone inaccessible à tout secours étranger , et d'en 
affamer la population, en Tisolant à jamais du reste du 
monde. « Si les assiégés avaient pu se douter des desseins 
de Cyrus , nous dit Hérodote , ou si seulement ils les avaient 
découverts avant leur accomplissement, c'en était fait de 
tonte Tarmée des* Perses; » on n'eût eu qu'à tenir fermées 
les portes qui servaient à descendre des quais dans la ri-* 
viëre, et qu'à garnir de troupes les murailles sur l'une et 
l'autre rive; les Perses eussent été pris comme au trétm- 
chét , sans qu'aucun d'eux pût échapper. 

Aussi , pour se mettre en garde contre un si grand danger, 
Cyrus avait-il eti soin de cMsir pour l'exécution de ses 
plans , la nuit de la grande fête où toute la ville avait cou- 
tume de se plonger dans l'ivresse, de ses joies impures. 

Dès que cette nuit, lon^emps attendue, eut commencé, 
ks digues furent rompues et la rivi^e jetée avec violence 
dans les profonds chemins qu'on lui avait creusés ; les eaux 
s'abaissèrent dans l'ancien lit; et aussitôt les Perses, dans un 
silence universel , y descendirent leurs innombrables esca- 
drons. « La sécheresse sera sur ses eaux , et elles tariront, » 
avait dit l'Eternel ( Jér., L, 38 ) ; « je dessécherai sa mer, et 
» je ferai tarir sa- source (Ll, 36). » — Les Chaldéens furent 
partout surpris ; mais telle était la vaste étendue de Babylone , 
dit Hérodote, qu'au dire de ses habitants, ceux d'entre eux 
qui demeuraient à l'une de ses ^trémités furent pris ou tués, 
avant qu'aucune alarme eût été portée au centre de la place. 
-^ Pas une de ses cent portes d'airain n'avait été forcée ; pas 
une des briques de ses immenses murailles n'avait été dé- 
placée ; et cependant Babylone la grande se remplissait d'en- 
iMfnis , nombreux comme ces nuées de sauterelles qui obs- 
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curcjssentle soleil et couvrent des provinces quand le vent 
du désert les chasse devant lui. Ainsi s'accomplissait à la 
lettre cette parole du Seigneur : « Babylone est tombée en 
» un instant. » Comment a été prise Sésac (la Chaldée)? 
comment a-t-elle été surprise? « Le courrier viendra à la 
» rencontre du courrier» et le messager à la raicontre du 
» messager, pour annoncer au roi de Babybne que sa ville 
» est prise par un bout, que ses gués sont surpris» que ses 
» marais sont brûlés au feu , et que ses hommes de guerre 
9 sontéperduus (Jér., Ll, 8, 41, 31, 3%). » 

Cyrus avait harangué ses troupes à l'entrée de la nuit: 
« Ceux de nos ennemis qui ne sont pas ivres sont endormis , 
» leur avait-il dit, et Babylone tout entière est en confu- 
« sioB. » A peine entrés dans la ville par les portes des 
quais , les Perses tuèrent les soldats plus vigilants postés près 
des murailles , poursuivirent les autres de rue en rue , et se 
joignant même en quelques quartiers aux folles mascarades 
des Chaldéens , comme si leur œuvre de meurtre n'eût été 
qu'une des folies dont cette nuit offrait en tous lieux le spec- 
tacle, ils se hâtèrent de gagner par les plus courts chemins 
le palais imi)érial. On les y vit arriver tout d'un coup , avant 
qu'aucun de ces messagers, qui allaient à la r^icontre l'un 
de l'autre, eût encore appris au roi de Babylone « que sa 
ville était prise par un bout. » •— On ne se douta point 
encore de la grandeur du danger. « Quand Babylone serait 
» oùontée jusqu'au ciel et aurait renforcé le plus haut de 
» sa forteresse, toutefois les destructeurs y entreront de 
» par moi , avait dit TEtemel » (v. 53). -— Les portes du châ- 
teau royal, qui formait à lui seul au milieu de la ville une 
puissante forteresse, étaient fermées, il est vrai; mais le 
corps chargé d'y faire la garde était occupé en dehofs du 
palais, sur la gcande place, à boire autour d'un feu de joie 
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qo'on y avait allumé. Tout-à-conp une foule effrayée s'y 
précipite; les Perses sont au milieu Tépée en main ; des cris 
de (erreur et de désespoir s'élèvent jusqu'au ciel ; ils ne res- 
semblent plus aux clameurs d'une oi^ie et ils arrivent aux 
ordlles des habitants du palais; on les entend jusque sous 
les portiques et dans les salles. Cest alors seulement que, du 
haut des terrasses et à la lueur de ce feu flamboyant auprès 
duquel les Perses accomplissaient leurs meurtres , le prince 
et ses grands voient une scène de tumulte et de carnage dont 
ils ne peuvent encore s'expliquer la raison. 

A cet aspect, le roi, qui n'y croit voir qu'une émeute 
populaire, donne l'ordre à ses gardes d'aller réprimer et 
punir les factieux. On ouvre à deux battants les portes du 
palais; mais aussitAt ce sont les Perses qui s'y précipitent! 
Alors sont égorgés le monarque, les princes, les seigneurs, 
les gouverneurs , les officiers , les capitaines I Toute cette 
foule passe en un instant des bras de l'ivresse dans ceux de^ 
la mort. « J'enivrerai ses principaux et ses sages, et ses 
» gouverneurs , et ses- magistrats , et ses hommes forts, avait 
» dit l'Etemel ; et ils dormiront d'un sommeil peipétuel, et ils 
» ne se réveilleront plus , dit le Roi duquel le nom est FEter- 
» nel des armées I Je les ferai descendre comme des agneaux 
» à la tuerie, et comme on y mène les moutons avec les 
» boucs (versets 57 et 40). » 

Cyrus, dit Xénophon, envoya des escadrons de cavalerie 
parcourir toutes les rues, avec ordre de faire main basse sur 
tout ce qu'ils y trouveraient; et en même temps il fit procla- 
mer de place en place, en langue syriaque ( ou chaldéenne), 
que tous ceux qui étaient dans leurs maisons se gardassent 
d'en sortir, sous peine d'être égorgés sans merci. Ainsi s'ac* 
compUt ce que Jérémie avait écrit : « Un grand cri s'entend 
» de Babylone, et une grande désolation du pays des Chai- 
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» déens (v. 54). Qu'on bande l'arc contre celui qui bande son 
» arc et contre celui qui se dresse en sa cuirasse; etn'épar«> 
gnez point ses gens d'élite; exterminez à la façon de Fin- 
» terdit toute sa gendarmerie ; et les blessés à mort tombe* 
» ront au pays des Chaldéens , et les transpercés tomberont 
» dans ses places (v* 3, 4) ; et l'on fera perdre la parole à 
j» tous ses gens de guerre en ce jour-là, dit l'Etemel (L, 
» 30) I Ils empoigneropt l'arc et le javelot : ils sont cruels, 
» ils n'ont point de compassion I Leur voix bruira comme la 
» mer, ils seront montés sur des chevaux; chacun d'eux est 
» arrangé en homme de guerre contre toi, ô fille de Baby- 
» lone (L , 4S) I » 

Aussitôt que la ville eut été prise et la flotte brûlée dans le 
lit desséché de l'Euphrate, Cyrus passa, devant tout le peuple 
deBabylone, dans les rues et les places mêmes de la cité, 
la revue de sa cavalerie. Quatre mille chevaux de la garde 
royale stationnaient devant les portes du palais, et 2,000 de 
chaque côté. Dès qu'il parut, ils marchèr^t au-devant de 
lui, suivis de 2,000 lanciers. Après ces régiments d'élite, 
on vit s'avancer quatre grands corps, chacun de 10,000 
chevaux^ et derrière ceà redoutables escadrons des Perses, 
dans un très-bel ordre, d'abord la cavalerie ^des Mëdes, 
puis celle des Syriens, celle des Hyrcaniens, celle des 
Caduciens et celle des Saces. Enfin, 2,000 chariots de 
guerre, s'avançant sur quatre de front, terminaient cette 
marche imposante. 

Quelque temps après , Cyrus fit encore à Babylone la revue 
de l'armée tout entière. Elle consistait, disent les historiens , 
en cent vingt mille chevaux et six cent mille hommes de 

« 

pied. 

Ainsi tomba Babylone , le fléau des nations, le marteau de 
toute la terre , la ville imprenable , la cité cruelle , qui n'avait 



LA DBBSlIfiEB NOIT DB BABTLONB. 351 

jusque-là jamais vu dans ses murs d'autres ennemis que des 
malheureux et des captifs. Elle fut prise sans s'y être atten- 
due; et le lendemain de la bruyante fête de ses dieux , elle 
était remplie d'un peuple de vainqueurs , nombreux comme 
les sauterelles du désert, et descendus dans ses murailles 
comme s'ils eussent eu des lailes. 

Ainsi s'accomplissaient donc, une par une, sur l'antique 
Babylone, toutes les prédictions du Très- Haut; et c'est encore 
ainsi, chers enfants , que s'accompliront après nous, sur la 
Babylone des derniers temps, toutes les paroles des prophè- 
tes. — Dieu fera justice paiement de cette grande prostituée 
qui a corrompu la terre par son impureté; il vengera , quand 
le temps en sera venu, le, sang de ses serviteurs qu'elle a 
versé de sa main ; sa condamnation, à elle aussi , viendra en 
un moment; elle sera jetée avec impétuosité, commo une 
grande meule le serait en la mer ; elle ne sera plus trouvée. Et 
c'est après cela que, le Seigneur Dieu tout-puissant entrant 
dans son règne, on dira : « Réjouisscms-nous, tressailkms 
» d'allégressse et donnons-lui gloire , parce. que les noces de 
» l'Agneau sont venues, et que l'Eglise, son épouse, s'est 
» préparée. » 



VINGT-UNIÈME LEÇON. 



(Dan., ch« yi, v. 1-10.) 



1. Or, il plut à Darius d* établir sur le royaume cent f^ingî 
satrapes pour être sur tout le royaume. 

2. Et au-dessus d'eux trois gouverneurs , dont Daniel 
était l'un, auxquels ces satrapes devaient rendre compte y 
afin que lé roi ne souffrit aucun préjudice. 

3. Mais Daniel excellait par-dessus les autres gouver- 
neurs et satrapes , parce qu'il avait plus d'esprit qu'eux, et 
le roi pensait à l'établir sur tout le royaume. 

4. Alors les gouverneurs et les satrapes cherchaient à 
trouver quelque occasion d'accuser Daniel, touchant les af- 
faires du royaume ; mais ils ne pouvaient trouver en lui aur 
cune occasion ni aucun vice , parce qu'U était fidèle , et qt/CU 
ne se trouvait en lui ni faute ni vice. 

5. Ces hommes donc dirent : « Nous ne trouverons point 
^occasion d'accuser Daniel^ si nous ne la trouvons dans ce 
qui regarde la loi de son Dieu. » 



% 
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6. Alcrs ces gowoemewrs et ces satrapes s*assemblèrmii 
vers le roi et lui parlèrent amsi : « Roi Darius , m étep- 
neUement l 

7. Tous les gouverneurs de ton royaume, les lieutenantSy 
les satrapes, les conseillers et les capitaines (les pachas) sont 
d^avis d'établir une ordonnance royale et de faire un décret 
ferme, que quiconque fera a^ucune requête à quelque dieu ou 
h quelque homme que ce soit, dici à trente jours, sinon à 
toij â roi 1 soit jeté dai(^ la fosse des lions. 

8. Maintenant donc, 6 roi! établis ce décret, et fais-en 
écrire des lettres , afin qu'on ne le change point , selon que 
la loi des Mèdes et des Perses est irrévocable. » 

9. Cest pourqj/m le rm Darius écrimt la lettre et te 
décret, 

10. Or, quand Daniel eut appris que les lettres en étaient 
écrites , il entra dans sa maison ^ et les fenêtres de sa cham- 
bre étant ouvertes du côté de Jérusalem, il se mettait trois 
fois le jour à genoux, et il priait et célébrait son Dieu 
comme il avait fait auparavant. 

Qi)6l attendrissant et noble spectacle nous avons à contem- 
pler aujourd'hui -, et combien j'aime à le comparer à celui que 
nous avait offert le chapitre premier 1 -— Dans celui^à , c'était 
la fidélité de Daniel enfant; — dans celui-ci, c'est la fidélité 
de Daniel en cheveux blancs. 

Ohl puissiez vous aussi vous-mêmes, mes amis, être 
trouvés fidèles comme lui à l'âge de quatorze» ans , au ma-^ 
tin de votre carrière! car aloris (Dieu l'a juré, et il tient ses 
promesses) , vous serez ^cicore trouvés fidèles , sur le soir , 
à l'heure de votre coucher, au nioment de descendre derrière 

TOKE I. 23 
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rhorizon de oe monde , pour vous aller lever radieux de Pau- 
tre côté de c^te vie y dans les nouveaux cieux et sur la i^ou- 
velle terre que la justice habite. 

L'Ecriture a comparé la marche des justes à celle du soleil. 
« Le sentier du juste , a dit Salomon ,■ au IV® dés Proverbes , 
» est comme la lumière resplendissante , qui augmente son 
» éclat jusqu'à ce que le jour soit en sa perfection. » — Tel 
fut le sentier de ce bienheureux Daniel. — On aime à le con- 
templer à la fois dans son enfance et dans sa vieillesse ; cela 
fait du bien. 

Cest un touchant spectacle que le> soleil levant, lorsqu'à la 
fraîcheur d'un beau matin , il apparaît coinoie un globe* de 
feu au-dessus des Voirons ou des aiguilles de nos Alpes , et 
que tout dHm coup, inondant de ses rayons d'or l'espace im- 
mense des cieux , il les verse d'un horizon jusqu'à l'autre sur 
les rosées, de la campagne. — Mais est-il moins attendrissant 
à contempler , ce même astre , lorsqu'au soir d'un beau jour , 
il va finir pour nous sa carrière sur les hauteurs du Jura ; 
lorsqu'il y colore notre ciel de ses derniers feux , et lorsqu'il 
semble ainsi descendre sous la terre, pour all^r luire en d'au- 
tres climats , sur les empires de l'Occident, sur les plaines du 
Pérou et sur les tles fleuries du grand Océan? 

Voyez d'abord ce jeune enfant royal, cet aimable Daniel , 
si 'beau de visage et déjà si plein de l'esprit de son Dieu : il 
part de Jérusalem enchaîné et sous la conduite des cavaliers 
de là Chaldée, mais déjà <^nsacré de toute son âme nouvelle 
et tendre à Dieu son Sauveur , mais désireux de le glorifier. 
— C'est un soleil de sainteté et de bonheur qui se lève sur 
la Chaldée. • 

Et maintenant, voyez , derrière sa fenêtre , ce même Daniel 
en cheveux blancs : il a quatre-vingt-cinq ans ; il est à ge- 
noux , il est dans sa chambre de prière ; il y revient trois fois 
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le jour ; ses volets sont ouverts v«rs Jérusalem; il prie, il rend 
grâces à son Dieu, il tend les mains vers la sainte cité. — il 
a lu les lettres du roi des Mèdes et il sait qu'on le jettera de- 
vant la gueule des lions; mais il est serviteur du Roi des roiSj 
son cœur est plein d'amour , plein de paix et plein de joie. 
Oh ! quel beau couchant 1 

Ëhbienl mes chers amis, haireux aussi, dans tous les 
temps, l'enfant qui coaunence sa vie comme Daniel I et heu- 
reux , bienheureux aussi l'homme qui la finira comme Daniel , 
dans l'obéissance et dans la prière , avec un cœur criant au- 
dedans de lui : Âbba, Abbal mon Père, mon Pèrel Jésus- 
Christ, Jésus -^Christ I , 

Il nous faut donc ici , tout simplement, reprendre notre 
leçon , verset par verset. 

Versets 1 et 2. Or, il plut à Darius d'établir sur le royaume 
cent vingt satrapes pour être sur tout le royaume. Et au- 
dessus d'eux tom^ trois gouverneurs , dont Daniel était Vun, 

La puissante Babylone, vous vous le rappelez, assiégée 
depuis plus de deux ans par Cyrus , avait été surprise au 
milieu d'une nuit. Le fleuve de l'Euphrate, qui la traversait du 
nord au sud , avait servi de chemin à la cavalerie des Perses , 
qui étaient entrés dans son lit, les uns au-dessus de la ville et 
les autres au-dessous , parce qu'on en avait détourné les eaux 
dans le grand lac. — Le roi Belsatsar, à cette effrayante nou- 
velle, avait marché contre eux Tépéeà la main; mais on 
l'avait tué, on avait brûlé sa flotte, on avait fait main basse 
sur ses généraux et sur ses soldats; en sorte que, lorsqu^'au 
matin le soM se leva sur Babylone , ce fut pour y éclairer le 
commencement sanglant de l'empire des Mèdes et de^ Perses. 

Celui desChaldéens avait cessé d'être; la mîonarchie d'ar- 
gent venait de commencer. . 

IjOS historiens nous rapportent qu'alors le roi des Mèdes , 
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oncle et beau-përe de Cyrus, Darius le Mède, qu'on appelle 
aussi Cyaxare , et qui était âgé d'environ soixante^deux ans, 
n^était pas avec son armée : il était en Médie. Cyrus le Perse, 
bien que vainqueur de Babylone , ne régnait jusque-là nomi- 
nalement , ni sur les Mëdes, ni même sur les Perses, car il 
avait le bonheur de posséder encore son père et sa mère, fl se 
rendit donc après sa victoire, nous dit Xénophon, auprès de 
ses chers psa*ents , au pays des Perses -, puis il en revint avec 
«on oncle , pour régler les affaires de leur immense empire. — 
Il appela toutes ses armées dans les plaines de Babylone , 
pour en passer la revue; et Ton raconte, vous ai-je déjà dit , 
qu'il s*y trouvait cent vingt mille hommes de cavalerie, 
six cent mille hommes de pied , et deux mille de ces chariots 
de guerre dont les timons et les roues étaient armés de faux, 
et dont on se servait alors dans les combats. — On traitait 
autrefois d'exagération ces nombres immenses donnés par 
les historiens , mais depuis les guerres de Napoléon, ils n'ont 
rien qui nous étonne ; car c'est à peu près avec ce nombre 
de combattants que ce terrible capitaine passait le Niémen , 
il y a vingt-quatre ans, et s'engageait pour sa ruine dans le 
vaste empire des Moscovites. 

Cependant Cyrus avait dû laisser la première place à ^n 
oncle , Darius le Mède^ qui ne régna que deux ans sur l'em- 
pire de Babylone; et lui-même était parti, pour aller conduire 
ses armées victorieuses jusque sur les bords dé la mer Rouge. 
— Ce fut donc pendant son absence que Daniel fut jeté dans 
la fosse aux lions. 

Vous avez dà comprendre Qomment il était arrivé , dès que 
Babylone eut été prise , que toutes les classes de la population 
s'entretinssent des prophéties de Daniel. — N'avait-il pas la 
sur la muraille les paroles mystérieuses ? n'av^it-il pas prédit 
au roi àe Babylone , la nuit même de sa ruine et devant ses 
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mille geDtilshomines, tout ce qui allait arriver?— 11 avait 
d'ailleurs été longtemps connu dans l'Empire pour son éton- 
nante sagesse, sa probité sans tache, la puissance de son 
génie et l'élévation de son caractère. — Il avait déployé des 
talents incomparables pour le gouvernement d'un état ; et l'on 
savait que, pendant un demi-sièçle, il avait servi le grand 
Nébucadnétsar avec autant de désintéressement que de 
succès. 

Les princes des Perses et des Mèdes s'empressèrent donc, 
quand ils eurent divisé leur vaste empire en 120 provinces, 
de leur donner 120 gouverneurs ou satrapes, et de mettre 
au-dessus d'eux .trois ministres d'état , qui devaient surveil- 
ler l'ensemble de l'administration et se faire rendre compte 
de toutes choses. L'une de ces trois places fut donnée à Da- 
niel. — Ce fut toujours une des principales qualités des grands 
princes que de savoir choisir les hommes. C'était le talent 
de Nébucadnétsar , d'Alexandre , de Charlemagne , de Crom- 
well, de Louis XIV, de Napoléon ; et c'était aussi celui du 
grand Cyrus* — Dans vos prières , mes amis , vous devez 
demander que Dieu donne l'Esprit de sagesse à tous les rois 
de la terre, pour qu'ils cherchent et qu'ils trouvent des hom- 
mes servant à la gloire de Dieu ; et vous devez en particulier 
prier pour les élections qui se font dans la République. Quand 
Dieu veut châtier son peuple , il dit : « Je les ferai gouver- 
» ner par des hommes sans sagesse I n Alors, « il dépouille 
» les conseillers de leur sens , est-il écrit , et il nous donne 
» des enfants pour gouverneurs (EsaSfé, III, k, Jobi ,. XXll, 
» 17); » 

Verset 3. Mais Daniel excellait par^desms les autre» gau-» 
vemeurs et satrapes , parce qu'il avait plm d^ esprit qu'eux j 
elle roi pensait à Vétahlir sur tout le. royaume. 

On peut juger , par ce dernier trait , de la haute repu- 
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tation qu'avait acquise Daniel , et de tous les dons répandus 
en ce saint personnage jusque dans sa vieillesse. — Combien 
ne fallait-il pas , en effet , qu*il eût un esprit excellent (comme 
le dit ici le texte) , c'est-à-dire non-seulement une sagesse pro- 
fonde, une vaste capacité , des connaissances étendues, mais 
encore une décision de caractère, une intégrité, une éga* 
lité d^âme , qui inspirassent aux autres hommes une prompte 
confiance ? combien , dîs-je , ne fallait-il pas de tout cela, pour 
que les princes des Mèdes et des Perses allassent mettre à la 
tète d'un si puissant empire , qui 7 — un étranger , un Juif, 
un captif, un serviteur de leurs ennemis, et de plus, un 
vieillard âgé déjà de quatre-vingt-cinq ans pour le moins ? 

Il fallait aussi , pour le dire en passant , que Daniel ffti 
doué , jusque dans sa vieillesse , d'une admirable santé, soit 
du corps , soit de l'esprit , pour qu'il pût encore porter le 
fardeau d'un tel gouvernement. — Dieu s'était plu sans doute 
à répandre sur son serviteur des dons si précieux , afin d'en 
iéire l'instrument des miséricordes qu'il voulait exercer bien- 
tôt envers les enfants d'Israël. — Daniel devait être longtemps 
leur protecteur dans cette terre étrangère ; et ce devrait être 
encore presqu-entiërement par son influence que le grand 
Cyrus serait enfin condqit à publier le bienheureux décret 
qui ramènerait Juda dans le pays de ses pères, et qui relè- 
verait Jérusalem. 

Mai3 ce que je voudrais surtout vous faire admirer ici , 
c'est la tendre fidélité de Dieu notre Sauveur envers, les 
hommes qui se sont donnés à lui dès leur enfance. —^ 
Oh I il ne les abandonne jamais ; il les garde au milieu des 
plus grandes détresses ; il leur fait traverser avec bénédic- 
tion la plus longue carrière, et il ne pecmet pas que le Diable 
les ravisse de sa main. Vons vous rappelez qu'il disait, au 
X« de saint Jean : « Mes brebis entendent ma voix , et je les 
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» oonoais , et elles me sniveai ; et moi je lear donne la yie 
» éternelle ; et elles ne périront jamais ^ et personne ne les 
n ravira de ma main. Blon Père, qui me les a données , est 
» plus grand que tous ;> et personne ne les ravira de la main 
» de mon Përe. -— Moi et le Père, nous sommes un. » ^- 
A l'ftge de quatorze ans , Danid s'était déjà àonné du fond 
de son cceiir à son Dieu Sauveur ; et à Page de quatre-vingt- 
cinq ans , le voilà devant sa fenêtre , à genoux , prosterné, 
et répandant encore en sa présenee les prières d'un oorar 
liomète ei bon 1 

C'était dono ainsi que Dieu l'avait gardé dans une Baby- 
kme , dans les palais somptueux d'une impure capitala ^ dans 
la société presque constante des i^làtres, dans le commerce 
journalier et nécessaire d'une Cour corrompue, dans les su- 
perfluilés de l'opulence , au milieu de tous les pièges du pour 
voir et de la grandeur. — Voyez ce gouvaneur de Babylone, 
voyez cet homme tfià a commandé dnquante ans sous le 
grand Nébueadnétsar ; voyez ce vieillard qui régit le tiers 
d'un empire, et que Darius pense à placer à la tète du 
royaume tout entier des Mèdea et des Perses. — Où est-il? 
«^ Il est devant sa fenêtre. *• Et qu'y fait'il ? '— H y est à 
geooux , prosterné $ il y prie trois fcMS le jour $ il y loue Dieu 
qui est son Dieu ; il y répand avec abondance son âme devant 
lui ; il se décide à mourir dévoré par des bêtes féroces , il 
fient sa vie dans ses mains , et il la présente à gmoux^, 
avec des larmes de reconnaissance et de jde, à Dieu son 
Rédempteur I 

Oui, mes enfants, c'est, ainsi que «]Heu vous gardera 
» par sa puissaftee, par le moyen de la f<H(l Pierre, I, 5), » 
jusque dans Ja vieillesse toute blanche et jusqu'à la porte 
de son festin dans le royaume des deux , si vous vous don- 



liez dès à présCTt de tout votre cœur à Jésas-Chrîst, pour 
être ses rachetés et ses bieu-aimés. — Il Ta ppomis. 

Et ce que je viens de vous dire me rappelle ce bon Poiy* 
carpe dont on vous parlait il y a cinq ou six semaines, il 
avait atteint, comme Daniel, TAge de quatre-vingtrsix ans, 
et l'on voulut aussi le faire dévorer par des bèt^, féroces 
à cause de Jésus-Christ; mais le lion n'étant pas prêt, le 
peuple cria : Qu'on le brûle tout vif 1 — On s'empara des 
portes et des fenêtres , on en fit un feu , et il y fut brûlé. — 
Ce cher Polycarpe avait donné , comme Daniel , saa cœur à 
Jésus-Christ, pendant qu'il était un enfant, et un enfant 
malheureux ; car il avait été pris à la guerre et vendu à une 
bonne dame chrétienne, nommée Caliste , qui le fit instruire 
dans l'Evangile. Pendant son enfance et sa première jeunesse, 
il avait souvent entendu', avec Ignace et Papias , le vieux 
lipôtre saint Jean qui vivait alors près de Smyrne , et même 
il était allé demeurer chez lui après la mort de Caliste. Il 
devint plus tard le pasteur des chrétiens dé cette ville. — 
Lorsque les soldats de l'empereur arrivèrent pcwr le saisir à 
la campagne où il s'était retiré, ils furent frappés de respect 
à la vue de sa personne ; ce saint homme leur fit offrir aussi* 
Mt des rafraîchissements, les priant avec douceur deluidmi* 
ner du temps pour se recueillir. Alors 11 se mît à chercher de 
toute son âme la face de son Dieu , et passa deux heures ea 
d'ardeutes prières. Quand il eut fini, on le plaça sur un àne , 
puis de là sur un char ; mais le juge dé paix l'en fit descen«- 
dre avec une telle violence qu'il lui brisa la cuisse, et ce fui 
dans cet état que le vieillard fut amené devant le tribunal 
de la province. Aussitôt qu'il le voit , le proconsul lui ordonne 
de crier . « A bas les athées 1 » (c'était le nom dont les païens 
d'alors appelaient tes chrétiens. ) — Polycarpe, sans hési* 
ter , étend la main , et tenant ses regards élevés au ciel> 
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s'écrie avec «dennité : « A bas les athées I » — a Henie 
maintenaot Jésus-Christ , et je te rdàcherai. » -^ « Il y a 
quatre-viDgt-six ans que je le sers , et il ne m'a jamais fait 
que du bien ; comment donc blasphèmerais-je mon roi ^ 
mon Sauveur? Si vous ne le savez pas, écoutez : je suis 
chrétien 1 » — « J'ai des bètes féroces , » crie le proconsul. 
-— « Appelez-les I répond le martyr ; nous sommes détermi- 
nés, nous autres chréliebs^ à ne pas échanger le bien pour 
le mal. » — « Je t'apprivoiserai bien avec le feu, si tu mé- 
prises les bètes féroces. » — « Vous me menacez du feu qui 
brûiepour une heure, et vous ne connaissez -pas le feu éter- 
nel réservé pour les impies au jour du jugement I » 

Mais revenons à, Daniel. 

Si telle était l'excellence de son caractère , on comprendra 
d'un autre cAté quelle envie sa grandeur devait inspirer aux 
généraux , aux pachas et aux satrapes des Mèdes et des 
Perses. — Quoi donc, on nous préfère un étranger, un 
esclave, un vieillard de quatre-vingt-cinq ans , un Juif, un 
fanatique, qui n'adore pas nos dieux et qui nous méprise 
dans sa religion ! 

Verset 4. Alors Us gouverneurs et les satrapes cherchaient 
è trouver quelque oûcasion éf accuser Daniel ^ touchant les 
affaires du royaume : quelque négligence, qurique vivacité, 
quelque passe-<}iroit ou du moins quelqu'erreur. 

Mais ils ne pouvaient trouver en lui aucune occ€Mon , ni 
aucun vice, parce quHl était fidèle, et qu*il ne se trouvait.en 
lui ni faute ni vice. 

Alors que firent-ils ? 

Verset &* Ces hommes donc dirent : Nous ne trouverons 
point Voceasion d^accussr Daniel , si nous ne la trouvons 
dans ce qui regarde la loi de son Dieu. 

Oh I quel* beau témoignage est cehii que rendent dans tous 
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les temps aux vrais serviteurs de Dieu leurs plus grands 
ainemis I — On cherdiait à trouver en Daniel <iuelque vice, 
et l'on n'en trouvait pas 1 — C'est ainsi qu'en parlant des 
Vaudois de la Provence , mis à mort en si grand nombre par 
les pvètres de Rome, Louis XII disait, en jurant suivant 
sa coutume : « Ces misérables sont plus honnêtes gens que 
moi et que mon peuple I » 

Eh bîeq , mes amis , il en doit être de même pour les en-^ 
fants chrétiens. — Souvent il arrive qu'un jeune garçon qui 
veut vivre sillon la piété, ait quelque choise à souffrir pour sa 
foi. •— 11 est dans un collège ; il a près de lui d'autres jeunes 
gens sans principes , qui se raillent , qui l'insultent , qui lui 
témoignent de la malveillance ou même du mépris. Cela est 
dur , certes ; mais il faut que cet enfant , s'il est chrétien , se 
répète souvent a qu'on ne doit avoir rien à lui reprocher , m 
)» ce n'est en ce qui regarde la loi de son Dieu. » 11 faut qu'il 
soit doux , qu'il soit vrai , qu'il soit laborieux , qu'il soit appli* 
que; *il faut qu'on le voie respectueux envers ses maîtres , bon 
et complaisant envers ses camarades, simple, honnête et loyal 
avec tous les hommes. — Et qu'alors on'dise de lui tant qu'on 
voudra : C'est un exag^, c'est un méthocBste^ c'est un 
or-gueilleux, c'est uù hypocrite, c'est un fou, c'est, un 
liseur de Kfolei — Qu'il r^nde comme Polycarpe : Oui, 
je suis chrétien I -^ a Vous serez bienheureux , a dit Jésus^ 
% Christ , quand , à cause de moi , on vous persécutera , 
» qu'on dira de vous faussement ( vous l'entendez , fausse- 
9 ment ) toute sorte de mal , et qu'on tiendra Votre nom pour 
1» mauvais. — Réjouissez- vous alors , et tressaiHœ de joie ; 
» car voici, votre récompense est grande dans les. cîénx 
» (Luc, VI). » ' 

, « Que votre lumière luise devant les hommes ^ afn qœ 
1» voyant vos bonnes œuvres , ils gloriâent votre Père qui 
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« 

» est an ciel (Matth., Y, 16); et ayez une conduite honnête 
» avec les Gentils /disait saint Pierre , afin qu'au lieu qu'ils 
» médisent de yous, ils glorifient Dieu, au jour de la 
» Visitation, pour vos bonnes œuvres qu'ils auront vues 
» (1 Pierre, H, 13.)» 

Mais si, tan<fis qu'un homme se dit chrétien, prie, étudie 
sa Bible, fréquente les fidèles et suit les assemblées évan- 
gfliques, on découvrait qu'il est après tout comme tant d'au^ 
très, on trouvait en hii des aigreurs, de la paresse, de la 
légèreté, de la hauteur, des bouderies, des petitesses ; si 
Vtstk pouvait voir qu'il est vanileur, ou impertinent, ou 
moiteur, ou gourmand, ou avare, ou médisant ; oh 1 alors quel 
mal affireux ne ferait-il pas à l'Evangile! Saint Paul écrivait 
à des chrétiens de nom : « Vous êtes cause que le Nom de 
» Dieu est blasphémé par les Gentils. » Et Jésus-Christ allait 
jusqu'à dire :« Malheur à celui qui cause des occasions de 
» chatel 11 vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au 
» cou une pierre de' moulin et qu^n le jetât dans la mer I » 

Versets 6 , 7, 9, 9. Alors ces gouverneurs et cessatrapeê 
Rassemblèrent vers le roi» 

11 y eut sans doute , dans Babylone ou dans Susan , quel* 
que convocation générale des seigneurs de l'Empire, et les 
ennemis de Daniel en profitèrent pour compbter sa ruine, 
en imaginant cet absurde décret , et en le proposent au roi 
comme un moyen d'assurer la soumission des peuples récem* 
ment conquis. 

« Nous avons décidé, sire, à l'unanimité, qu'un tel déeret 
aurait d'heureuses conséquences, parce qu'il lierait mieux 
tous vos sujets à votre gouvernement et à votre personne, en 
les accoutumant à voir dans le rd des Mèdes et des Perses 
un être presque divin qu'ils doivent adorer. » 

Quelqu'impie que fût cette pensée, chers enfants, il ne 
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faat pas qu'elle vous étonne : l'orgueil et la folle méohanceté 
du cœur de Thomme sont dans tous les temps allés jusque-là. 
— Nébucadnétsar ne voulait-il pas se faire rendre un culto? 
Âlexandre-le-Grand ne se disait*il pas un dieu fils d'un 
dieu? Les empereurs dès Romains, même les premiers em- 
pereurs tîhrétiens , ne se faisaient-ils pas adorer, eux et 
leurs images? -7 Et de nos jours encore, le Pape des Ro- 
mains ne veut-il pas aussi qu'on l'adore? On l'appelle . Detu 
in terra « un dieu sur la torre; » et à son inauguration, on 
l'entoure d'encens , on le place sur Tautol de Dieu qui lui 
sert.de siège et de marchepied ; les pans de sa rcbe rem- 
plissent le tomple; .on lui baise les pantouQes; et tous les 
cardinaux s'écrient: Yenite, adoremm, « venez et ado« 
nmsl » 

.Mais voyez le mensonge des ennemis de Daniel. Ils rq>ré- 
sentont le décret comme fait àl'unanimilé des suffrages (v. 7). 
— - Ils se donnent eux aussi pour la nation , comme font en- 
core de nos jours , en tout pays , les hommes de parti dans 
leurs hàranguesl, dans leurs gazettes, dans leurs écrits et 
dans leurs cœurs passionnés. -^ La nation , c'est nous. — 
L'Etat , c'est moi ! — Nom sommes tous d'avis qu^on fasse 
ce décret. 

Le roi, surpris dans son imprudence, flatté 'dans son 
orgueil, et ne prévoyant point encore l'usage méchant qu'(Hi 
allait faire de ce décret contre Daniel, y apposa son sceau; 
et dës-lors , d'après un usage consacré chez les Mèdes et les 
Perses , cette loi fut irrévocable. Personne , pas même le roi, 
ne pouvait' ni l'abolir ni la modifier. ^ 
Mais passons vite au v. 10 ; lisez-le moi. {On le ut.) 
Que fera Daniel? — r II a connu le décret; il a fait son 
compte } il a pris sa vie dans ses mains; il Ta offerte à son 
Dieu Sauveur, et il ira répondre au roi Darius ce que disait 
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à un roi de France -cnneini cruel des Réformés, le frère du 
grand Colîgny, le brillant et loyal Dandelot qui s'était con- 
verti. Le prince l'ayant menacé de mort, s'il ne se rétractait: 
« Sire y répondit-il, il y a plus de vingt ans quej'eiipose 
volontiers ma vie pour vous dans les combats, et vous 
m'avez toujours trouvé fidèle , parce que vous êtes mon roi ; 
mais j'ai dans le ciel un autre Maître que je dois servir aussi 
et que je servirai : j'espère qu'il me trouvera fidèle I » 

Que va donc faire Daniel? Il ne se cachera pas. Dieu 
permet la fuite sans doute, dans bien des cas, à ses enfants 
persécutés ; mais Daniel n'en usera pas. 11 a un exemple à 
donner; il faut, dira-t-il, que je fortifie mes frères; mon 
Dieu m'appelle à le glorifier par la mort ; c'est ici l'heure de 
la bataille : je ne m'y refuserai pas I Oh I que loué soit son 
Nom pour une si grande grftcel Me voici pour faire , 6 Dieu, 
ta volonté I 
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(Dan., ch. vi, t. 10-19.) 



10. Or quand Daniel eui appris que les lettres en étaient 
écrites, il entra dans sa maison ; et les fenêtres de sa chatnr 
bre étant ouvertes du côté de Jérusalem j il se mettait trois 
fois le jour à genoux y et il priait et célébrait son Dieu 
comme il avaii fait auparavant. 

11. Alors ces hommes s'assemblèrent , et trouvèrent 
Daniel priant et faisant requête à son Dieu. 

12. Ils s'approchèrent, et dirent au roi, touchant le 
décret royal : « W as-tu pas écrit ce décret , que tout homme 
qui ferait requête à quelque dieu ou à quelque homme que 
ce fût d'ici à trente jours , sinon à toi, 6 roi ! serait jeté 
dans la fosse des lions ? » 

Et le roi répondit, et dit : u La chose est constante, 
selon la loi des Mèdes et des Perses , laquelle est irrévo- 
cable. » 

13. Alors ils répondirent, et dirent au roi : « Daniel, 
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qui est tu% de ceux qtd ont été emmenés captifs, de Juda , n'a 
tenu compte de toi , ô roi ! ni du décret que tu as écrit; 
mais il prie , faisant requête trois fois le jour. » 

14. Ce que le roi ayant entendu^ il en eut en lui-même 
un grand déplaisir^ et il prit à cœur Daniel pour le déli- 
vrer, et si'appliqua fortement jusqu'au soleil couchant à le 
délivrer. 

15. Mais ces hommes'-là s'assemblèrent vers le roiy et 
lui dirent: « Oroi! sache que la loi des Mèdes et des 
Perses est, que tout décret et toute ordonnance que le roi 
aura établie ne se doit pas changer. » 

16. Alors le roi commanda qu'on amenât Daniel^ et 
qt^on le jetât dans la fosse des Uùns. — Et le roi ^ jin'enant 
la parole y dit à Daniel : « Ton Dieu y Uquel tu sers tn* 
eessamment , sera celui qui te délivrera, » 

17. Et on apporta une pierre qui fut mise sur l'ouver- 
ture de la fosse y el le roi la scella de son anneau et m de 
Vanneau de ses gentilshommes , afin que rien ne fût changé 
touchant Daniel. 

18. Après quoi y te roi s'en alla dans son palais et passa 
la nuit sans souper; et on ne lui fit point venir les instru- 
ments de musique ; il ne put mène point dormir. 

19. Puis le roi se leva de grand matin, lorsque le jour 
commençait à luire y et s'en alla promptement vers la fosse 
des lions. 

Notre leçon commence par voï verset qui pourrait, à loi 
seul , faire le sujet édifiant de plusieurs de nos catéchismes , 
et sur lequel au moins je voudrais pouvoir aq'ourd'hui m'ar*- 
réter avec vous. — C'est Daniel , le gouverneur de Baby* 
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lone, dans TaUente d'une mort prochaine , à genoux, devant 
sa fenêtre, priant et louant son Dieu. 

Mais aussi notre dernier verset vient nous présenter ^- 
suite une autre scène non moins pathétique, non moins atta- 
chante. C'est , le lendemain , au grand matin , cette fosse aux 
lions où Daniel est enfermé. 

Derrière la porte de pierre, qu'y a-t-il? des lions et un pro- 
phète de quatre- vingt-cinq ans qui a passé la nuit avec eux. — 
Et devant cette porte de pierre , qu'y a-t-il 7 le grand roi des 
Mèdes , Darius, âgé de soixante-deux ans, qui n'a pu dormir 
lîi prendre de nourriture, et qui, se levant avant le jour, 
est accouru au bord de la fosse. 11 est tremblant ; il s'appro- 
che; il craint de ne recevoir pour réponse à ses premiers 
appels que des rugissements; il s'écrie d'une voix lamen- 
table: « Danid, Daniel, serviteur du Dieu vivant, ton Dieu 
]» que tu sers incessamment aurait-il bien pu te délivrer 
» ^deslionsl » ' 

Vous n'avez pas oublié que Daniel avait été fait l'un des 
trois principaux gouverneurs du nouvel empire, et que plu- 
sieurs des premiers seigneurs des Mèdes et des Perses , 
jaloux de la haute faveur dont il était l'objet, étaient par- 
venus , par do secrètes intrigues , et sans en prévenir leur 
collègue Daniel (qui cependant était au moins leur égal, si ce 
n'est leur supérieur ) , à faire passer une loi au moyen de 
laquelle, pensaient-ils, ils allaient le perdre sans retour. 

Il avait été défendu qu'aucun homme, pendant trente 
jours, se permît d'invoquer d'autre Dieu que la personne 
sacrée du grand monarque des Mèdes. 

Daniel ignorait d'abord ce décret; mais tout d'an coup U 
apprend^ dit notre premier verset, que les lettres de cette 
ordonnance ont été écrites, que le roi lésa signées ,. que 
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c'est une loi do royaume, et qu'il y ft peioe de mort contre 
quic(«que le» aura transgressées* 

Aussitôt, que faitnl? -^ Il entre dam ta maiton; il w 
met à genoux; et les fenêtres de sa chambre sont ouyertes 
du côté de Jérusalem. 

H a fait son compte : il a vu que c'était ici sa derniers 
heure^ et que, si les lois du royaume des Perses sont irré- 
vocables , les lois du royaume de Dieu le sont bien davan- 
tage. — ik Mon. Dieu, se sera-t-il dit, voici donc le moment 
où tu veux me retirer dans ton r^s par .la persécution. Ah I 
pourrais-je cesser jamais de t'invoqner, mon roi et mon 
Sauveur I Non , non l grâces te soient rendues de ce qu'après 
ma longue vie, tu m'appelles à t'honorer par une telle mort! 
Seulement, Seigneur, rempUs-moide ta force , et souviens-toi 
de ton serviteur, ô mon Dieu, en attendantlejour oà « ceux 
» qui dorment dans la poussière de la terre se réveilleront, 
» où ceux qui auront été intdligents brilleront comme la 
» splendeur de l'étendue, et où ceux qui en auront amené 
» plusieurs à la justice luiront comme des étoiles à toujours 
» et à perpétuité I » (ce sont là des paroles de Daniel lui- 
même, XII, 2, â). 

Alors f quand Daniel eut apprii que lu Uiirei étaient éerir 
tes y il entra dans sa maison pour prier. 

11 y a peu de jours que j'allai passer quelque temps au 
canton de Vaud pour la Parole de Dieu. A cette occasion, 
|L'un des pasteurs de Lausanne nous parla de la vive affec- 
tion qu'il avait ressentie tout récemment pour un cher petit 
garçon de sa paroisse. 

Cet aimaUe enfant, son catéchumène, prenait t^l intérêt 
si religieux à ses instructions, qu'il n'avait point voulu 
cesser de s'y rendre, quoiqu'il ressentit depuis quelque 
temps au genou de cruelles douleurs. Désireux de cacher à 

TOME I. 24 
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ses parente l'excès de sa souffrance, pour qu'ils n'interrom- 
pissent pas le cours de son assiduité, il avait surtout ar- 
demment souhaité de communier aux dm*niëres fêtes ; mais 
il ne l'avait pu , car le jour même où il était venu prendre 
la dernière leçon du pasteur, sa jambe était devenue si ma- 
lade qu'il avait dû s'aller étendre pour plusieurs mois dans 
un Ut de douleur. — Un matin , voici deux ou trois chirur- 
giens qui entrent soudain dans sa chambre , et qui lui di- 
sent : « Mon bon ami , il faut prendre courage ; nous venons 
pour vous couper la jambe; on n'a point voulu vous en 
parler d'avance, pour vous éviter un trouble inutile; mais 
l'opération est nécessaire; il le faut. » -* Qu^a fait aussitôt 
cet enfant 9 ahl il avait Dieu dans son coeur I — « Mes- 
sieurs, a-tril dit avec calme et résolution, non pas aujour- 
d'hui : je demande huit jours pour me préparer et pour me 
reoommander à Dieu. » — Il paraissait si décidé à cet ajour- 
nement qu'on s'y rangea. Dès-lors, ce cher enfant s'est mis 
sans retard en ardentes prières; il a fait demander au pas- 
teur qu'on implorât Dieu pour lui dans les églises de la ville; 
et quand est arrivée la veille du huitième jour, lui-même 
a fait prier le chirurgien de venir auprès de lui , et lui a 
dit : « Maintenant, Monsieur, je suis prêt pour demain ; et je 
désirais vous dire que je n'ai jamais été si heureux. » — 
INeu était dans son ftme, avec la paix et la joie de son 
salut ; et le lendemain, le croirez-voust il n'a pas poussé un 
seul cri. — Les chirui^ens lui disaient : « Hais^ cher en^' 
» faut, criez I vous pouvez crier; ne vous contraignez 
» pas I » — Je n'ai pas besoin de le faire; je souffre très- 
9 peu, » a-t-il r^ndu; tant le Seigneur, qui est fidèle, se 
tenait avec luil «— Aujourd'hui il est guéri ; il va et il vient ; 
et tout parait indiquer dans sa conduite la marche d'un 
enfant de Dieu. 
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Ce fat donc ainsi que se prépara Daniel ; et , sans donte , 
il put dire comme le jeune garçon de Lausanne : « Je n'd 
jamais été si heureux I » 

Daniel avait coutume de prior trois fds le jour, et il ne 
voulut rieû changer à ses habitudes de dévotion, malgré 
toutes les menaces des hommes. — Hais avec quelle ferveur 
devait-il le faire devant cette fenfttre, en pensant que c'était 
son dernier jour, et que ce beau soleil de Chaldée qui s'allait 
coucher sur l'horizon de Jérusalem , il le voyait pour la der- 
nière fois, en attendant le lever d'un plus glorieux soleil 
dans la Jérusalem céleâte; car celle-là n'aura pas besoin du 
soleil pour l'éclairer, parce que la gloire de Dieu l'illuminera ' 
et que l'Agneau sera son flambeau. 

Ahl c'est dans de telles pensées, mes amis, que, chaque 
soir, nous devrions chercher à faire notre prière, si nous 
étions plus sages et si nous savions mieux compter nos jours. 
Oh I combien nous y mettrions plus d'attention , plus d'instaur 
ces , plus de vérité , plus d'anxour, si nous savions nous dire t 
Je prie aujourd'hui sur la terre peut-être pour la dernière 
fois; et demain, mon Dieu, ce sera devant ton trône 10 
mon âme, prépare-toi donc à la rencontre de ton Dieu, et 
répands tes pensées devant luil 

Mon bienheureux ami , Charies Rieu , le pasteur de Frédé- 
ricja , dont le nom demeure si cher à toutes nos églises , était 
toujours plein de cette pensée. — « Vivons chaque jour, 
» m'écrivait-il , comme si c'était la veille du jour de Christ : 
» ce calcul, ajoutait-t-il, ne nous trompera pas, et c'est la 
» seule manière de n'être pas surpris. » 

« O Eternel, » disait sur un trône, il y a 8000 ans , un 
4es ancêtres de Daniel , « ô Eternel, donne-moi de connattre 
» ma fin, et quelle est la mesure de mes jours; fais que je 
» sache de combien petite durée je suis. Voilà, tu as réduit 
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» mes jours à la mesure de quatre doigts , et le temps de 
« ma vie est devant toi comme un rien ; certainement ce 
» n'est que pure vanité de tout homme , quoiqu'il soit de- 
» bout» Certainement Fliomme se promène parmi ce qui n'a 
» que l'apparence i certainement on s'agite inutilement , on 
» amasse des biens et l'on ne sait qui les recueillera. — Or, 
» maintenant, qu'al*je attendu | Seigneur? mon attente est 
» entoi(Ps.XXXiX)U 

Hais je continue l'explication de notre verset. 

Les fenêtres de la chambre du prophète étaient donc ou- 
vertes , en sorte que les personnes étrangères qui passaient 
auprès , et en particulier les ennemis qui l'épiaient avec soin, 
pouvaient l'entendre , ou, du moins l'apercevoir, pendant 
qu'il répandait ses prières devant Dieu. 

Mais penserez-vous ici que Daniel doive être approuvé 
d'avoir prié avec cette apparence d'ostentation t — Notre 
Seigneur n'a-t-il pas dit : « Quand tu veux prier, ne fais 
» pas comme les hypocrites, qui veulent qu'on sache qu'ils 
» pri^t 'y mais entre dans ton cabinet, et ayant fermé ta porte, 
» prie ton Père qui est là^dans le secret; et ton Père, qui voit 
» dans le secret, te récompensera publiquem^t. » — Ne 
faisait-il donc pas comme les hypocrites? qu'en pensez-vous T 

— Sa conscience lui rendait sans doute témoignage qu'il 
agissait avec droiture. 

— Certainement, chers enfants I 11 ouvrait ses fenêtres 
pour la même raison qui les ferait fermer aux hypocrites. U 
faisait tout le contraire de ces malheureux dont parie notre 
Seigneur : ceux-ci désirent qu'on les voie prier, pour être 
loués des hommes ^ mais si les hommes, au lieu de les hono- 
rer pour leurs prières, les en raillaient, les outrageaient et 
les faisaient mourir, est-ce alors que les hypocrites voa~ 
draient être vus sur leurs genoux? — Non , sans doute I au 
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contraire : do pareilles gens, aux jours de Daniel , auraient 
fermé leurs fenêtres , leurs volets , leurs verroux et leurs 
barres ; et encore, derrière ces volets et ces barres, n'au-^ 
raient-ils pas prié: ils auraient cessé d'imiter le peuplade 
Dieu; ils auraient dit plutôt, comme le malheureux et cou- 
pable Pierre , dans l'heure de son égarement t « Je ne sais 
» ce que vous dites ; je ne suis pas de ces gens-^là l » 

Maïs il est dit que les fenêtres de Daniel étaient ouvertes 
vers Jérusalem. 

l'espère que vous en comprenez la raison. — 11 voulait , 
en priant^ maintenir sa pensée dans la contemplation des 
promesses de Dieu. — Jérusalem n'existait plus depuis 
soixante-dix ans , et l'on n'y voyait alors qu'un noir monceau 
de cendres. Mais en adressant ses prières au Seigneur, Daniel 
se tournait vers la Ville des promesses, pour témoigner plus 
hautement que ce qui faisait sa confiance, ce n'était aucune 
dignité, aucune vertu, aucun mérite, aucun bien qu'il trou^ 
vftt en lui-même : c'était uniquement cette alliance de grâce 
annoncée au commencement du cSonde, renouvelée à Abra- 
ham , sanctionnée à David, et rappelée au peuple de Dieu 
par ce temple, par cet autel, par tout ce culte du taber- 
nacle, qui représentait aux hommes le Saurçur des pécheurs, 
et qui rendait témoignage de « cette rédemption trouvable^. 
j» en abondance auprès de lui (Ps. GXXX). » 

Daniel, en ouvrant sa fenêtre, se rappelait ta prière 
qu'avait faite Salomon, quand il consacrai! le t^nple; — 
Voyez ce beau passage « mes amis, et vous comprendrez 
mieux alors pourquoi l'homme de Dieu , priant dans Baby- 
lone, tournait ainsi son visage vers le soleil couchant (1 Rois, 
VHI , 46-49). 

« O Dieu ! quand ion peuple aura péché contre loi , et que 
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f laFauras livré à ses ennemis, et que ceux qui Tauront 
n pris l'auront emmené captif au pays ennemi; si au pays 
» de sa captivité il revient à lui-même, et que là il te parle 
D ^disant: Nous avons péché I et s'il t'adresse sa prière 
» en regardant vers son pays, vers cette ville que tu as 
» choisie et vers cette maison que j'ai b&tie en ton Nom , 
» alors, 6 Etemel, exauce de^ cieux, du domicile aitëté 
B de ta demeure , leur prière et leur supi^cation I » 

Et quant à nous, chers enfants, c'est ainsi qu'en priant 
nous devons regarder vers notre Jérusalem céleste, vers la 
cité du Dieu vivant, vers le grand sacrificateur Jésus- 
Christ , vçrs le vrai tabernacle d'où notre Dieu exauce les 
prières. Et c'est alors comme si nous disions: « O mon 
» Dieu, non pas pour moi, qui ne mérite rien de toi ; mais 
« à cause du sang , à cause des souffrances, à cause des 
» mérites, à cause de l'intercession de Jésus-Christ mon 
» Sauveur, exauce-moi des cieux I » 

Mais continuons l'explication de notre v. 10. 

Comment priait Daniel? Il se mettait trais fais le jour à 
genoux f et il priait et célébrait son Dieu^ comme il ttvaii 
fait auparavant* 

Je voudrais, si le temps ne nous pressait, avoir le loisir 
devons faire remarquer quatre ou cinq traits exemplaires' 
A&ùs ces prières du prophète. 

1<> C'était, nous est^-il dit, ce qu'il avait coutume de faire 
auparavant, — Il n'avait pas attendu pour cela les jours do 
danger : il priait ainsi déjà pendant qu'il était à la tète du 
vaste empire des Perses. 

Il y a beaucoup de personnes, soit ici^ soit ailleurs, qui 
ne savent invoquer Dieu que s'il leur survient un châtiment, 
une maladie , une inquiétude , un deuil. — Oh I dans ce cas, 
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VOUS les verrez peat*ètre en de constantes supplications : 
leur père, leur époux, leur enfant, leur mère est à Textré- 
mité; ils s'agenouilleront alors plusieurs fois le jour. Mais 
pourquoi n'en était-il pas ainsi, quand tout leur prospérait? 
et pourquoi n'en sora-tâ plus rien quand l'orage aura passé t 
Ahl pourquoi? demandea^Ie plutAt au mauvais cœur de 
l'homme. — Tel n'était pas Daniel. Voyez ce vénérable vidl» 
lard. Il se livrait à de continuelles prières ; et pour lui-même, 
ain que Dieu le gardât au milieu des tentations de son gou- 
vernement; et pour sa famille, afin que le Nom du Seigneur 
y fût glorifié ; et pour l'Eglise , afin que Dieu prtt pitié de ses 
misères , et relevât Jérusalem. — Tel n'était pas non plus , à 
Gésarée , le brave capitaine Corneille. Voyez cet homme de 
guerre : il priait continuellement; et Dieu lui fit dire par un 
ange: « Tes prières et tes aumônes , Corneille, sont montées 
» ^1 mémoire devant Dieu! » 

2^ Daniel , nous est-il dit encore , revenait à cette fenêtre 
s'agenouiller irm fois kjouf; et c'est encore ici pour nous, 
mes amis, une leçon sur k prière. — Vous verrez toujours 
ces deux caractères dans la vie religieuse des hoinmes de 
Dieu : continuité et régularité. — 11 nous est bien ordonné* 
d'avoir un constant esprit de prière, et il nous est dit : 
« Priez sans cesse ; » mais il nous est aussi recommandé 
d'avoir , dans la journée , des moments déterminés où nous 
laissions toute autre affaire pour venir chercher Dieu. 

Quand un «nfant est réellement ccmverti, son coeur est 
plein de supplications et d'actions de grâces; il prie sans 
cesse : quand.il est seul , quand il va dans la ville, quand il 
traverse les campagnes, quand il est au travail. O mon Dieu, 
que tu es bon I — O mon Dieu , sois avec moi , et préserve- 
moi du mal I — O mon IHeu , bénis toutes ces personnes que 
je vois autour de moi ! — w&a Dieu, que tes œuvres sont 
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bdies ; « ta les as toutes faites avec sagessel » -^ O mon 
Dieu, o'est toiqoi créas nos montagnes , nos laos; les fleurs, 
les lys de la campagne; les mondes, le soleil, l'immensité t 
— mon Dieu , « quand je contemple les cieux qui sont 
» l'ouvrage de tes mains , la lune et les étoiles que tu as 
» arrangées , je dis : Qu'est*ce que de Thomme que tu te 
» souviennes de lui f et du fils de Thomme que tu le visi- 
» tes? j» — O mon Dieu , je vais à mon travail : rends-moi 
td-mème , par ta grâce , appliqué et studieux ; âoigqe de 
ittoi toute pensée du mal ; fortifie ma mémoire ; donne-moi 
de satisfaire mes maîtres et bien - aimés parents I — Et, 
quand il est au milieu de ses amis : — O mon Dieu, qifen 
nous récréant ensemble , nous ne fassions rien qui te dé- 
plaiset 

Oui, je l'ai dit, le chrétien prie sans tessa$ mais en 
même temps , cette disposition ne lui sufQt pas ; fl veut avoir 
des moments mis à part pour ce saint exercice, tout comme 
il a des heures fixées pour ses leçons , et des heures pour se» 
repas. 

Ces deux habitudes de la vie chréti^me doivent se pro-* 
duire et se fortifier ensemble, je veux dire Tbabitude de prier 
sans cesse et l'habitude de prier à de certaines heures : la 
continuité et la régularité. — L'une aide à l'autre ; et sans 
l'une, l'autre marchera mal. — Malheur au chrétien qiù 
négligera de consacrer certains moments à son ftme et à son 
Dieu, et qui prétendra s'en exempter en disant : Je prie sans 
cesse ! — Non I alors tu ne pries-plus sans cesse , si tu n'en^ 
tretiens pas en toi l'esprit de prière par des dévotions réguliè- 
^. -^ Et. malheur aussi au chrétien qui dira : Je prie trois 
kis le jour, et qui n'aura pas la disposition de prier sans 
cessel -^Nonl tu ne prieras plus trois fois le jour, situn'as 
pas UQ esprit continuel de prières j car alors tes trois prièrea 
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De seront plus des prises } ta seras distrait, ta seras froid, 
tu seras sans vie et sans sincérité I 

Cétait un usage chez les Israélites pieux de se retirer en 
quelque lieu solitaire trois fois dans la journée, pour répan- 
dre leur cœur devant Dieu ; et ils choisisspient volontiers 
pour cet exercice les heures où il était ordonné d'offrir dans 
le temple des oblations et des sacrifices , afin de se rappe- 
ler phis vivement que leur culte n'étsdt accepté qu'à cause 
de « l'Agneau de Dieu qui Ate le péché du monde. » — Ainsi 
vous verrez encore , au chapitre 1X«, que Daniel présentait 
à Dieu sa prière ven le temps de PoUaiian du soir. — Vous 
verrez^alement, au Ps. LV, que c'était aussi là la coutume 
du saint roi David (cherchez au v. 17) : — « Mais moi , 
» je crierai à Dieu ; et PEtemel m'exaucera : le soir , le matin 
» et à midi , je parlerai et je m'émouvrai , et il ent^idra ma 
» voix I » — Et vous verrez au chapitre X* des Actes, ; que 
c'était aussi l'usage des saints hommes du nouveau Testa- 
ment. — Suivez dans le cours de sa journée le brave Cor- 
neille, capitaine dans une cohorte de la légion italienne : 
n<m-seulcmait, comme je viens de vous le dire , il priait Dieu 
continuellement ; mais en même temps , il avait des heures 
déterminées pour vaquer à l'oraison. Vous le voyez, au v. 3, 
priant Dieu avec jeûne dans sa maison à la neuvième heure 
du jour (c'est-à-dire à trois heures après-midi ) ; et vous 
voyez dans ce même chapitre (au v. 9)> le saint apAtre 
Pierre montant aussi sur la terrasse, à l'heure de midi (la 
sixième heure) , pour y faire sa prière. . 

Ouvrez encore le Psaume CXIX , et voyez-y le PisaU 
miste dans sa vieillesse, se relevant à minuit pour faire une 
prière (v. 62) : « Je me lève à minuit, ô Etemell pour 
» te célébrer à cause des ordonnances de ta justice. » — 
Ecoutez-le disant aussi au verset 47 : « O Etemel , j'ai crié 
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» vers toi , saave-moi I j'ai préveDU le point du jour et j'ai 
» crié I » 

Mais continuons notre verset : nous y trouverons encore 
une troisième direction pour nos prières. 

3<> Daniel priait à genoux, 

Yoîik y mes amis , Taltitude qui convient au chrétien dans 
Toraiaon. J'ai connu bien des personnes à Genève qui n'au- 
raient pas voulu, s'agenouiller quand elles priaient : il leur 
semblait , disaient*elles , qu'il y avait dans cet usage quelque 
chose des papistes. — Oui , si c'était devant des hommes et 
des images; mais vivent les papistes, si c'est du cceur et 
devant JésuSrChrist I — Il leur semblait, je crois, que cette 
position du corps était trop humble. Pauvres enfants de la 
mort et de la c(»idamnation 1 que le Seigneur leur pardonne I 
Uis ne savent donc ni qui est Dieu , ni ce qu'ils sont ! Ah I 
s'ils pouvaient voir quelque chose seulement de la majesté du 
Seigneur, ils trouveraient cette attitude trop altière encore; 
ils se voudraient prosterner. 

Quand Etienne priait, c'était à genoux. Quand Paid priait, 
c'était à genoux. Quand il se séparait des pasteurs de Milet 
et faisait avec eux la prière , c'était à genoux avec eux tous 
(Actes, XX, 36). Quand les hommes , les femmes et les petits 
enfants de l'église de Tyr l'accompagnaient sur le rivage hors 
de la ville, ils priaient ensemble, et vous les eussiez vus tous 
à genoilx sur la grève (Actes, XXI, 5). Quand saint Pierre 
l^iait près du lit de l'aimable Dorcas , c'était à genoux (Actes, 
IX, kO). Quand le grand roi Salomon faisait sa sotennelle 
prière, h la dédicace de son temple, c'était à genoux, ea 
présence de tout son peuple (1 Rois , VIII , 54). Quand soa 
père David , l'homme selon le cœur de Dieu , priait , c'était à 
genoux : « Venez (disait-il, dans son Psaume LV*) , venez » 
» prostemonsrnous , inclinons*nous et mettons-nous à ge- 
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p DOUX devant l'Etemel qui nous a faits. » — Et pour toat 
dire,.... quand notre Mattre priait , c'était à genoux I Que 
dis-*je1 ab 1 quand il priait pour nous en Gelbsémané, il ne. 
se contentait pas d'être sur ses genoux : il abattait ses mains 
et son visage sur la poudre de la terre I 

4<» Enfin, il nous est dit, dans cet admirable verset de 
notre leçon , que Daniel priait et lotuiit son Dieu , comme 
il avait fait auparavant. — 11 ne se bornait pas à prier , il 
louait ion Dieu ; il priait « en y joignant des S)ctioDS de 
» grâces (Pbil. , IV, 6). » — C'est en effet là ce qu'un chré- 
tien doit Caire sans cesse , même dans les jours d'épreuve, 
de danger, de douleur ou de mort ; car un vrai fidèle aura 
toujours de quoi loaer son Dieu; et Ton demandera mal tant 
qu'on ne saura pas remercier. 

II me semble que je le vois devant sa fenêtre, ce vénéra* 
Ue vieillso'd : il ne se contentait pas de dire : « Mon Dieu , 
garde-moi, et me donne toute la force qui va m'ètre néces^ 
saire ; t mais il louait , il exaltait, il rendait grftces -, et « tout 
j» ce qui était au-dedans de lui bénissait le Nom de sa sain~ 
» teté. » — d O mon Dieu, si je pense à tes bienfaits, les 
» veux-je réciter et dire, ils surpassent en nombre les che- 
» veux de ma tète; je ne les puis compter 1 » — « O mon 
Dieu , je te loue, de ma longue vie , et je te loue plus encore 
de m'appela à la terminer par un martyre 1 Je te bénis de ce 
que tu m'as gardé depuis le jour où, n'étant qu'un enfant , tu 
me fis venir à Babylone ; et je tressaille de joie de ce que tu 
m'as fait d%ne de souffrir pour ton Nom. Ah I mon désir, tend 
à déloger; j'attends ton héritage; c'est toi qui pardonnes toutes 
mes imquités et qui guéris toutes mes infirmités : tu me cou- 
ronnes de gratuités et de compassions t » 

Aussi voudraisje, mes amis, ne vous plus faire remarquer 
de ce verset 10 qu'une seule parole. Le Saint-Esprit n'a pas 
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dit ici : Daniel huait Dieu , mais Daniel louait eon Dieu ; 
afin de nous rappeler, par ce simple mot, dans quel esprit 
.d'adoption et de joie relîgieose, cet heureux vieillard répan- 
dait son cœur devant TEtemel. Cétait son Dieu. «• O Dieu , 
9 disait-il comme Tun de ses ancfttres , tu es mon Dieu I » je 
suis ton enfant $ tu es mon Père, tu es mon Sauveur, tu es 
mon partage à toujours, tu es mon Dieu I ( Ps. XXII , 10 ; 
XXXI, U^CXVIII, 28.) 

Ainsi priait Daniel. 

Or, il se fit bientôt un attroupement devant scm palais : on 
excita le peuple; on répandit dans Babylcme que ce Juif 
orgueilleux, ce vieillard insolent, qui aurait dû plus qu'un 
autre donner l'exemple de la soumission, ne craignait pas de 
braver ouvertement les ordres du monarque. Alors les grands 
vinrent à Darius , et lui dirent : « Sire , n'avez-vous pas écrit 
» ce décret (v. 12)1... » 11 répondit: La chose est constante^ 
et c^est une de nos lois irrévocables. — Eh bien I sagneur, ce 
Daniel, qui est un de ces captifs emtnenis de Judée, n'a tenu 
compte de vous, à roi j ni du décret que vous ave» écrit ; maie 
il continue de prier ; il fait mime ses prières trois fois le jour 
comme auparavant 1 

A ces mots , le malheureux Darius reconnut, mais trop 
tard , le piège qu'on lui avait t^du. U vit qu'on voulait perdre 
son premier ministre , et il en eut en lui-même , est-il écrit , 
une grande douleur ; bien plus , il prit à ccmr de le délivrer s 
il fit tout ce qu'il put pour trouver qudque moyan de le faire 
échapper aux rigueurs de cette loi de persécution qu'on lui 
avait surprise $ il fit mème^jusqt^au soleil couchant, toutes 
sortes d'efforts qui sont ici rappelés sans être récités. Mais 
ce fut en vain : les seigneurs de la nation s'assemblèrent; ils 
arrivèrent en corps auprès du monarque; ils lui dirent : 
« Seigneur, voudries-vous renverser la monarchie? Vous 
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iovex que la loi fondamentale de notre empire , (?e$t que le$ 
ordonnancée royaks ^ une fois faites , ne peuvent plus chan-- 
ger. M * 

11 semUe qu'on entend ici les méchants sacrificateurs et les 
sénateurs de Jérusalem , criant à Pilate , lorsque celui-ci 
disait : « Mais quel mal a-t^il fait? »— « Si vous délivrez cet 
> hcMnme, tous n'êtes pas ami de César^ car il s'est dit le 
» roi des Juiis $ il faut qu'il meure I crucifiez-le I crucifiez-le I » 

De pareils traits, chers enfants, nous montrent combien 
les pauvres rois et tous les chefs des nations ont besoin que le 
peuple de Dieu intercède en leur faveur. 

Enfin , le malheureux Darius se croit obligé de céder : i7 
commande qu*on amène Daniel ^ et qu^on Rejette dans la fasse 
aux lions. On va donc prmidre ce vénérable gouverneur; on 
le conduit comme un criminel entre des soldats; et garotté 
de chaînes sans doute, il parait devant le roi. Ne vous sem- 
ble-t-il pas voir ce beau vieillard, ces cheveux blancs, ce 
regard doux et ferme, ce front généreux , cet air d'élévation 
et de noble candeur? 

Je me figure aussi quelles devaient être alors les émotions 
des milliers et milliers de Juifs, qui» dans BabyIone,f atten- 
daient l'accomplissement des promesses faites à leurs pères, et 
qui , le livre de Jérémie à la main, comptaient avec tant de 
prières les soixante-dix années de la captivité. 

Depuis qu'ils avaient vu tomber Babylone, comme les 
Ecritures le leur avaient annoncé, ils regardaient l'élévation 
de Daniel au gouvernement au nouvel empire des Perses , 
comme le moyen préparé de Dieu pour leur délivraoce. 
Quelle épreuve donc pour leur foi que le supplice cruel de 
leur protecteur 1 Mais aussi , quelle belle leçon, que la vue de 
ce martyr , de ce Daniel , de ce vieillard de quatre-vingt-cinq 
ans , s'en allant à la mort , pour n'avoir pas voulu cesser de 
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prier et de confesser l'espérance d'Israël , le Dieu vivant et 
vrai 1 Quel bien devait leur faire un tel exemple I 

Peut-être y en avait-il au milieu d'eux, surtout parmi les 
plus pauvres , plusieurs qui , par des jugements hasardés et 
sévères, avaient impitoyablement blâmé le pieux Daniel de 
consentir à vivre dans une Cour idolâtre et au sein des gran- 
deurs. Mais maintenant, hommes téméraires, ne jugez plus I 
Qui êtes- vous , pour condamner le serviteur d'autrui î Voyez 
ce cœur de fidèle ; voyez ce noble vieillard s'en aBant à la 
mort pour avoir trop prié; voyez ce saint martyr; voyez cet 
homme de prières ; — allez et faites de mêtne 1 

Mais enfin , on l'emmène pour ^re dévoré. 

Ecoutez cependant les paroles du roi des Mèdes, au mcH 
ment où il le voit partir. Quelle consolation pour la foi de Da- 
niel , que d'entendre de la bouche même de ce roi païen ces 
paroles remarquables : Ton Dieu, lequel tu, sers incessamment^ 
JDanielj sera celui qui te délivrerai — « Oui , mon Dieu (dut- 
il répondre dans son cœur ) , oui , mon Dieu , d'une manière 
ou d'une autre , certainement tu me délivreras ! O mon Dieu. 
bénis ce pauvre roi I » 

On l'emmène, ai-je dit; on ouvre l'horrible fosse; cm l'y 
jette; on la ferme d'une énorme pierre ; on appose sur cette 
pierre non-seulement le sceaq du monarque, mais aussi celui 
de ses gentilshommes, qui se défiaient sans doute de Darius et 
qui voulaient empêcher ainsi, nous est-il dit, « que rien ne 
fât changé touchant Danieh » 

On- avait, suivant l'usage, tenu les lions sans nourriture 
durant toute la journée , afin de les rendre plus furieux ; msàa 
pour être plus sûr encore de la mort de Danid , on l'y laissera 
toute la nuit , et l'on ne rouvrira plus la fosse qu'au lendemain 
matin. 

€e martyre, mes amis, m'a rappelé plusieurs fois celai 
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d'un autre vieillard y le premier évèque de l'église d'Antio- 
che, l'excellent Ignace, qui fat exposé comme Daniel aux 
bètes féroces, pour Jésus-Christ, à l'âge de quatre-vingts 
ans. — Il vivait au temps des apAtres , car il était né en 
Sardaigne cinq ans avant la mort de notre Seigneur. Agé 
déjà de trente-six ans à la mort de saint Paul , il avait beau- 
coup vécu avec les apôtres , surtout à Smyme avec saint 

m 

Jean , et il était très^ttachéà ce pieux Polycarpe dont je vous 
ai parlé dans ma d^nière leçon. 11 aimait la musique sacrée, 
et c'est lui , dit-on , qui introduisit dans les églises de FOrient 
l'usage des chants qui s'entre-répondent. Quand Temperei» 
Trajan fit son entrée triomphale dans Antioche, Ignace com<« 
parut devant lui et lui parla du royaume de Jésus-Christ. 

— « Son royaume I répartit avec dédain l'empereur, le 
» royaume de Celui qui fut crucifié sous Pilate I » — « Oui, 
» son royaume! le royaume de Celui qui crucifia mes pé-* 
» chés , et qui mit toute la malice de Satan sous les pieds 
» de ceux qui le portent en leur cœur. » — « Est-ce donc 
» que tu portes en toi Celui qui fut crucifié? » — « Oui, 
» répondit le vieillard, car .il est écrit : Je demeurerai en 
» eux et marcherai en eux. » — Alors l'empereur, sans dés- 
emparer , se hâta de dicter qe décret à haute voix : « Puis* 
» qu'Ignace confesse porter en lui Celui qui fut crucifié, nous 
» ordonnons qu'il soit transporté dans la grande Rome, et 
» qu'on Fy jette aux bètes pour l'amusement du peuple. » 

— A l'oiAe de ces paroles , Ignace , brHlant d'une sainte joie, 
sféoria: « Je te rends grâces, A mon Dieu, de ce que tu 
» m'as jugé digne, comme ton ap6tre Paul, d'être chargé de 
» chaînes pour ton saint Nom! » — Aussitôt on le remit, lié 
de fers , entre les mains brutales de dix soldats chai^ de 
le conduire à Rome à travers tout l'Empire. Trajan pensait 
que ce long voyage du martyr jetterait la terreur chez tous 
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les chrétiens d'Europe et d'Asie , qui regardaient Ignace 
comme le plus grand successeur des apôtres ; mais Dieu s'en 
servit, au contraire, pour relever entons lieux lescorars 
abattus par la persécution. Son navire s'étant arrêté quel- 
ques jours dans le port (]e Smyme , il eut la joie d'y trouver 
son cher Polycarpe, et il écrivit de là quatre lettres que 
nous possédons encore. Enfin ^ arrivé à Rome, il y fut re* 
mis, comme saint Paul, au préfet du prétoire, qui choisit 
pour son exécution le grand jour où le peuple, assemblé 
dans Famphithéàtre de Vespasien (le fameux Golysée), at-> 
tendait les plus brillants combats de gladiateurs. Au matin, 
le martyr, s'agenouillant devant ses gardes et s'adressent , 
comme Ëtiaine, à Jésus4]hrist, le suf^ia de bénir son 
Eglise, d'unir tout son peuple dans la charité et de mettre 
un terme à la persécution. On l'e&trakia rapidement dans 
l'arène. A son entrée dans cet immense Colysée, il en vit 
tous les étages remplis d'une multitude qu'on estimait à 
89,000 spectateurs, et qui, de gradins en gradins , s'élevait 
jusqu'à la hauteur d'une fois et demie notre clodier de 
saint Pierre. Les lions alors furent déchaînés : on les avait 
affamés, ils étaient furieux. Dès qu'ils parurent, le peuple 
poussa des cris enthousiastes , et dans un instant le vieillard 
fut dévoré I Son exemple cependant demeure à toiyours, et 
par sa foi , quoique mort , il parle encore. 

Tel était aussi Daniel , chers enfants ', car il en faut re- 
venir à nos deux vieillards : je veux dire au vieux roi 
Darius rentrant sur le soir sans Daniel dans son palais , et 
à ce vénérable prophète descendant par son ordre dans la 
caverne des lions. 

Vous figurez-vous ce malheureux Darius? Quelle jour- 
née humiliante et lamentable ^ quelle nuit sombre et pleine 
d'effroi 1 U se rappelle Daniel , sa noble conduite, sa douceur. 
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ses conseils toujours si sages , son affection si désintéressée y 
et surtout sa sainteté, son élévation d'âme, sa fidélité envers 
son Dieu qu'il seri incessamment (v. 20). — Pourrait-il dor** 
mir dans sa couche , pendant que le prophète est étendu 
dans la caverne , et que ses os se brisent sous les dents des 
lions? Pourrait-il prendre plaisir à la musique de son palais? 
11 lui semble plutôt entendre les cris des bètes féroces et 
ceux du vieillard expirant , qui lui reproche son ingratitude 
et son lâche abandon. Et ne doit-il pas craindre aussi ce 
Dieu puissant et vengeur qui dénonçait à JBelsatsar sa mort 
et la ruine de son empire sur la muraille du festin? — Il ne 
peut prendre place à sa table du soir ; il n'y a plus pour lui 
de repos nulle part ; sa nuit se passe dans les angoisses de la 
terreur et dans les souffrances du remords. Ah I loin dé moi 
vos instruments de musique 1 taisez- vous! j'ai péché! vous 
me déchirez le cœur 1 

Enfin f7 se lève; nMts c'est avant le jour, dit notre texte; 
il n'enverra personne è la porte de' la caverne: lui-même y 
veut aller. Dès qvlit commence à faite clair^ est-il écrit ^ il y 
court; mais il frissonne. Appellera-t-il Daniel ? il craint de 
n'entendre pour réponse que d'affreux rugissements* 

Cependant, avant même d'être arrivé , et comme il appro- 
che de la fosse, il crie après Daniel d'une voix lamentable: 
Daniel! Daniel I ^ 11 n'a pas perdu toute espérance : I)aniel 
était si noblement fidèle à son Dieu , et le Dieu de Daniel 
est si puissant I — Daniel, lui crie-t-il, serviteur du Dieu 
vivant, Daniel! ton Dieu, lequel tu sers incessamment, aU" 
rait'il bien pu te délivrer des lions! 

Nous verrons dimanche s'il reçut une réponse. 
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(Dan., (hé ▼!, t. S0-2i.) 



20. Et comme il approchait de la fosse , tl cria d'une 
voix triste : Daniel! et le roi, prenant la parole , dit à 
Daniel: « Daniel y serviteur du Dieu vivant l ton Dieu, 
lequel tu sers incessamment , aurait-il bien pu te déUvrer 
des lions ? n 

2\. Et Daniel dit au roi : « roi, vis éternellement! 

22. Mon Dieu a envoyé son ange y et a fermé la gueule 
des lions y tellement qu'ils ne nCont fait aucun mal y parce 
que f ai été trouvé innocent devant lui] et même à ton 
égard , â roi l je ri ai commis aucune faute. » 

23« Alors le roi eut en lui-même une grande joie y et il 
commanda qu'on tirât Daniel hors de la fosse. Ainsi Daniel 
fut tiré hors de la fosse y et on ne trouva en lui aucune blés- 

■ 

sure parce qu'il avait cru son Dieu. 

2i. Et par le commandement du roi, ces hommes qui 
avaient accusé Daniel furent amenés et jetés y etuio y leurs 
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enfants et leurs femmes ^ dans la fosse des lions; et avant 
quHls fussent parvenir au ba>s de la fosse ^ les lions se saisi- 
rent d'eux y et leur brisèrent tous les os. 

( Le ministre ordinaire est aujoardliui remplacé par Tûn 
de ses collées. ) 

Le pasteur qui vous instruit , retenu ce matin par d'autres 
fonctions , n'a pas la liberté de vous donner la leçon accou- 
tumée. — Je ne pense donc point , mes amis , à déranger la 
suite des instructions qui vous sont ici données; mais n'étant 
point préparé sur la portion du chapitre que vous venez de 
lire, je vous ferai quelques questions, comme à des enfants 
auxquels le Seigneur adonnéquelqu'intelligencede sa Parole. 
D'ailleurs , l'heure est trës-avancée. 

Après que. Daniel eut été jeté dans la fosse aux lions, 
quel sentiment éprouva le roi t 

— Une grande tristesse. 

— C'était malgré lui que Daniel avait été livré.; et vous 
savez qu'il lui avait dit , lorsqu'on l'emmenait au supplice : 
Daniel! ton Dieu j lequel tu sers incesiamment j sera celui 
qui te délivrera I II avait donc passé la nuit suivante dans 
la plus douloureuse agitation. — Mais, que remarquez- 
vous sur la manière dont le roi parle à Daniel , lorsqu'il s'ap- 
proche dès le point du jour pour s'informer de lui? 

— Elle est très-respectueuse envers Daniel : Daniel , ser- 
viteur du Dieu vivant! ton DieUj que tu sers continuelle- 
ment j aurait'il bien pu te délivrer des lions! 

— Et la réponse du prophète n'est^elle pas aussi très- 
respectueuse envers le monarque? 

— Il lui dit : rot / vis éternellement, 

» 

— Remarquez qu'il attribue toute sa délivrance à son 
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Dieu : C'est Dieu^ dit-il, quia fermé la gueule des lions. — 
La Bible, mes amis, met le nom de Dieu sur tout ce qui se 
fait. Ce fut par sa volonté, nous dit-elle, que des ours dé- 
vorèrent un jour des enfants moqueurs (2 Rois, II, 10) ; 
c'est encore par sa volonté qu'ici la gueule des lions est 
fermée à l'égard de Daniel; et c'est par sa volonté qu'elle se 
rouvre ensuite pour dévorer ses ennemis. ,— Saint Paul, 
au Xh des Hébreux, fait allusion à cette délivrance de 
Daniel, et il lui donne pour cause la foi du prophète, foi 
puissante par la vertu de Dieu (Ilébr. XI, 33). — Ici, 
l'acte de fermer la gueule n'est pas attribué à la bête féroce, 
bien qu'elle soit une créature animée, et que sa bouche ar- 
dente obéisse à son instinct. Elle n'est point représentée 
comme une machine, mais elle obéit comme si elle en était 
une , à la puissance de Celui qui l'a faite et qui régit toute 
la création. Rappelez-vous comment cette puissance divine, 
gouvernant, sans qu'ils s'en doutent, les instincts les plus 
farouches, tantôt ouvre cette gueule sur le chemin de 
Béthel, pour lui faire dévorer un prophète désobéissant 
( 1 Rois, XIII , 24) , tantôt la ferme à Babylone, pour que 
la vie d'un prophète fidèle soit rachetée du sépulcre. 

Mais comment, je vDus prie, devons-nous entendre celle 
parole de Daniel au roi: aj^ai été trouvé innocent devant 
Dieu! » comme celte autre de David : « H n'y a point eu 
» d'injustice en moi?» — Pensez- vous que Daniel ait été 
de ceux qui croient n^avoir aucun péché? 

— Non ; car il n'y a point d'homme qui ne pèche. 

Vous le sav6z, et c'est une règle reconnue, que lors- 
qu'une grande doctrine est formellement établie dans les 
Ej^ritures , elle ne saurait être ébranlée par telle ou telle 
parole qui pourrait , au premier aspect , n'y pas sembler con- 



DANIEL DANS LA. FOSSE AUX LIONS. 389 

forme. — II faut simplement alors y regarder de plus près, 
et tout s'éclaircira. 

Vous vous rappelez la doctrine ( 1 Jean ,1,8): « Si nous 
» disons que nous n'avons point de péché, nous nous éga- 
» rons nous-mêmes et la vérité n'est point en nous. » Et 
vous savez bien que d'ailleurs Daniel a fait plus humblement 
que personne la confession de ses péchés ( IX , 5^ 8, 9, 16, 
18). Pourquoi donc arrive-t-il qu'on entende quelquefois 
dans la Bible les serviteurs de Dieu se justifier eux- 
mêmes? 

— Ce n'est point qu'ils veuillent établir devant Dieu leur 
propre justice; mais, quand on les accuse faussement, il 
faut bien qu'ils se défendent. 

— Sans doute ; et dans ce cas , ce ne serait pas chez eux 
de l'humilité que de se croire coupables. 

Le roi Darius eut une grande joie , nous est-il dit , de 
recouvrer Daniel. Ah! c'est dans tous Jes temps un grand 
sujet de joie que de voir Dieu réparer nos fautes , combat- 
tre le mal, en empêcher les suites et le changer en bien. -^ 
Vous vous rappelez comment Joseph expliquait à ses cou- 
pables frères l'histoire providentielle de ses malheurs : « Ce 
» que vous aviez pensé en mal contre moi , leur disait-il , 
» Dieu l'a pensé en bien , afin de faire vivre un grand 
» peuple; et c'est lui qui m'envoyait ainsi devant vous 
» pour vous délivrer (Gen., L,2, et XLV, 7).v» — lOhl 
qu'il est précieux pour nous de connaître que Dieu gouverna 
toutes choses, que sa providence souveraine s'exerce par- 
tout, et qu'il peut secourir dans une misère extrême, 
comme il retire un Daniel de la fosse lorsque sa vie y paraH 
engloutie I 



VINGT-QUATRIÈME LEÇON. 



(Daniel, ch. ti, t. 25-27.) 



25. Alors le roi Darius écrivit des lettres de teUe teneur : 
u A tom peuples , nations et langues qui habitent en toute 
la terre : Que la paix vous soit multipliée ! 

26. De par moi est fait un édit que , dans toute rétendue 
de mon royaume, on ait de la crainte et de la frayeur pour 
le Dieu de Daniel; car c'est le Dieu vivant et permanerU à 
toujours , et son royaume ne sera point dissipé, et sa domi- 
nation serajusqu^à la fin. 

27. Il sauve et délivre y et fait des prodiges et des merveil- 
les dans tes deux et sur la terre ; et il a déUvré Daniel de te 
puissance des lions. » 

Nous voici parvenus au milieu du livre de Daniel. LliisK 
toire va finir ; la prophétie va commence. 

Je m'étais d'abord proposé dé vous en ouvrir des ce matin 
les pages majestueuses -, mais n'ayant pas eu le plaisir de vous 
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donner moi-même votre dernière leçon , j'ai cru devoir j^ous 
replacer encore aujourd'hui devant cette fosse aux lions où 
nous laissâmes, il y a quinze jours, Daniel et Darius, pour 
accompagner de là nos deux vieillards jusque dans ces palais 
de Babylone où ils retournaient ensemble après une nuit si 
pleine de miracles. 

Ils y rentraient pour y faire publier dans tout l'empire des 
llèdes cet étonnant décret que vous venez de réciter. 

11 faut que je Vous l'explique , ce décret, mes amis, et je 
crois devoir aussi vous présenter, sur les admirables suites 
du martyre de Daniel, quelques réflexions qui pourront, 
jeter du jour tout à la fois et sur l'Histoire et sur la Pro- 
phétie. 

Quel étonnant langage, que celui de ce décret ! « Jlfoi, 
» Darius j à tous mes peuples : J'entends qu'on craigne par- 
ti tout le Dieu de Daniel! Cest le Dieu vivant ; c'est le Dieu 
» qui sauve ^ c'est le Dieu permanent à toujours! » — Quel 
langage, pour un roi païen , pour un adorateur du feu , pour 
un de ces Curdes farouches , de ces terribles Mèdes diescen- 
dus des montagnes dans l'empire de Babylone l 

Mais aussi ce langage, on cesse de s'en étonner , n'est-ce 
pas, mes enfants t quand on a vu les scènes qui précèdent : 
ce repas de Belsalsar , cette main qui sort de la muraille , 
cette arrivée de Daniel au milieu du festin, cette prophétie 
terrible accomplie la nuit même dans le sang des Chaldéens , 
cette fosse aux lions et ce Daniel « qui en sort sans blessure 
» parce qu'il a cru son Dieuj » ces satrapes qu'on y jette à 
leur tour et qui sont dévorés , puis , ces deux vieillards qui 
s'en retournent pleins de si saintes émotions aux palais d& 
Babylone I 

Vous lés figurez- vous, marchant ensemble près du temple 
^ Bel ^ sur les bords de TEupbrate, à l'heure où le soleil 
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levant éclairait déjà de ses premiers (eux les riches plaides 
de Sinhar et les hauts palais de la ville d'or ? — H me sem- 
ble que je les vois là tous deux revenant de la caverne : 
Tun , qui sort du milieu des lions , le front calme , le regard 
sérieux , Tàroe pleine de son Dieu ; et l'autre , qui n'avait 
pu de toute la nuit ni manger ni dormir, ému, ravi et pé- 
nétré, dit l'Ecriture, d'une très-grande joie y parce qu'il voit 
en Daniel on miracle du ciel, un don de la miséricorde 
divine , un mort relevé du tombeau I •" Quel événement 
dans Babylone I qud bruit cette accusation des cent vingt 
satrapes de l'Empire contre l'un de leurs trois grands gou^ 
vemeurs, cette condamnation à mort du premier ministre 
de Darius, cette nuit parmi (es lions, cette délivrance au ma* 
i\ïï , cette condamnation des accusateurs , cette mort af- 
freuse de ces méchants et de leurs pauvres enfants , quel 
bruit, dis-je, tout cela ne dut-il pas faire dans le vaste 
royaume des Mëdes et des Perses, depuis les rives de l'Indus 
et de l'Hydaspës jusques à celles du golfe Arabique et de la 
mer Egée I -r- Mais aussi quelle admiration dans tous ôes 
lieux pour te Dieu de Daniel ! quel témoignage pour la re- 
ligion de ces Juifs encore esclaves à Babylone et foulés 
depuis soixante-dix ans sous les pieds de là Chaldée 1 Quelle 
lumière répandue par ces miracles sur le vaste Orient I Car il 
ne faut pas oublier que , dans ce temps (on le croit ainsi) , 
d'un côté le grand^Ç(»)fucius arrivait de la Chine à Babylràe, 
pour se disposer à donner son livre au peuple des Chinois ; 
et de l'autre , le grand Zoroasire y arrivait de la Boukharie, 
pour préparer aussi son Zend-Avesta^ et pour réformer la 
religion des Mages depuis le Tigre jusqu'aux Indes , en même 
temps que l'Occident y envoyait les Thaïes, les Pythagore 
et les Selon. 
Certes ep voilà bien assez., je vous l'ai dit; poqr vous 
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expHqaer le décrel de Darius , quelqa'étonnant qu'il se pré- 
sente. — Ce qui Texplique , c'est ia grandeur de Daniel. 

Cette grandeur même a été telle que , de nos jours, elle est 
^core là debout sur les bords désolés de l'Euphrate , au mi- 
lieu de toutes les ruines de Babylone. — Oui , c'est un fait 
bien digne d'attention et qui m'était encore, il y a trës-peu 
de temps , attesté de la manière la plus intéressante par un 
digne officier de la marine anglaise revenu depuis peu de ces 
contrées où il a passé deux ans. Ce grand nom de Danid et 
ce niémorable événement de la caverne des lions est encore 
là, me disait-il , dans la mémoire des peuples. 11 y demeure 
pour ainsi dire comme le seul monument indestructible de la 
Chaldée. 

Le peuple de ces lieux désolés ne sait plus rien de Baby- 
lone , ni des jardins suspendus , ni de ce temple de Bel plus 
élevé de 100 pieds que la plus haute pyramide de l'Egypte , 
ni de ces murailles de 350 pieds de hauteur et de 20 lieues 
de tour, sur l'épaisseur desquelles six voitures pouvaient 
marcher de front; les bètes du désert , le lion , le chacal et la 
hyène s'y promènent la nuit ; l'Arabe sobœite , qu'on dit le 
plus cruel des animaux de ce désert , s'y promène le jour; la 
ville d'or, Babylone, « le marteau de toute la terre, a été bri- 
» sée comme on brise une bouteille d'un potier, laquelle on 
» n'épargne point , et des pièces de laquelle on ne trouverait 
» pas un tesson pour prendre du feu du foyer ou pour pui- 
user Teau d'une fosse (Ësaïe , XXX , 14 ) I.... » mais ce qui 
seul n'a pas péri dans les ruines de Babylone , c'est le nom 
de Daniel. Et bien que ces vastes plaines , qui s'étendent du 
Tigre à l'Euphrate, ei qui dans leur ancienne fécondité don- 
naient 200 pour un , ne soient plus aujourd'hui qu'un désert 
sans arbre et sans culture , où le voyageur ne retrouve son 
chemin que par les étoiles; bien qu'on ne rencontre plus , 
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nous dit-on , sur le sol de Babylcme que des débris de poterie 
rouge, des tuiles, des bitumes, du mortier et d'immenses 
lignes parallèles de monticules qui se croisent à â^le droit , 
et qui marquent encore les anciennes rues de la cité magni- 
fique et les lignes de ses palais ,.... on s'y souvient encore de 
Daniel et de sa fosse aux lions. 

Je Tentendais raconter, il y a peu de jours, vous disais-je, 
au digne marin (1) qui commandait, en 1835, le Nitocris et 
le Nimrod, dans leur périlleuse entreprise de remonter, 
pour la première fois, le cours impétueux de TEuphrate et 
du Tigre, depuis le golfe Persique jusque bien au-dessus 
de Hiilah et de Bagdad, o Les Arabes du lieu nous me- 
naient , me disait-il , sur les décombres de Babylone , et là 
ilbus montraient la place où Daniel fut conduit pour être 
dévoré. » Ces hommes ignorants et farouches ne savaient 
rien d'autre. Tous ces grands conquérants qui remplirent 
de tant de bruit Babylone et l'univers, Nébucadnétsar , 
Cyrus, Xerxés, Alexandre, Trajan, Sévère, Julien, Tamer- 
lan même, tout cela est oublié; mais Daniel ne Test pas. 
Babylone est tombée , mais non pas Daniel. Elle n'est plus 
qu'un amas de ruines d'où s'élève solitaire le Birs-Nimrod (ou 
cette montagne brûlée dont on vous a parlé) ; mais le grand 
nom de Daniel, encore sur ces décombres, s'y élève plu^ 
haut que le Birs-Nimrod et glorifie encore dans ces plaines 
désertes le Dieu vivant et vrai. 

Je vais d'abord expliquer le décret de Darius ; et si l'heure 
n'est pas trop avancée , nous ferons nos réflexions sur ces 
mémorables providences de Dieu. 

Je commence par votre premier verset : c'est le 2S* : 

S5. Alors le roi Darius écrivit des lettres de telle teneur t 

» 

(i) Note a. 



LE DÉCRET DB DARIUS. 395 

U ne faut point vous étonner si le premier monarque de oe 
nouvel empire est ici nommé Darius j et au chapitre yil« 
Darius le Mède , tandis que chez les historiens grecs il a nom 
Cyaxare, 

C'était la coutume des rois d'avoir deux ou trois noms , dont 
l'un désignait leur race, un autre leur dignité, un autre leur 
personne. — Ainsi, le premier des empereurs romains, qui 
était originaire de Velétri, et dont le nom de famille était 
Octaviuê , n'avait-il pas deux autres poms ? 

On l'appelle, dans la Bible, tantôt César j tantôt Auguste. 

— Et son successeur et fils adoptif , dont le nom de famille 
eût été Claudius? 

— Il s'appelait tantôt César j tantôt Tibère. 

— Eh bieni on nommait de même le vieux roi des Mëdes, 
tantôt Cyaxare, et tantôt Darius. Oncle et beau-përe de 
Cyrus, il avait alors soixante-trois ans. 

Etudions maintenant la teneur de ses lettres : 

« 

A tous feuf les, nations et langues qui habitent en toute 
la terre. 

Ce bon roi Darius , profondément touché du miracle ac- 
compli sous ses yeux , voulait proclamer la gloire du Dieu des 
Juifs à toutes les régions de ses vastes états. On y comptait 
beaucoup de nationalités distinctes que la force seule avait réu- 
nies , et parmi ces nationalités beaucoup de peuples , et parmi 
ces peuples beaucoup de langues : c'est pour cela que le décret 
de Darius est adressé à toutes nations , ^peuples et langues. 
Mais quand il y parle de toute la terre (à toutes nations , 
peuples et langues qui habitent en toute la terre) y il faut 
convenir qu'il y a là quelque gloriole^ car, après tout, il ne 
s'agissait que de son royaume , qui , pour être trës-étendu , 
n'embrassait pourtant pas notre globe. Mais, hélas! cette folie 
de parole est dans notre nature , et c'est la faiblesse ordinaire 
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du pauvre cœur de l'homme. Vous la retrouverez chez tous 
les peuples et dans tous les rangs. Voyez les Genevois , avant 
que des événements très-honteux fussent venus nousJiumi- 
lier pour notre bien : n'eût-on pas dit , à les entendre , que 
leur république était le modèle, Tétonnement et le centre du 
monde î Voyez les Chinois : leur empire n'est-il « l'Empire du 
Milieu ; » et quand leur souverain proclame quelque édit , ne 
parle-t-il pas exactement comme faisait Darius , et ne s'a- 
dresse-t-il pas également à toute la terre ? Voyez surtout nos 
voisins , les Français : non-seulement un parti , chez eux , 
c'est « la nation , » mais cette nation , écoutez-les , c'est « la 
grande nation , » c'est « la civilisation , » c'est « l'univers* » 
Voyez l'évèque de Rome , quand il lance ses décrets qu'il 
appelle des bulles (pour imiter les empereurs des Romains ) , 
il parle comme Darius; c'est « urbi et orbi^ » pour la ville 
et Funivers ; que dis-je î il parle comme Jupiter ; car ^es 
bulles, ditril lui-même, il les fulmine, il est le Dieu du ton- 
nerre ! Qt vous vous rappelez en quels termes on lui pose sur 
la tète, à son couronnement, sa tiare babylonienne? 

— Un des cardinaux lui dit : « Sache que tu es le gouver- 
neur de l'univers et que tu remplaces sur la terre notre Sei* 
gneur Jésus-Christ I » 

Et que tient-il alors dans sa main gauche ? 
-<— Le globe de la terre. 

— Pauvres gens ! vous le voyez , c'est pis que Darius le 
Mède! Faible humanité! depuis que, par sa chute, elle a 
perdu la connaissance de sa vraie grandeur, elle n'a plus de 
repos ; et follement travaillée, comme l'écureuil dans sa rouci 
d'un besoin continuel de monter , elle s'agite et s'élève dans les 
petites choses 1 

Si l'on vous montrait, chers enfants, un roi détrôné et 
tombé dans l'enfance, vous pleureriez à voir le malheureux 
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vieillard dans sa folie , marchant à cheval sur un bâton et 
ceignant sa tète d'une couronne de papier; vous pleureriez à 
retrouver en lui ces tristes ressentiments de son ancienne 
gloire. — Eh bien 1 mes amis , voilà notre pauvre humanité , 
telle que la voient les anges ! — Rois détrônés et tombés dans 
Tenfance, nous avons oublié notre première élévation; mais 
nous en avons quelque réminiscence, et voilà le secret de nos 
orgueilleuses vanités et de nos fureurs enfantines de grandir. 
C'est quand un homme est devenu chrétien , mais vrai chré- 
tien , c'est alors seulement qu'il renonce à ces folles fantaisies 
et qu'il apprend à se remettre à sa véritable place. Alors , 
connaissant les gloires du royaume des cieux , il n'en cherche 
pas ailleurs , et il estime qu'une part au peuple dé Dieu est un 
trésor plus grand que tous les empires de la terre; car alors 
déjà , il le sait, il est roi I 

Je continue : 

Qtie la paix vous soit multipliée ! 

« Cefut de tout temps, dit Calvin , la coutume des rois, 
parlant à leurs peuples , d'user de douces préfaces , pour les 
avoir plus obéissants. » 

Cette amorce ne leur coûte rien et l'on n'en saurait blâmer 
l'usage. Il serait à désirer même que toujours le pouvoir de 
l'homme sur l'homme s'exerçât sous des formes aimables. On 
devrait ne jamais parier à ses inférieurs qu'avec égard , pou*** 
leur témoigner l'estime qu'on fait d'eux et le bien qu'on leur 
soi^haite. La politesse sied à tous, aux petits d'abord^ et 
ensuite aux grands. C'est par là que ceux-ci nous disposent à 
voir sans déplaisir la hauteur où Dieu les a placés et la dis- 
tance qui nous sépare. D'ailleurs, mes amis ( souvenez- vous- 
en) , la politesse est une vertu chrétienne. Elle nous est 
recommandée envers tous ( « rendez honneur à tous ^ » est-il 
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écrit (1) ); mais surtout envers les chrétiens, car c'est un 
des fruits de Tamour des frères. « Soyez attachés les uns aux 
» autres par affection fraternelle, vous prévenant Tun l'autre 
» par honneur, » a dit saint Paul (Rom., XII, 10). Elle 
Test même tout particulièrement aux jeunes garçons dans 
leurs rapports entre eux : « Jeunes gens , a dit saint Pierre 
» ( 1 Pierre, ¥,5,6), soumettez- vous les uns aux autres , 
» en vous enveloppant d'humilité , parce que Dieu résiste 
» aux orgueilleux et qu'il fait grâce aux humbles. > — « Que 
» rien ne se fasse par un esprit de dispute, ni de vaine 
» gloire (2); mais que, par humilité de cœur, chacun estime 
» l'autre plus excellent que soi (3). » 

Darius souhaite donc à ses sujets que la paix leur soit mul- 
tipliée. 

La paix (en hébreu, Shalom; en chaldéen, Shelam; en 
arabe , Salem j , c'est Fexpression des Orientaux quand ils se 
rencontrent encore aujourd'hui. La paix vous soit multipliée : 
c'est comme on dirait : Bien vous soit / Chez les Latins, on se 
disait Ave en s'abordant, et Vale en se quittant; et chez les 
Grecs, c'était Khairé (qui veut dire. Joie te soit). C'est par 
ce mot que le colonel Lysias abordait son général (Act. , 
XXIII, 26) ; par ce mot que Jésus abordait Madelaine (Malt., 
XXVilI, 9), et par ce mot que l'ange abordait Marie la 
mère du Sauveur (LUc, I, 28). Les Grecs modernes se 
disent encore Khairé; et les Orientaux modernes, encore 
Salem 'y en sorte que, si vous alliez aujourd'hui-dans le Le- 
vant, vous entendriez les Arabes vous dire partout, en vous 
abordant , prjécisément comme Darius à ses sujets ; Salem 
Aléïka , Ja paix avec vous; et c'est de là que nous appelons 

(i) 1 Pierre, II, 17. — (2) Ephégiens, V, 11. » (3) Philippiens, 
II, 3, 4. 
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Salatnaleks les révérences qu'on veut nous faire profondes à 
la manière des Orlentajux. 

Mais vous me direz maintenant, je vous prie , comment 
s'abordent les hommes de notre langue. 

— Ils disent : Monsieur , je tous salue. 

— Certes, c'est un vœu bien conçu que celui-là , puisqu'il 
signifie : Monsieur, je vous souhaite le salut; puissiez- vous, 
Monsieur, être sauvé I II faudrait, chers amis, que, même 
en rencontrant notre prochain dans la rue, nous sussions 
penser à tout le sens de ce mot, et que nous ne passassions 
pas devant une àme immortelle sans chercher à nous péné- 
trer de ce vœu) O mon Dieu , bénis en Jésus-Christ cette 
personne qui passe là devant moi I Oh I puisse aussi cette àme 
immortelle être sauvée ! Et si moi , chétif , j'y pouvais quel- 
que chose, donne-moi, mon Dieu, donne-moi de savoir tou- 
jours ne rien négliger pour cette œuvre excellente I 

Je passe au verset 26. 

De par mai est fait unéditque^ dans, toute f étendue de 
mon royaume^ tous aient crainte et frayeur pour le Dieu 
de Daniel. 

Il se présente ici , mes amis , une question délicate , qu'on 
voudrait pouvoir résoudre avant d'allée plus loin^ car de là 
dépend tout le sens du. décret. 

Darius avait-il réellement éprouvé la puissance de la 
vérité? Son cœur était-il changé par le Saint-Esprit? ^vait- 
il profité de ses rapports avec le prophète du Très-Haut 
pour se donner à Dieu ? En un mot , était-il converti ? 

Calvin ne le croît pas, « parce que, dil-il, rien dans 
l'histoire de ce prince ne donne à supposer que ni lui ni 
ses sujets aient abandonné le culte des idoles. «> 

Je crois devoir cependant commencer par répondre que 
Darius et ses Mèdes n'adoraient point d'idoles; car leur 
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religion, celle des Mages et deZoroastre, admeUait Fimité 
divine et rejetait avec horreur, comme font aujourd'hui les 
Mahométans , le culte des images» 

Il faut bien convenir que, dans ce qui nous est révélé de 
Darius, nous n'avons rien qui ressemble aux admirables 
déclarations de Nébucadnétsar s'humiliant devant tout son 
peuple après sa maladie , et reconnaissant son néant avec une 
abondance de droiture qui ne semble pouvoir trouver place 
que dans un cœur régénéré. — Cependant il serait injuste 
de prétendre qu'on ne puisse tenir pour un enfant de Dieu 
le roi d'un grand empire, que s'il a réformé la religion de 
ses peuples. 

Comment donc l'excellent Jean Calvin voulait-il que s'y 
prît Darius^ autrement qu'en déclarant du haut du trAne les 
convictions de son cœur ? Là réforme eût-elle pu se faire par 
le sabre? Je ne le pense pas, ni Calvin non plus* Plusieurs 
de vous ont lu probablement la touchante notice du pasteur 
Empaytaz sur l'empereur Alexandre^ et vous y aurez acquis 
la certitude que ce prince avait réellement reçad'en-haut cette 
foi par laquelle Dieu purifie un cœur d'homme» Cependant , 
qui de nous oserait dire d'Alexandre , comme Calvin de Da- 
rius, qu'il ne peut être tenu pour un homme converti, parce 
qu'il a laissé les Russes dans leurs traditions humaines et 
dans les impuretés du culte des images et du culte des morts? 

Que faut-il conclure de tout cela ? — C'est qu'on ne peut , 
après tout, rien affirmer sur la piété de Darius , ni dans un 
sens ni dans l'autre. — Cependant , il n'est que trop probable 
que ce prince, admirateur de Daniel et profondément ému 
des ipiracles accomplis sous ses yeux, aura proclamé ses 
convictions, sans reqoncer pour cela à ses vieilles con- 
voitises . et sans crier à v Dieu pour obtenir miséricorde. 
Il est plus facile aux hommes de donner des ordres reli- 
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gieux (]ae d'y soumettre eux-mêmes et leur cœur et letlr vie. 
Ne voyoDS*-Dous pas en Suisse , chaque année , au retour du 
jeûne fédéral, nos gouvernements proclamer , comme Darius, 
d'admirables décrets , sans qu'on remarque pour cela de 
changements bien notables, ni dans les Avoyers, ni dans 
les Landamanns, ni dans nos Conseillers d'état^ ni dans 
nos Syndics. 

J'ai ouï parler d'un méchant aumônier , à qui son colonel 
reprochait de pratiquer trop peu ce qu'il prêchait aux autres. 
— « Vous savez bien , colonel , reprit cet homme profane, 
que celui qui commande là garde ne la monte pas. n — 
Hélas I mes enfants, cette parole cynique et abominable n'a 
que trop d'application dans la vie d'un grand nombre I On 
commande la garde et on ne la monte pas I — Mais « mal-* 
» heur , malheur , dit Jésus-Christ , à ceux qui disent et ne 
» font pas ! ils seront battus de plus de coups (Matth., XXIII» 
» 37. Luc, XII, i-T] I tt « Malheur , dit saint Paul , à ceux 
» qui ayant tonnu le droit de Dieu d'après lequel ceux qui 
» commettent de telles choses sont dignes de mort , les prati'^ 
• quent cependant (Rom. ^ 1 , 32) I » « Malheur à ceux qui 
» mettent de lourds fardeaux sur les épaules des hommes , 
» sans vouloir seulement les remuer de leurs doigts ( Matth. , 
»XXI11,4)I» 

Il est donc bien possible que Darius n'ait regardé qu'au mira- 
cle de la fosse aux lions , sans s'inquiéter de régler lui-même 
sa vie sur les commandements divins : cette inconséquence 
n'est que tfop naturelle. — Beaucoup de gens se croient 
chrétiens , parce qu'ils ont admiré la doctrine biblique de la 
justification du pécheur par la foi ; beaucoup d'autres aussi , 
parce qu'en voyant ou les accomplissements des prophé- 
ties, ou les changements miraculeux que la religion du 
Christ opère dans le monde , ils ont admis la divinité des 

TOME I. ^ 26 
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Ecritures. — Mais la conviction , je l'ai dit , n'est pas la con- 
version.; Fadmiratioa n'est pas la foi. — La conviction, comme 
l'admiration , ne saisit que la raison de l'homme; la conver- 
sion , comme la foi , le saisit tout entier : esprit , conscience , 
volonté , affections , tout est pris et jusqu'au fond. — La 
conviction d'ailleurs est une œuvre de la nature ; la conver- 
sion, une œuvre de la grâce, a Simon , fils de Jona y tu es 
» bienheureux : ce n'est pas la chair et le sang qui t'ont 
» révélé ces choses, mais mon Père qui est aux cieux 
» (Matth. , XVI , 17). » 

N'attribuons donc pas trop aux miracles , mes amis. — 
Un miracle peut me frapper et me convaincre ; mais ce ne 
sera jamais ce qui change mon cœur. -— Qu'est-ce qui seul 
le peut ? 

— L'évangile ou la bonne nouvelle du salut par grâce, 
quand on l'a reçue dans une foi véritable. 

— Li$ez-moi ce qu'a dit là-dessus l'apâtre saint Paul, 
au commencement de son épitre aux Romains, au ver- 
set 16e. 

— « L'évangile est la puissance de Dieu pour sauver tout 
» homme qui croit. » 

— Par quoi donc l'homme est-il sauvé ? ' 

— Par la puissance de Dieu. 

-* Quel instrument emploie-t-il? 

— L'évangile. 

— Sans doute I L'homme doit être engendré d'en-haui 
pour voir le royaume de Dieu ; et « cela ne vient ni de la 
» volonté de la chair ni de la volonté de l'homme , mais de 
» Dieu. » Et quel en est l'effet ? 

— De sauver. 

— De sauver , qui î 

— Tout homme qui croit. , 
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— Et vous rappelez'Vous ce que disait ta -dessus l'apôtre 
Pierre au concile de Jérusalem (Act. , XV , 9) t 

— Cest que « Dieu purifie les cœurs par le moyen delà foi. » 

— Qui purifie les cœurs t 

— Dieu. 

— Par quel moyen? 

— De la foi. 

— Jésus-Christ ne nous a -141 pas montré Tinsuffisance 
des miracles pour changer un cœur? Qu'en a-t-il dit dans sa 
parabole du mauvais riche (Luc, XVI , 31)? 

— « S'ils n'écoutent pas la Bible , ils ne seraient pas mieux 
» persuadés , quand bien même quelqu'un des morts vien- 
» drait à ressusciter. » 

— Croire quQ la Bible est de Dieu, sans recevoir par la 
foi ce qui est témoigné dans cette Bible, je vous l'ai souvent 
répété , ce n'est pas là ce qui sauve. Il est dit de quelques 
Juifs, qu'en voyant les miracles de Jésus ils crurent à la 
divinité de sa mission ^ mais que Jésus , « parce qu'il sondait 
» les cœurs, ne se fiait point à eux (Jean , Il ,2). » — Vous 
pouvez « vous fonder sur Moïse, leur disait-il ; mais réelle- 
» ment vous ne croyez pas Moïse ; et Moïse , sur qui vous 
)) vous fondez, sera votre accusateur; car, si vous croyiez 
» Moïse, vous me croiriez aussi (Jean, Y, 45). » — Ce qui 
sauve donc ^ c'est le témoignage de Dieu touchant le sang de 
son Fils ; c'est la bonne nouvelle de sa grâce ; c'est cette 
parole bien entendue de l'âme : « Va , mon enfant , va*t-en 
» en paix ; tes péchés te sont pardonnes, la foi t'a sauvée 
V (Luc , YII , 50) I » Alors , l'âme « s'en va en paix , » eu 
paix dans la vie , en paix dans la mort ; alors le règne de 
Dieu commence ^ die; — et « ce r^ne en elle, » en quoi 
consiste-t-il ? Saint Paul nous l'a dit dans le XIV® chapitre 
de sa lettre aux Romains , verset H. 
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— Ce règne « consiste dans la justice , la paix et la joie , 
» par le Saint-Esprit. » 

— Qu'est-ce donc qu'il y a d'abord dans cette ftme? 

— La justice. 

— Oui , cette justice de Jésus-Christ que Dieu nous impute 
et nous donne quand nous croyons ; cette justice de Dieu 
qu'on reçoit par la foi , et dont traite avec tant de clarté toute 
répître<aux Romains. '— Et ensuite? 

— Ensuite , la paix. 

— El ensuite ? 

^- Ensuite , la joie. 

— Et par qui tout cela nous arnve-t-il dans l'âme? 

— Par le Saint-Esprit. 

^ Vous le comprenez donc : vous auriez vu quarante^înq 
miracles , et vous auriez quarante-cinq fois donné votre pleine 
adhésion h toutes les apologétiques du christianisme, que 
tout cela ne suffirait pas pour faire de vous un véritable 
chrétien. -*> Il faut boire le christianisme ! — Si vous étiez 
malade au fond de votre lit , et si l'on plaçait tout près de 
vous à votre chevet un remède salutaire et miraculeux , ce 
serait beaucoup, mais cela suffirait- il? 

— II faudrait encore qu'on me convainquît de la bonté da 
remède. 

— Mais cette conviction sur le remède vous suffirait-dle? 

— Il faudrait encore le boire. 

— Oui, ce remède, chers enfants, ce sang de Jésus- 
Chrîst , il faut le boire. Il faut boire l'évangile : on le bdt 
par la foi ; la foi est l'acceptation du cœur ; elle est la 
main de Fème qui saisit Jésus-Christ. « Si quelqu'un croit en 
» moi, nous a-t-il dit , il n'aura jamais soif : le breuvage 
» que je lui donnerai , c'est mon sang 5 et celui qui en boit a 
» la vie étemelle (Jean , VI , 54)'. » 
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Cependant , il en faat convenir, quelque opinion qu'on se 
forme des lumières de Darius, il y avait certainement quel* 
que chose de grand dans ces résolutions prises du haut du 
trône par un roi mattre de Babylone. 

« Cette action de Darius, dit ici Calvin lui- même » con* 
damne hautement tous ceux qui, se faisant nommer rois 
catholiques , rois très-chrétiens ou rois très*fidèles, là-dessus, 
cependant, renversent la vraie religion, corrompent tout le 
service de Dieu, et volontiers éteindraient la mémoire de son 
Nom, en exerçant leur tyrannie à l'encoptre de tous fidèles , 
et en soutenant par leurs cruautés les superstitions les plus 
impies. Certes , Darius leur sera pour juge , et cet édit 
que Daniel nous récite sera suffisant pour les condamner 
Cous. » 

Quant à moi, je l'avoue ,chers enfants , je vais plus loin 
que Jean Calvin. Et d'abord je pense que Dieu se servait de ce 
décret pour appeler à l'étude des saintes Ecritures un grand 
nombre de païens , et pour réjouir la foi des enfants d'Israël 
dans toutes les régions où leurs vainqueurs les avaient dis- 
persés ; je comprends que c'était pour eux comme les premiers 
éclats de la trompette du retour et comme un prélude au dé-* 
cret du grand Cyrus ; je me figure tous ces Israélites bondis- 
sant de joie et je vois tous ces yeux versant de douces larmes 
jusque dans les plus lointaines synagogues de l'empire des 
Mèdes. Mais ensuite , je l'ai dit, je vais plus loin , et j'aime à 
me persuader que, par ce décret, Dieu préparait le vieillard 
Darius à déplus vives lumières pour l'heure si prochaine de 
sa 6n , et qiie c'était dans une miséricorde étemelle qu'il lui 
avait ainsi ménagé, à quelques mois de sa mort , l'amitié d'un 
prophète, d'un Daniel, d'un homme que l'Esprit saint ne 
craint pas de comparer à Noé et à Job. — J'aime à me re* 
présenter les conversations religieuses de ces deux vieillards ; 
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et je me plais à croire que Darius, près d'un tel ami, put 
trouver avant d'expirer le chemin de la vie éternelle. 

En effet, n'oublions pas que ce vieux roi rendit son âme à 
Dieu Tannée suivante. 

Continuons le décret : 

De par moi est fait un idit que , dans toute détendue de 
mon royaume , tous aient crainte et frayeur pour le Dieu de 
Daniel. 

Pour le Dieu de Daniel. -— Plusieurs ont cru voir , dans 
ce langage du roi . des Mèdes , une preuve des erreurs 
qui l'offusquaient encore (et sans doute il faut convenir 
que, suivant l'opinion qu'on aura préconçue de ce prince, 
on devra donner des valeurs très-différentes à chacune de 
ses paroles ). 11 semblerait donc par ces mots , le Dieu de 
Daniel, que dans l'esprit de Darius chaque nation peut avoir 
son Dieu , bien que le premier rang appartienne à Jéhovah. 
Certes, s'il était vrai qu'il eût eu cette fatale pensée, il 
se serait cruellement ^arél Dieu rejette avec horreur tout 
mélange pareil ; « il est jaloux , » nous est-41 dit ; il ne 
veut point de partage. Tous les autres dieux sont des idoles 
et doivent sortir du temple ; tous les Dagons doivent tom- 
ber devant l'Arche. Plus d'une fois les anciens empereurs 
de Rome eussent volontiers , dans leur Panthéon (ou tem- 
ple de tous les dieux) , adoré Jésus-Christ avec leur Jupiter; 
mais nous n'avons point de panthéon dans l'église des chré- 
tiens; nous sommes des exclusifs, comme cm nous appelle ; 
nous n'admettons dans notre culte qu'un seul Dieu en trois 
personnes; nous ne voulons avec lui, ni du soleil ou du feu, 
ni de Mithra ou des étoiles , comme les Mèdes ; ni de l'ange 
Gabriel, ou de saint Thomas, ou de sainte Barbe, ou de la 
Vierge Marie, comme les Romanistes; ni d'un Jésus-Christ 
créature, comme les Sociniens. Xous adorons un seul Dieu, 
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Père , Fils et Saint-Esprit ; et nous disons : Si Jésns-Christ est 
Dieu , ceux qui lui ccmtestent sa divinité blasphèment ; tout 
comme si Jésus-Christ n'était pas Dieu , ceux qui Tadorent 
seraient des idolâtres. 

De par moi est fait cet édit que , dans toute fétendtie de 
mon royaume , tous aient crainte et frayeur pour k Dieu de 
DanieL 

Crainte et frayeur. L'entendez-* vous? Encore ici. Ton 
pourrait croire que ce pauvre roi parle comme un païen qui 
ne connaîtrait de Dieu que sa justice et ses terribles juge- 
ments , sans avoir apfHis encore combien il veut être aimé. 
Sans doute, on peut dire que Dieu doit être craint ; puis- 
que (Ps. CXI, 10) sa crainte, bien conçue, est « le corn- 
» mencement de la sagesse ; » mais ne vous ai-je pas dit 
qu'il en faut toujours distinguer deux espèces ? 

—* II y a la crainte des esclaves et celle des fils ; celle dès 
démons et celle des chrétiens. 

«— Oui, il y a celle des esclaves , qui craignent d'être bat- 
tus; et il y a celle des fils, qui craignent de ne pas faire assez. 
11 y a celle des démons, « qui croient en Dieu et qui trem- 
» blent (dit saint Jacques ) » parce qu'ils n'ont point de 
Sauveur $ — et il y a celle des chrétiens , qui croient en Dieu 
et qui aiment parce qu'ils ont nUiSauveur. Ceux-là craignent 
toujours de ne pas l'aimer assez. 

Les anciens pa'fens, non plus que leurs philosophes, ne con- 
nurent jamais l'amour de Dieu ; ils n'en parlèrent jamais; ils 
n'y pensèrent même pas. — Craindre les dieux , voilà leur re- 
ligion; mais les aimer, jamaisl — Quand ils se croyaient 
bons , ils marchaient avec oi^eil devant une divinité qui 
leur, devait sa faveur ; et quand ils se sentaient mauvais, ils 
cherchaient tout au plus à l'apaiser , si possible» par des souf- 
frances et par des sacrifices. 
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Et pour les païens modernes , allez les visiter ou dans leurs 
cités ou dans leurs forêts ^ lises nos voyageurs, faites avec 
eux le tour du monde : que verrez^vous partout ? 

— Crainte et jYayeur, comme disait Darius. 

— Oui j partout crainte et frayeur : chez les Américains , 
cbc9 les Malais , chez les Océaniens , chez les Japonais, chez 
les Chinois, chez les Indous. Partout épouvantement ; par- 
tout, comme Ta dit saint PauK( Héb., il , 15), « le Diable, par 
» la crainte de la mort et de ses redoutables suites , retient 
j^ les hommes durant toute leur vie dans un esprit d'esela- 
» vage. » Leurs dieux sont vengeurs , méchants et terribles; 
ils ont de grandes bouches, de longues dents, des colliers de 
crânes humains , des yeux hagards, et quelquefois quatre 
mains, dont l'une tient un chapelet, une autre un sabre 
et une autre une tâte de mort pendant par les cheveux. 
On ne cherche qu'à les apaiser , et on ne les apaise que par 
des cruautés. — o Avec quoi me présenterai- je devant Dieu, » 
se dit-on? « dopoierai-je mon premier- né pour mon crime? 
» offrirai-je le fruit de mes entrailles pourrie péché de mon 
» âme(]ttich.,yi,7>?» 

Et d'un autre côté , chers enfants , par un très-grand con- 
traste, mais par la même cause , sa vez-vous ce que vous trou- 
veriez aujourd'hui chez no& incrédules européens? Ceseraii 
bien pis encore, mais précisément 1-iaver^seI Hélas I il n'y a 
rien même de^ cette crainte chez eux , si ce n'est peut-être à 
l'heure de la mort; ils ne s'inquiètent le plus souvent, ni de 
Dieu , ni de leur âime , ni du jugement à venir ; mais parce 
qulls vivent autour de l'église de Jésas««Christ d'où sor-p 
tent jusques; à eux les doux sons de l'évangile, et parce 
qu'ils en entendent de loin les voix sans les comprendre , ils 
imaginent bien un Dieu qui pardonne, mais sans expiation ei 
$ans régénération, un Pieu tout débonnaire, sans justice et 
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sans horreur du mal, sauvant tous les hommes, les méchants 
et les incrédules , le Diable et les esprits impurs. Mais un 
dieu sans justice et sans haine du mal n'est pas Dieu ; il 
n'existe pas, c'est un dieu de bois, c'est un Baal , un Jupiter, 
une idole faite de main d'homme. 

11 n'y a donc que la BiMe qui nous montre en Dieu , tout 
à la fois , un être qu'il faut craindre et un être cependant 
qu'on peut aimer, « un Dieu qui ne tient pas le coupable pour 
» innocent, et qui cependant efface l'iniquité, le crime et le 
» péché (Exode , XXXiV, 7). » 

« Qui vous a donc engagé à devenir chrétien? » demandait 
au vieux roi Pomare un officier de la marine américaine. — 
€ Capitaine « répondit-il, il n'y a que les missionnaires de 
Jésus-Christ qui m'aient su montrer un Dieu juste et sauveur. 
Avant eux , quand je voyais Dieu juste : Pomare est donc 
perjdu, medisais-je, car Pomare est pécheur ! Et quand je 
le voyais sauveur : 11 n'a donc point de sainteté ni de justice, 
roe.disais-je encore , car Pomare est pécheur 1 » 

J'achève l'explication. 

Qu'on ait crainte et frayeur pour le Dieu de Daniel ^ car 
(ajoute Darius) c'e$t le Dieu vivant et permanent à toujours. 

Le Dieu vivant/ Elle est bien remarquable cette expres- 
sion dans la bouche d'un Mëde. Plût à Dieu seulement qu'il 
en eût compris toute la portée I — Dieu se fait appeler ainsi 
dans sa Parole sainte , parce que ce nom le sépare de tous 
les êtres créés. Il veut être nommé leiDteu qui vit , et aussi 
}eDieu qui est (c'est le sens de Jéhovah); parce que lui 
seul est vivant par lui-même , et parce que lui seul a l'être 
par lui-même; en sorte que tout ce qui vit ne vit que par 
lui, et que rien de ce qui est n'est que par lui. Une pierre, 
dans la rue , n'est une pierre , que p9rce que Dieu est ; et 
un archange dans le ciel ne vit , que parce que DieUjVit* — 
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C'est « lui qui vivifie toutes choses ; » « c'est lui , dit samt 
» Paul, qui cbnne à tous de vivre, de se mouvoir et d'être 
» (Actes , XVII , 28). » Cela est vrai du Père , cela est vrai 
de la Parole , et cela est vrai du Saint-Esprit; car la Parole 
« qui était au commencement, qui était auprès de Dieu et 
n qui était Dieu , a fait toutes choses; et sans elle rien de 
» ce qui a été fait n'a été fait. En elle était la vie (Jean , I , 
» l-fr). » — Aussi, Jésus-Christ, pour attester son étemelle 
divinité , a-t-il eu soin de dire de lui-même , non pas seule- 
ment , Je vis ; et non pas seulement , Je suis; mais, Je suis 
celui qui vit , et je suis celui qui estj celui qui était et celui 
qui sera (1). 

Darius ajoute encore : C^est le Dieu qui demeure à tou^ 
jmsrs. Tout passe , tout change , la terre , le ciel et ce sdeil 
même que les Mèdes adoraient: il s'éteindra , les cieux seront 
plies en un rouleau comme un livre et ils périront ; mais Dieu 
demeure à toujours; ils vidlliront comme un vêtement et 
ils seront changés; mais le Dieu de Daniel j mais le Dieu 
vivant j mais <c le Fils de Dieu, dit saint Paul, démettre à 
» toujours , et ses années ne finiront jamais (â). » 

Et son ri^aume ne sera point dissipé; et sa domination 
sera jusqu'à la fin. 

Probablonent Darius faisait-il ici quelqu'allusion aux ré- 
vélations déjà données dans la vision de Nébucadnétsar, aa 
cbap. II« ; et probaUement aussi Daniel lui avait-il rédté 
celle qu'il avait eue dix-sept ans auparav9nt et qu'il nous 
récite en son chapitre Vli^. — Qu'avons-nous va au verset 
kk du cha}Htre li« t 

(1) Apoc. , I, 18. Dans le grec, comparez versets 8 et 17, 11-13. 
XXI, 6, 7, 8; XXII, 13. Esale, XLVIII, 12^13; XLIV; XXI, 7. 

(2) Héb. , 1 , 10-12. Ps. Cil , 26. Es. , LI, 0. 
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— C'est que le Dieu des deux susciterait un royaume qui 
ne serait jamais dissipé et qui serait établi éternellement. 

— Et qrfest-il dit , au verset ik du chapitre Vile, après 
que Daniel a vu le Fils de F homme venant sur les nuées ? 

— Que sa domination est une domination étemells , et que 
son régne ne sera point dissipé. 

— Ecoutez donc enfin ces dernières paroles de Darius : 

// sauve et il délivre ; il fait des prodiges dans les cieux 
et sur la terre; et il a délivré Daniel de la puissance des 
lions. 

Darius avait appris tous les miracles accomph's sous Nébu- 
cadnétsar et tous ceux aussi de la nuit où tomba Babylone. 
Mais ce qu'il se plaît surtout à publier à toutes nations , peu- 
ples et langues j c'est cette dernière délivrance de Daniel. 

Verset 28. Et Daniel prospéra durant le règne de Darius ^ 
et durant le régne de Cyrus de Perse. 

Ici je m'arrête , car il se fait tard ; et cependant ce der- 
nier verset du chapitre est d'une grande importance, parce 
qu'en terminant l'histoire de 'Daniel , il résume en deux mots 
les grandes voies de la Providence dans la mission de cet 
homme de Dieu , et lie ainsi son histoire à celle des empires, 
comme celle des empires avec celle de l'EgJise. — Il faudra 
donc nécessairement y consacrer encore une leçon , bieù que 
j'eusse espéré pouvoir commencer, dès dimanche prochain, les 
étonnantes prophéties qui devront appeler bientôt toute notre 
attention. 

On ne me récitera donc pour dimanche que ce verset 28^; 
mais on repassera le chapitre tout entier, pour être prêt à 
m'en rappeler de mémoire les passages que je pourrais de- 
mander. 
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(Dan., ch. yc, t. 2».) 



Atmi Daniel prospéra au temps du règne de Darius j 
et au temps du règne de Cyrus de Perse. 

Avant de vous expliquer ce verset , qui résume la carrière 
de Daniel , je voudrais , pour le compléter , vous lire ce qu'en 
a dit Josëphe. 

Cet historien juif, qui vivait au temps des apôtres , avait 
étudié soigneusement les antiquités de son peuple ; car il 
était sacrificateur, et il avait commandé contre les Romains 
une armée de 100,000 Israélites dans cette affreuse guerre 
qui vit tomber Jérusalem. J'ai pris avec moi son Mistoire des 
Juifs , et je vais vous en lire quelques lignes. Je les abrège : 

C'est en son livre X , au chap. XIK 

« Après que les ennemis de Daniel eurent été punis 
» comme nous l'avons rapporté, Darius fit publier dans tous 
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1» ses états que le Dieu de Daniel étail le seul Dieu véritable 

» et tout-puissant ; et il éleva ce grand personnage à un tel 

» comble d'honneur, que personne ne put douter que ce ne fût 

j> l'homme qu'il affectionnait le plus dans tout l'Empire. On le 

» voyait avec admiration élevé à une si grande gloire et si ex- 

» traordinairement favorisé de Dieu. — il fit bâtir dans Ecba- 

» tane, capitale de la IVlédie, un superbe palais que l'on voit 

» encore de nos jours , et qui semblerait tout récemment 

» achevé, tant il conserve son premier éclat , contre l'ordi* 

» baire des bâtiments, dont le temps ternit la beauté et qui 

» vieillissent comme les hommes. C'est dans ce palais qu'est la 

» sépulture des rois des BIèdes , des Perses et des Parthes ; et 

» la garde en est encore aujourd'hui commise à un prêtre de 

» notre nation. Je ne trouve rien de plus admirable en ce 

» grand prophète que ce bonheur tout particulier et pres- 

» qu'incroyable qu'il a eu par-dessus tous les autres» d'avoir 

» été honoré des rois et des peuples durant toute sa vie , et 

» d'avoir laissé après sa mort une mémoire impérissable/ 

» Les livres qu'il a écrits et qu'on nous lit encore mainte- 

» nant , font connaître que Dieu lui-même lui a parlé , et 

» qu'il n'a pas seulement prédit en général les choses 

» futures comme les autres prophètes, mais qu'il est allé 

» même jusqu'à marquer les temps où elles se devaient ac* 

» complir 1 » 

« Ce grand prophète (continue Josèphe après qu'il a parlé 

» des admirables prédictions de son chapitre Vlll*'), ce grand 

» prophète a eu connaissance aussi de l'empire des Romains 

» et de l'extrême désolation où il devait réduire notre pays. 

» Dieu lui avait rendu toutes ces choses présentes, et il les 

f> a laissées par écrit pour confondre l'erreur des Epi- 

*» curions , qui croient que Dieu ne se mêle point des affai- 

» res d'ici-bas. Car si le monde était conduit an gré du 
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» hasard , ainsi qu'ils le disent , oomioent se pourrait-il faic»-^ 
)> que nous vissions s'accomplir toutes ces prédictions du 
» prophële Daniel? » 

Ainsi parlait Josëphe, il y a 1800 ans; et, s'il vivait de 
nos jours, combien n'en dirait-il pas davantage ! 

Il y a donc , vous le voyez , deux hommes en Daniel , 
l'homme de l'histoire et l'homme de la pr(4)hétie ; et de ces 
deux hommes il serait bien difficile de dire lequel est le plus 
émiûent : l'un n'étant pas moins incomparable parmi les 
princes et les saints que l'autre parmi las prophètes. 

Quand , au lieu d'être dans le monde un gouverneur d'en^ 
pire , et dans l'église un égal de Noé et de Job , Daniel n'au- 
rait été qu'un homme sans influenee, eneore tiendrait-il le 
premier rang parmi tous les auteurs de l'Ancien Testament, 
par l'abondance , la méthode et la divine clarté de ses prophé- 
ties , comme aussi par les éclatants accomplissements qui^ dès 
lés temps de Josèphe, imprimaient déjà le sceau de Dieu sur 
son livre, aux yeux de tout le peuple. — Et d'un autre cAté^ 
quand il n'aurait jamais fait entendre une seule prédiction^ en- 
core serait-il l'un des plus grands personnages de l'Histoire, 
par son influence sur son siècle , comme par son héroïsme 
et son génie. Sa sainteté, qui comment dès l'enfance, le 
conduisait encore au martyre i Fôge de quatre-vingt-sept ans ; 
il fut la colonne d'Israël pendant toute sa vie ; et cette lon- 
gue captivité des Juifs qu'il avait vue commencer dans sa 
personne, il la devait terminer par son crédit, comme ami 
des plus grands potentats de sm siècle et comme goavemeor 
d'un tiers dé leur empire. 

C'est là sans doute , mes amis , ce que la sainte Ecriture a 
voulu nous rappeler en quatre mots dans notre leçon de ce 
jour, quand , après le récit de son martyre dans la fosse aux 
fions , eRe résume sa carrière en ces paroles si hautement 
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significatives : « Ainsi Daniel prospéra au temps du règne 
de Darius et au temps du règne de Cyrus de Perse, » 

H nous faut commencer par comprendre tout le sens de 
ce verset. 

Ainsi Daniel prospéra au temps du règne de Darius. ^^ 
Vous vous rappelez sans doute qu'il avait été transporté 
Pan 606 avant l'ère chrétienne, lorsqu'il était Agé tout au 
plus de quinze à dix-sept ans ; et vous n'avez pas oublié que 
ce fut l'an 538, c'est-à-dire 68 ans plus tard, que Darius 
devint, par la prise de Babylone , le premier roi du nouvel 
empire des Mèdes et des Perses. — Quel âge avait donc alors 
le Prophète ? 

— Soixante-huit ans de plus , c'est-à-dire de quatre-vingt- 
trois à quatre-vingt-cinq ans.' 

— Mais il est ajouté :.... et au temps de Cyrus de Perse : 
expliquons donc encore ce dernier fait. — Cyrus commença 
son règne Tan 536, c'est-à-dire deux ans seulement après la 
prise de Babylone, ou soixante*dix ans juste après la dépor* 
tation de l'enfaçt Daniel, comme Tavait prédit Jérémie^ et 
aussitôt, dans son attachement plein de vénération pour 
notre prophète, il se hâta de promulguer l'étonnant décret 
qui relevait Jérusalem. — Quel âge avait alors Daniel ? 

— De quatre-vingt-cinq à quatre-vingt-sept ans. 

— Ce fut donc en cette année 536 , que les hommes pieux 
d'entre les Juifs retournèrent à Jérusalem après soixante-dix 
années d'hjimfliations et de douleurs. — Certes , ce serait là 
l'un des événements les plus extraordinaires de l'Histoire , 
s'il ne s'agissait pas de cette nation miraculeuse. Quel jour à 
jamais mémorable, que celai de la résurrection de ce peuple 
des Juifs après un si long anéantissement; car il sortait 
alors comme du tombeau I Qui d'entre eux y pouvait croire 
d'avance , si ce n'est par les prophéties et par la foi t Les dix 
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tribus n'avaient-elles pas été transportées en Âssyrte àespaïs 
cent trente-trois ans? En étaient-elles revenues? Qui vit 
jamais un peuple sorti tout entier du pays de ses përes , y 
retourner après trois générations? y retourner, après avoir 
oublié dans l'exil jusqu'à sà propre langue ? y retourner , 
quand cette terre est en désolation , et que toutes ses villes 
sont détruites par le feu? Avez-vous pensé, mes amis, que 
les enfants juifs de votre âge , partant avec leurs parents pour 
ces lieux inconnus , ne pouvaient pas même en avoir rien 
appris par les récits de leur grand-père âgé de soixante-dix 
ans^ puisque leur grand- père lui-même était né dans Ba- 
bylone, et que leur bisaïeul seul avait pu voir Jérusalem? 
— Qu'on se figure donc leur admiration , leur reconnaissance 
et leur joie I Ceux de nous qui se rappellent de quelle ivresse 
de bonheur, en 18 U , furent transportés tous les cœurs, à 
Genève, lorsque, en un matin, après seize années de captif 
vite, notre patrie nous fut rendue, peuvent essayer peut* 
être de se faire quelqu'idée des émotions de tout ce peuple. 
Et encore notre captivité n'avait pas été de soixante-dix ans; 
nous n'avions pas été transportés par les Français en des 
terres lointaines , et nous n'avions pas perdu comme Israël 
notre cité, nos temples et notre culte I 

11 faut lire , chers enfants , cet admirable voyage , tel que 
le prophète Esdras nous Ta raconté. — « Alors on vit les 
» chefs des familles de Juda et de Benjamin , des sacrifica- 
» teurs et des lévites , se lever pour conduire à Jérusalem 
» tous ceux dont Dieu réveilla l'espritr , afin de remonter pour 
» rebâtir la maison de l'Eternel qui habite à Jérusalem. » — 
Ce petit peuple, au nombre de ^2,360 personnes et de 
7,307 serviteurs et servantes , se mit en route sous la om* 
duite de Jésuah, le sacrificateur, et du prince Zorobabel' 
descendant de David. Deux cents chantres sacrés égayaient 
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et souléDdient la marche, tandis que 6,720 âùes, 736 che^ 

vaux , 245 mules et 4>35 chameaux portaient les enfants et les 

bagages. — Mais surtout , mes amis , il faut lire dans Esdras 

comment, à l'approche du septième mots, ce peuple tout 

entier, faibte reste de tant de millions d'hommes et faible 

germe de tant de millions d'autres, s'assembla dans Jérusa"^ 

lein comme s'il n'eût été qu'an seul homme , pour reeommen* 

cer le culte de Jéhovah. Il faut voir Jésuah et Zorobabel , 

lorsqu'ils eurent rebâti l'autel , offrir à IHeu les holocaustes 

interrompus depuis soixante-dix ans, et célébrer avec d'inex« 

primables émotions la Tèté solennelle des Tabernacles. Il faut 

les suivre encore, dans la seconde année, lorsqu'ils jetaient 

les fondements du temple, pendant que les sacrificateurs, 

revêtus de leur éphod et sonnant xle \a trompette, s'entre* 

rendaient par des cantiques, répétant dans leur reffraiâ 

« que l'Etelnel est bon et que sa gratuité demeure à tou- 

» jours ! }» et lorsque tout le peuple, inondé de joie , l'etatt 

de grands cris de bonheur , parce qu'on fmidait la maison 

de l'Ëtemel. — « Quand l'Eternel ramena les captifs de 

» Sion, est-il écrit ao Ps. CXXVl, nous étions comme ceux 

» qui songent; notre bouche était remplie de joie et notre 

» langue de chants de triomphe. L'Eternel nous a fait de 

n grandes choses. Eternel, ramène nos prisonniers comme 

» des courants des eaux au pays du midi t Ceux qui sèment 

» avec larmes moissonneront avec chants de triomphe , et^ 

» celui qui poite sa semence en terre ira son chemin en 

» pleurant; mais il reviendra avec chant de triomphe ^ quand 

» il portera ses gerbes 1 » 

Or Daniel , pendant ces heureux jourd , était encore au 
nombre des vivants, et son cœur, vous le comprenez, en 
tressaillait d'une sainte joie ; car il eut tout le temps avant de 
mourir de recevoir de Jérasalem ces ravissantes nouvelles. 

TOME f. 27 
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— II était alors à EcbatdDO ou à Babylooe, près de son ami 
le grand Cynis , qui ne cessait de le consulter sur les intérêts 
de son royaume; mais , trop chargé d'années pour pouvoir se 
rendre au pays de ses pères , il attendait pour cela comme 
Abraham la bienheureuse résurrection , la patrie meilleure 
et céleste, la cité qui a des fondement^ et dont Dieu lui-même 
est l'architecte. — Et en attendant, il se hâtait de faire ser* 
vir au bien de ses frères la haute faveur dont .il jouissait 
auprès de Cyrus et dont parle votre leçon : il pourvoyait à 
ce que rien ne leur manquât , à ce que le décret royal fût 
exécuté et à ce que Mithrédath , le trésorier , fit livrer à 
Sébatzar, prince de Juda, tous les vases sacrés que Nâ>u* 
cadnétsar avait déposés dans le temple de Bel. 

Nous voyons même que^ malgré son grand âge, il vécut 
encore plusieurs années auprès du roi Cyrus ; car vous ave^ 
pu lire, au commencement de son chapitre X«, qu'en ki 
3« année de Cyrus , c'est-à-dire deux ans après la restaura- 
tion d'Israël , il reçut de Dieu la i^us claire, la plus détaillée 
et la plus étcmnante de ses révélations. 

Mais écoutez maintenant mes quatre réflexions. 

Je me place , pour vous les faire , au bord de la fosse aux 
lions , et là, je vais vous montrer combien sont admiraUes , 
dans cette histoire, les voies du Seigneur envers son église i 

admirables , en ce qu'il la conserve au milieu de tous le» 
bouleversements des peuples ; 

admirables, en ce qu'il lui prépare déjà la délivrance à 
l'heure même du châtiment ; 

admirables, en ce qu'il y fait concourir un nombre tm* 
woBDfSt d!évéDements avec la précision d'une horloge; 

admicabies enfin , en ce qu'A se plaît à faire sortir ceti» 
délivrance des circonstances les plus désespérées. 

Vous vous rappellerez ces quatce points , chers eahnts, éL 
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vous les repasserez dans vos maisons, a6n de pouvoir m*e^ 
rendre compte, si je venais dimanche à les redemander. 

Et d'abord, il faut qu'ici l'on admire ces constantes provi* 
dences par lesquelles Dieu conserve son église au milieu des 
plus violentes tempêtes ^ de telle sorte que, bien que dié^ 
live , bien que haïe et désolée, bien que réduite souvent au 
phis faible nombre et presque anéantie, elle doit voir tomber 
tous les puissants de la terre et s'écrouler tous les royaumes 
de ses plus insolents persécuteurs. 

On a remarqué très-justement que jamais , dans la longue 
suite des siècles , il n'y eut tant de renversements d'empires 
que durant les 600 années qui séparent Daniel de Jésus- 
Christ. — Toutes les nations ressemblaient alors au vaste 
Océan bouleversé par les quatre vents des cieux ; et le monde 
étonné voyait sortir , du sein de cette tempête , ces quatre 
grandes monarchies qui devaient s'élancer tour à tour sur la 
terre prophétique , comme autant de bêtes féroces vomies 
par la mer en tourmente. 

Mais alors aussi , dans quel état était l'Eglise t •— Elle était^ 
vous le savez, toute semblable à cette chétive embarcation 
que saint Marc nous dépeint portant les douze apêtres sur la 
mer de Tibériade et soulevée par un tourbillon de vent : 
les vagues les y couvraient , la mer passait sur leur tête , la 
barque se remplissait déjà, les Douze poussaient des cris de 
désespoir, et Jésus cependant dormait à la poupe, la tête 
sur un oreiller. — Oui , l'Eglise , misérable alors , désempa* 
rée, sans gouvernail %i presque sans équipage, pouvait sem- 
Uer à ses amis comme à ses ennemis sur le pcnnt de som- 
brer. Mais que pouvaient toutes ces tempêtes t Jésus-Christ 
^it dans la nacelle, et la nacelle ne pouvait pas périr I II 
fallait même qu'au lieu de s'engloutir , elle vit s'enfoncer 
lour-à-tour dans les abtmes ses plus fiers ennemis avec 
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tous ces empires d'icî*bas qoi s'étaient tant de fois vantés 
de l'anéantir. Il fallait que ce fût elle qui, pendant ces six 
cents ans, vit toutes les nations par quatre fois bouleversées ; 
cet empire des Chaldéensqui l'avait transportée , périr en 
xme nuit ; cet autre empire si souvent hostile des Mëdes et 
des Perses , s'écrouler à son tour; cet empire des Grecs , plus 
persécuteur même que les deux autres, s'abattre sous les 
coups des Romains ; et cette Rome enfin qui , plus t^rible que 
tout le reste, devait faire couler trois cents ans par torrents 
lé sang des saints, se briser en dix parts sous les coups des 
Barbares; comme il faudra qu'un jour elle* voie les dix royau^ 
mes issus de ces Barbares et l'Homme de péché qui les gou- 
verne, tomber à leur tour sous les jugements de Dieu; car 
« ils combattront contre l'Agneau, » est-il écrit (nous le 
verrons bientôt), et « l'Agneau les vaincra, parce qu'il est 
-» le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois (Apec., XVII, 
n 14). » 

Mais, pour nous en tenir ici aux jours de Daniel, y eut-il 
jamais rien de comparable à la désolation de l'Eglise sous la 
-captivité de Babytone ? 

Ge n'était plus un asservissement , comme au temps des 
Philistins; c'était la destruction du pays, l'embrasement du 
«temple , la transplantation du peuple , le changement de sa 
iangue , i'abolition des sacrifices , la cessation du culte I 

Eh bien, cependant, non-seulement le Seigneur gardait 
«ncore spn église sous les pieds de la Chaldée ; mais il ren<* 
valsait pour l'amour d'elle cette fiëre Ëabylone, et lui faisait 
entendre aussitôt après , de la bouche même des- rois vain- 
^eurs, la louange de son Dieu, et ( pour tout dire en aussi 
peu de paroles que votre leçon) Dieu faisait prospérer Danid 
nu temps du règne de Darius et au temps de Cyrus de Perse. 

Voilà donc ma prenûëre réflexion : Dieu maintient son 
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église aû seia des plus violentes tempêtes. — Et voici main-* 
tenant la seconde : 

C'est qu'il prépare déjà souvent la délivrance de son peu- 
ple à l'heure même du châtiment. 

0ht c'est ici une pensée profondément douce I et j'es- 
père que vous ne l'oublierez pas, chers enfants, lorsque 
viendra pour vous l'heure de la douleur ; car , remarquez- 
le bien , ce que je dis ici de l'Eglise, il faut l'entendre de 
tout élu. 

Voyez que la vérité de cette pensée éclate avec une admi^ 
rable beauté dans l'histoire de notre prophète I — N'y recon- 
naltrez-^vous pas , dans les actes mêmes de l'indignation de 
Dieu contre l'Eglise, la préparation divine de ses miséricordes 
envers elle? M'admirerez-vous pas comment, tandis que d'une 
main cette indignation écrasait Jérusalem, de l'autre, mais à 
la même heure, ces miséricordes déposaient sous les ruines 
un germe de renaissance et de bénédiction? — Ce germe, 
c'était Daniel. — * Que lisez*vous en effet dans le texte de ce 
jour t . 

— Que Daniel prospéra pendant le régne de Dariui le 
Mède, et pendant le régne de Cyrus. 

— Eh bien , voilà précisément ce que je voulais vous faire 
admirer : oui, Dieu mettait cet homme à part pour délivrer,, 
dans le temps même qu'il voulait punir. 

Transporter vous par la pensée à la prise de Jérusalem. 
— Vous vous rappelez ce bel enfant des rois qu'on emme^ 
nait enchatné au pays de Sinhar. -^ Reportez*vous donc à 
ces jours cruels, et représentez- vous ia princesse sa mère , 
des bras de qui l'on venait de l'arracher, sortant en pleurs 
des portes de Jérusalem , pour le voir partir au milieu des 
soldats. — Ah ! ce que cette pauvre mère voyait sans doute 
^ plus triste à cette heure, c'est que sa patrie était chargée 



de crimes et que l'Eleroel était irrité; c'est que la rahie de 
Jérusalem était décidée ei que bientôt « la famée de son em- 
» brasement allait s'élever au ciel; c'est que les ennemis 
j> déjà remplissant ses rues, se moquaioit de ses sabbats 
» et jetaient des cris dans la maison de l'Etemel » (je parle 
avec Jérémie). — Quel jour donc , quelle lamentation , que) 
deuil dans toute l'église d'Israël I 

Mais écoutez , mère de Daniel I et vous , filles désolées de 
Jérusalem , Israélites navrés à mort ! vous voyez ce jeune 
garçon si pieux et si résigné qu'on emmène et dont la cap- 
tîTité n'est que les {H*émices de la vfttre ; regardez-le bien , 
car c'est votre libérateur : il part pour vous sauver un jour I 
-^ On l'emmène , il est vrai , avec vos vases sacrés et l'élite 
de vos hommes de guerre; on l'emmène, et c'est bien au- 
jourd'hui le jour de la colère; mais écoutez , c'est aussi le jour 
où Dieu le met à part pour l'année de ses compassions et pour 
votre retour* — Oui, sachez-le bien , dans soixante-dix ans , 
ee même Daniel qui part pour Babylone, c'est lui qui vous 
&x fera revenir. — 11 ne le sait pas encore , peut-être ; mais 
Dieu le sait — Pendant soîxante-dix ans il priera pour 
vous avec la puissance d'un Job et. d'un Noé; et quand 
ces boucles de cheveux noirs qui tombent aujourd'hui sur 
son épaule se seront changées en une couronne de cheveux 
blancs, il prédira publiquem^t dans les palais de Babylone la 
chute de la Chaldée en la nuit même où elle devra tomber; 
il sera l'ami des vainqueurs , et il commandera , lui troisième, 
les cent vingt satrapies d'un royaume plus vaste encore que 
celui des Chaldéens ; bientôt après , il sidnra devant toute la 
cour un glorieux martyre ; il honorera son Dieu devant toute 
la terre ; et c'est alors enfin qu'il renverra vos enfants è 
Jérusalem , avec ces mêmes vases sacrés que vous enlève 
aujourd'hui Nébucadnétsar. En un mot, ce jeune garçon 
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que Dieu vous arraehe aujourd'hui pour commeiicw en lui 
vos châtiments 9 Dieu l'emploiera pour les finir. 

Entendez- vous dans Babylone un grand bruit de chevaux 
et des voix de commandement qui ne sont plus chaldéen- 
nes t Ce sont les Mèdes et les P^ses qui passent en re- 
vue j dans les rues , leurs escadrons vainqueurs ; car Baby- 
lone est tombée ! 

Ne voyez-vous pas s'avancer à cheval, couronné de sa 
kidaris ou de sa grande Uare , ce Cyrus dont Bsaïe vous 
parlait deux cents .ans è l'avance (chap. XLl V« et XLV*) , 
Fappelant même le Berger de Dieu , parce qu'il devait 
ramener le peuple saint à Jérusalem? Le voilà qui galoppe 
devant 40,000 chevaux et 2,000 chariots de guerre ran- 
gés dans les places et les rues de Babylone; sa garde et 
4ses lanciers d'élite marchent après lui, et il attend encore 
80,000 hommes de cavalerie et 600,000 hommes de pied qui 
sont en marche pour le joindre dans les plaines de Sinhar. — 
Mais ne voyez- vous pas aussi, tout près de lui, ce beau 
vî^llard qu'il consulte- avec respect? ne remarquez- vous 
pas, sous ses cheveux blancs, ces nobles traits, cet air 
imposant , ces regards graves et doux? 11 a toute la con- 
fiance du monarque. — C'est Daniel. — Dieu vous le mettait 
donc à part à Jérusalem » soixante-dix ans à Favance , et 
dans le jour même de sa colère, pour le jour de votre déli* 
vrance. 11 commande au tiers de l'Empire; il a quatre-vingt- 
huit ans ; c'est le bien-aimé du Seigneur, c'est un homme 
qui a vu les visions de Dieu ; il a même contemplé le Mes- 
sie , le Fils de l'homme, venant sur les nuées du ciel, et il est 
tombé comme mort à ses pieds; mais le Seigneur lui a dit ; 
« Ne crains pas , Daniel , car tu es bien-aimé. » 

Tel est donc, mes amis , le sens bien entendu des paroles 
de ce jour : Or Daniel prospéra au temps du règne de Dor^ 
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fiiM el ffM temp9 de Cyru$ de Perse ; — et telle est ma se^ 
coade réflexioD : Dieu prépare la délivrance de ses élus à 
l'heure même du châtiment. 

Mais écoutez maintenant la Iroisième. — C'est qu'ici les 
voies de Dieu se montrent encore admirables , en ce que nous 
voyons des miliionç d'événements concourir à la délivrance de 
l'Eglise avec la précision d'une horloge. — Les plus jeunes 
d'entre vous vont mé comprendre. — Je veux dire simplement 
que la marche de la Providence est comme celte d'une mon- 
tre^ même précision , même ensemble , même sûreté. 

Avez-. vous jamais suivi pendant un jour les trois aiguilles 
d'une montre à secondes t Aujourd'hui) par exemple , si, 
dès la fin de ma leçon, vous essayiez de les examiner avec 
soin jusqu'au milieu de la nuit prochaine , et si vous preniez 
la peine d'y marquer à la plume, sur le cadran, toutes les 
places de leurs, entrecroisements, quelle complication ne 
verriez- vous pas dansi leur marche 1 Elles se poursuivent, 
se devancent, se rejoignent et , pendant ces douze heures, 
passent 1,,&53> fois l'une par^rdessus T-autre en des points tou- 
jours différents., 

Mais attendez , et vous verrez que Ilhorloger qui les a 
laites 9 les a mises toutes trois dans un ra[^rt si précis avec 
ta marche du ciel , que cette nuit , au moment même où le 
soleil, traversant le méridien de nos antipodes, marquera pour 
eux le milieu du jour-, et pour nous le nuUeu de la nuit , 
nos trois: voyageuses, toujours courant, passeront alors toutes 
trois pour la première fois sur une même Jigne , pour y mar** 
quer en un mlême clin-f-d'oeil un seul et même point. 

Eh bien, mes chers enfants t voilà l'image deisi évén^n^its 
sous la toute-puissante providence de Dieu. 

11 est le s^uprême horloger des siècles et l'ancien des jours. 
Ce monde est sous sa, main^comine une horioge iroinense 
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mais parfaite 9 qui , portant sur son cadran cent mille milIîoD& 
d'aîguiHes , les fait arriver en un même instant à leur midi, 
bien qu'elles aient toutes leur allure indépendante , chacune 
selon ses rouages et'^ destination. Les émotions des peuples, 
les accidents de la Nature , les volontés des petits et celles 
des grands, les vobntés des méchants et celles des saints, 
toutes ces aiguilles , après s'être mille et mille fois entre- 
croisées sous les apparences d'une infinie confusion , vien-* 
dronl cependant concourir en un même point quand l'heure 
en sera venue, pour accomplir en un moment donné les con- 
seils de sa volonté et les prédictions de sa Parole. — N'est-ce 
pas, mes amis , que c'est là quelque chose de bien doux à 
savoir et de bien grand à contempler? 

11 a créé les étoiles fixes pour mesurer les siècles ; la lune, 
pour les mois et les semaines ; le soleil , pour les années , 
les jours et les heures. Mais c'est avec la même précision , 
bien que par d'autres ressorts , qu'il fait marcher toutes 
les ^aiguilles de ce monde et qu'il amène à leur terme ]e3 
événements de la terre comme tous ceux de l'étendue. — - 
« Eternel I mes temps sont en ta main I » disait le roi 
David (1). 

Voyez, par exemple , dans celte histoire de la fosse aux 
lions , avec quelle exactitude et quel concours merveilleux 
d'événements inattendus , l'Eternel amenait au temps pré-r 
dit la délivrance de son. peuple élu et le relèvement de Jéru** 
salem. 

Que l'un de vous nous rappelle ce qu'il avait promis par 
Jérémie touchant cette délivrance. 

-- Qu'elle arriverait au bout de soixante-dix ans. 

— Ainsi donc , la soixante et dixième année était poQf 

(1) Ps. XXXI y 16. 
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Lui le midi de Fhorioge; et il fallait que les millions d'ai«- 
guilles mues par sa Provideoce vinssent alors toutes s'y 
rencontra. 

El remarquez bien cependant à quel point ce grand événe* 
ment devait sembler improbable au commencement de Pan- 
née où tomba Babylone. — L'heure était déjà bien avancée. 
• — A quelle distance en était-on? — Combien y avait-il ea 
d'années entre la première captivité de Daniel et la chute de 
cet empire , je veux dire , entre 606 et 538 ? 

— Soixante-huit ans. 

— On en était donc à la soixante-huitième année! -^ 
Oh ! comme les Israélites fidèles , les Zorobabel , les Jésuah, 
les Kadmiel, devaient alors calculer avec de vives émotions 
les mois et les semaines I Dans quelle attente ardente ils de- 
vaient voir en approcher le terme I — Mettez-vous à la place 
<les jeunes enfants israélites qu'on instruisait alors dans leurs 
écoles du dimanche; car leur dimanche , à eux , c'est-à-dire 
leur (c jour du Seigneur, » c'était le samedi ; et nous savons 
que , dans tous les temps de réveil , on leur faisait étudier 
avec un très-grand soin les saintes Ecritures. — 11 me semble 
que je les entends. — « Mon Dieu I d'où nous viendra la dé- 
livrance promise par tes prophètes? En quelle année faut-il 
^attendre , et de quelle date compterons-nous les soixante- 
dix ans ? Jérusalem a été prise trois fois par Nébucadnétsar, 
et trois fois nos pères ont été transportés : de laquelle de ces 
trois ruines calculerons-nous les jours de nos désolations? 
Mais encore, opprimés par les Chaldéens , que pouvons-nous 
attendre des Mèdes et des Perses , quand ils seront vain^ 
queurs comme Daniel l'a prédit ? Me dit-on pas qu'ils des- 
^ndent de leurs montagnes plus sanguinaires que Fours de 
leurs forêts? Devenus leur butin , leur échapperions-nous t 
Qui plaidera notre cause auprès d'eux? qui les attendrira 
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poar nous? Ah I nous ne ferons donc que changer de mat-» 
ires ; et les derniers peut-être seront plus impitoyables que 
n'ont été les autres I » 
£t maintenant , mes amis, qu'avait fait FEtemelt 
L'heure de Babylone avait sonné; tous les événemoits 
de la guerre que lui faisaient les Perses avaient dû concourir 
pour amener en une nuit sa ruine comme une tempête; mais 
le Seigneur avait voulu que du sein même de cette tempête 
on entendit la voix de Daniel , et que du milieu de cette 
ruine on vît se lever sa tête prophétique. — Et vous savéE 
commoit. — Bien qu'oublié depuis douze ans dans Baby-* 
lone y c'est lui qui en dénoncera la chute dans le festin du 
monarque et dans la nuit même où cette ruine se devait 
consommer ; car l'heure où Nitocris le faisait demander 
était, sans qu'il le sût, celle où les escadrons des Perses 
descendaient dans le lit de l'Euphrale qu'ils avaient des- 
séché. — Voilà donc Daniel devenu célëlure en une nuit 
chez les vaincus et chez les vainqueurs 1 et, le lendemain , 
le voilà gouverneur des cent vingt satrapies de l'Empire! 
-— Mais ce n'est pas tout ; car Dieu , pour qu'il m(mtât 
plus' haut encore dans l'estime des Mëdes et qu'il amenât 
ainsi la délivrance de son peuple au moment prédit par Jéré* 
mie, voulait qu'un nouveau prodige vînt élever à son comble 
le respect qu'on lui portait. Et pour cela , voyez encore une 
fois que de volontés bonnes et C|ue de volontés mauvaises y 
devaient concourir , que d'aiguilles marcher , que de rouages 
se mouvoir et quel engrenage compliqué se mettre en jeu dans 
cette grande horloge : les grands de l'Empire qui complotent, 
la religion du prince qu'on surprend , le décret impie qu'on 
promulgue, Daniel qu'on oblige à violer la loi du royaume 
dans ce qui concerne la loi de son Dieu , sa condamnation , 
le consentement du roi , sa descente dans la fosse , la pierre 
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mise dessas et scellée par les satrapes, les lions changés en 
agneaux durant toute la nuit , ei au matin cette scène pathé- 
tique : Daniel, ton Dieu qiie tu 8^8 iam eesie (aurait-il 
bien pu délivrer? — Oroij vis éternellement/ Mon Dieu a 
envoyé son ange qui a fermé la gueule des - lions I — Voilà 
donc Daniel, dans le temps même où les Mèdes et les Per-< 
ses poursuivent leurs victoires , élevé comme à la droite du 
trône de Cyrus pour délivrer Israël 1 11 obtiendra tout de 
ces deux potentats : Darius se hâtera de publier un premier 
décr^ ordonnant à ses peuples de révérer le Dieu de Da- 
niel ; et bientôt après, Cyrus promulguera cette ordonnance 
à jamais célèbre qu'avait annoncée Esale 200 ans à l'avance, 
et qui commencera par ces étonnantes paroles : « Ainsi , dit 
» Cyrus, roi de Perse : L'Etemel , le Dieu des cieux, m'a 
p donné tous les royaumes de la terre, et lui-même m'a com- 
» mandé de lui bâtir une maison dans Jérusalem (1). » 

Quelle est donc, je vous prie, noire troisième réflexion 
sur ce miracle de la fosse aux lions. -— Que l'un de vous 
réponde. 

— C'est que la soixante-dixième année allait sonner, el 
que Dieu faisait alors arriver sur ce point toutes les aiguilles 
de sa Providence. 

Oui^ et c'est pour cela que vous verrez l'Esprit saint, 
dans les prophéties , mettre si souvent le doigt sur la grande 
horloge des siècles, pour nous déclarer d'avance avec pré- 
cision au bout de combien d'années arriveront les grandes 
scènes de l'avenir: celle^i, au bout d'un temps et un temps ^ 
celle-là, d'tin temps ^ deux temps et la moitié d'un temps } 
l'autre , de 1290 jours prophétiques ; l'autre , de 1335 jours / 
l'autre, de 70 semaines d'années; l'autre, de 1,000 ans; l'acte 

(1) IMtas ,1,2.-* Voyez note a. 
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tre^ d'un an, uwmois^ un jour et une heure prophéliqaes ) 
toQt comme il avait dit de la captivité de Babylone, qu'elle 
se prolongerait jusqu'à soixante et dix ans. 

Eh bien , mes chers enfants , reposons-nous donc toujours 
sur le Dieu des promesses ; laissons-lui gouverner le monde , 
et ne nous inquiétons que d'être des aiguilles qui marchent ^ 
qui ne résistent plus , et qui ne retardent ni n'avancent ! — ^ 
Mais il me resle à vous faire une dernière réflexion. — La 
voici : 

C'est que Dieu , quand il prépare une délivrance à son 
peuple, se plaît, pour la rendre plus belle, à la faire sortir 
des circonstances les plus désespérées. 

Je me transporte encore une fois par la pensée dans quel- 
qu'une des maisons des Hébreux à Babylone , pendant cette 
terrible nuit de la fosse aux lions. — Quelle épreuve pour 
la foi de ce pauvre peuple , que de voir conduire au supplice 
le prophète dont ils attendaient tout I — C'était la soixante- 
neuvième année de leur captivité. Dans quelques mois , 
s'étàient-ils dit, nous serons délivrés, puisque Dieu l'a pro- 
mis , et que d'ailleurs Daniel est à la tète de l'Empire. Les 
rois vainqueurs qui relèvent si haut n'auront-ils pas égard à 
son peuple ? Lui-même ne nous a-t-il pas dit (1) « qu'en cette 
» première année de Darius , lui, Daniel, ayant entendu par 
» les saints livres , que le nombre des années dont l'Eter- 
» nel avait parlé au prophète Jérémie pour finir les désola^ 
» tiens de Jérusalem, était de soixante-dix ans , il avait tourné 
» sa face vers le Seigneur par des prières et des supplîca* 
» tiens, avec le jeûne , le sac et la cendre? » — Et mainte- 
nant , voici tout-à-coup une persécution qui tombe sur eux 
comme la foudre et qui renverse toutes leurs espérances : 

(I)fi8dra8, IX, 1. 
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c'est un ordre du monarque qui leur interdit leur culte; 
c'est Daniel condamné au supplice, Daniel jeté aux bètes 
féroces I — Quelle nuit donc que celle-là 1 quels sanglots 1 et 
dans quel abtme leurs joies sont descendues I 

11 est vrai, mes amis, et cependant c'était là pour eux Tévé* 
nement le plus fortuné : leur délivrance en allait sortir , et 
c'était ainsi que Dieu répondait aux prières de Daniel, à son 
jeûne et à ses supplications sur le sac et sur la cendre. Il 
allait remonter de la fosse plus cher à Darius et plus vénéré 
que jamais ; et avant que l'année fût révolue , le grand 
Cyrus , à peine sur le trône , allait dire aux lieux désolés de 
Juda: « Soyez habités! et à Jérusalem, sois rebâtie! » 

Telles sont les voies de Dieu : il frappe et il guérit; il 
trouve bon de faire descendre ses élus très-bas avant de les 
lélever très-haut; il fait descendre dans Tabîme et il en fait 
remonter (Deut., XXXll , 39, 40 ). 

En voulez- vous des exemples ? — Voyez ce qu'était l'E- 
glise , la veille même de la résurrection du Sauveur; voyez 
les apôtres et les disciples : quel désespoir et quel effroi I — 
Ils a valait vu Jésus en Gethsémané , agité , triste, effrayé, 
donandant miséricorde, prosterné le visage en terre avec des 
cris et des larmes ; puis , lié de cordes, souffleté, traîné toute 
la nuit de tribunal en tribunal, abandonné de tous, jusqu'à 
ce qu'enfin, dépouillé de tous ses vêtements et cloué sur une 
croix entre deux scélérats , il s'écriât : « Mon Dieu , mon 
Dieu, tu m'as abandonné! » et qu'emporté mort, froid, nu 
et sanglant sur les épaules de Joseph et de Nicod^e, il fût 
roulé dans un linceul et couché dans le tombeau I — Voilà 
le vradredi , chers enfants ! mais le dimanche, 6 quel di* 
manche I quelles scènes à la porte du tombeau, quand Marie 
y vient avant le jour, comme le vieux Darius à celle de la 
caverne ! Des anges leur apparaissent ; la mort est vaincue ; 
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Jésos est retrouvé ; il monte vers son Père et vers leur Père , 
vers son Dieu et vers leur Dieu I il vit , et , parce qu'il vit , 
eux vivront aussi I 

Encore un autre exemple I — Voyez l'église de Dieu , trois 
cents ans après. — Alors , elle aussi passait en un moment 
de la fosse aux lions è la délivrance et à la gloire. — On 
vous aura sans doute raconté Taffreuse persécution qui avait 
précédé. Jamais le soleil n'en éclaira de plus impitoyable, de 
plus étendue, de plus prolongée. Les autres avaient fait couler 
des torrents de sang ; celle-ci en inonda le monde , depuis la 
haute Egypte jusqu'en Angleterre, et depuis les rives de 
FEuphrate jusqu'aux bouches du Tage. On cherchait les 
chrétiens jusque dans les déserts , on renversait partout leurs 
orat(»res , on brûlait leurs Ecritures , on les rendait par d'af- 
freuses calomnies un objet d'horreur pour la multitude, et 
Ton inventait partout contre eux des supplices nouveaux. Leur 
arracher les ongles ; les suspendre nus par les mains atta- 
chées derrière le dos , en leur disloquant les épaules ; les 
déchirer avec des ongles de fer et verser du plomb fondu 
dans leurs plaies, les écorcher tout vifs, les tremper dans 
l'huile bouillante , les brûler à petit feu sur des grils de fer , 
les livrer aux bêtes , leur couper les bras et les jambes à des 
intervalles assez longs pour ne pas hâter leur mort : tout cela 
fut employé dans tout l'Empire. — La persécution commença 
l'an 303 , le 28 mars , le jour de Pâques , dans la ville impé- 
riale de Nicomédie , par l'exécution de 20,000 chrétiens , au 
milieu desquels on remarqua deux chers petits garçons qui 
furent jetés dans l'eau bouillante , et qui , malgré leur ex- 
trême jeunesse , demeurèrent fidèles jusqu'à la mort. — Ces 
enfants n'étaient que l'avant-garde d'unis innombrable armée 
de martyrs. —Dans la seule Egypte, 14>4<,000 chrétiens péri- 
rent par la main du bourreau , et 700,000 allèrent mourir en 
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quelques mois comme forçats dans les carrières et les mines. 
A Rome, pendant les fêtes , dans le grand cirque, on en^ 
tendit tout le peuple romain s'écrier, à douze reprises : 
« Qu'on fasse mourir les chrétiens I » et douze fois aussi , 
l'empereur leur répondre de son trône : « Qu'il n'y ait plus 
de chrétiais !. » Et enfin , celte œuvre de destruction parut 
si universellement accomplie qu'on frappa des médailles et 
qu'on dressa des colonnes où se lisaient ces mots : « ExsHncto 
nomine chrislianorum ; c'est-à-dire, « En mémoire de l'ex- 
tinction du nom cfarélien. » — On le croyait ainsi , mes en- 
fants , lorsque, tout d'un coup, on vit l'Eglise sortir 

comme Daniel de sa fosse aux lions, calme et majestueuse. — 
L'an 313 , l'empereur Constantin , ayant rejeté publiquement 
le culte des faux dieux et vaincu tous sel^ ennemis en invo- 
quant le nom du Christ , entra comme chrâ.ien dans la ville 
de Rome, rappela les exilés, relevâtes oratoires, abolit 
les idoles , fonda partout des écoles , et fit adorer le nom 
du Sauveur jusque dans les palais et les temples de Rome. 
— Ici , vous le voyez : comme à Babylone , le décret du 
^nouveau Darius sortait de la fosse aux lions , où l'on avait 
vu descendre tant de Daniels de tout âge , de tout sexe et 
de tout rang. 

Maintenant donc, en finissant cette leçon , appliquons-nous 
cette pensée. 

Oui , chers enfants , s'il plaisait à Dieu de vous appeler à 
quelque grande-délresse ; si, par exemple, la mort allait 
frapper à la porte de vôtre maison -, si l'un de ces cbers jeunes 
garçons , ou l'une de ces chères jeunes filles qui ont eu jus-^ 
qu'ici l'inestimable bonheur de posséder leur père et leur 
mère, étaient appelés à l'amère douleur de voir ou ce père 
ou cette mère descendre dans la tombe, oh! alors, rappelez- 
vous cette histoire de DanieU Aujourd'hui les lions , demain 
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la délivrance, et après demain le décret portant qa'on rebâ- 
tisse Jérusal^n I Un moment dans ta colère , ô mon Dieu , et 
toute une vie en ta faveur I les pleurs, le soir; au matin, le 
triomphe I — Le malade est dans son lit , on l'accable de re- 
mèdes impuissants , il ne peut plus les porter , il perd la 
parole et ne vous entaid plus; peut»ètre qu'il délire, ce 
n'est presque plus lui ; et voici qu'il rend son dernier soupir l 
nuit affreuse , nuit inexprimable I et encore tout n'est pas 
fini 1 ^— On l'enveloppe d'un lioceul comme Jésus -Christ; on 
l'emporte cornooe Jésus-Chrîst; on le couche au cimetière 
comme on y coucha Jésus-Christ. Daniel , Daniel! mon père, 
mon père I ce Dieu que tu servais sans cesse aurait^il bien 
pu te délivrer? — Oui, mon fiis, vis éternellement; oui , mon 
fils , il a pu me délivrer I 

Sachez donc , jeunes chrétiens, que si votre père, si votre 
mère sont de vrais Israélites, si Jésus-Christ est en eux, 
leur corps « peut bien mourir à cause du péché , mais Fes- 
» prit est vie à cause de la justice de Dieu notre Sauveur. » 
— Si c'est un chrétien que vous pleurez, ce chrétien n'est 
pas mort : il est dans la fosse aux lions , mais Dieu y est son 
Dieu; pas un cheveu de sa tête ne sera perdu, et il ne se 
trouvera en lui aucune blessure, parce qu'il a cru son Dieu. 
Et ce n'est pas un roi comme le vieux Darius , qui l'attend 
au lever du jour à la porte de la fosse ; non , c'est le Roi de 
tous les rois, c'est le Rédempteur, c'est Jésus-Christ, qui l'y 
attend au matin du jour éternel. Vous l'y déposâtes corps 
corruptible , il en sortira incorruptible ; vous l'y déposâtes 
dans un état de faiblesse, il en sortira en force; vous l'y dé- 
posâtes dans un état honteux , il en sortira en gloire. 

Oh! alors, quelle délivrance! — Si vous pouviez la voir 
telle qu'elle est, vous éclateriez en cris de joie; et quand 
vous visiteriez au cimetière la tombe où repose cette mère 
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chérie ou oe père vénéré , vous entendriez , comme Darius , 
une voix sortir de la fosse : Mon enfant, ne cherche p]u2l 
parmi les morts celui qui est vivant I tu verses des larmes et 
tu fais bien; mais mon Dieu veut essuyer toutes les miennes ; 
tu couvres ton visage d'un crêpe, tu t'habilles de deuil et ta 
tais bien ; mais mon Dieu va me revêtir à jamais de lumière 
et de joie 1 

J'ai fini j chers enfants ; je laisse ici l'histoire de^Daniel, il 
n'en sera presque plus question ; de plus grandes choses nous 
appellent s ce sont les visions de Dieu. 

I^ prophétie, dès dimanche procham, va se faire enten- 
dre, et elle ne se taira plus jusqu'à la fin du livre^ 
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NOTES 



SUR LES LEÇONS DE CE VOLUME, 



LEÇON I. 

tk Ces paroles sont prises de Jérémie, IX, i, 17 et suivants, et 
IV, 19-3); mais on ne connaît pas avec certitude les lamen- 
tations spéciales qu'il fit pour la mort de ce toi (2 Chroniq. , 
XXXV , 25). 

6» Diodore de Sicile. Bibl. Histor. Liv. IL 

c Dans sa dédicace de Daniel à J«an Frédéric (L. Epp. , III, 
p. 555). 

tf. Voyez Gesenius sutEsaYe, XXXV, 11.— Quarterly Review 
1847, p. 413; 1848, p. 100. Sur les récentes découvertes du 
major Rawlinson en Perse ( London 1846 ). — « L'Araméen , 
dit Gesenius , était parlé dans toute l'étendue de l'etnpire des 
Assyriens à l'ouest du Tigre ; mars la forme et l'étymologie des 
noms propres montre que cette langue n'était pas celle des do- 
minateurs de la Contrée. » Il y aurait donc eu dans le pays 
une troisième langue, ou caucasienne, ou scythe, à joindre aux 
dialectes iranéens et araméens qui s'y parlaient. — Bien des pas- 
sages semblent indiquer que les maîtres du pays étaient alors 
une race du Nord qui avait iùondé le Sud dans un temps com- 
parativement moderne , et qui s'était opnformée à la civUisaiioa 
de la contrée* — Voyez , sur cette invasion des Scythes, Hiro^ 
dote, liv. I, chap. 103 et 105. - liv. U, ch. !♦— liv. VII 
«h* 20. — SH^6on, liv. I) au commencement.'-^ On a remarqué 
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ce nom de Tsar qu'ils semblent avoir attribué , comme les Mos- 
covites, à leurs souverains dans Ninive et dans Babylone. — On 
sait que leur invasion fit donner même à la ville de Bethsan , 
près du Jourdain, le nom de Scythopolis, comme, à celle de 
Hiéropolisou Apamée de Syrie, le nom de Magog (Pline, liv. Y, 
chap. 28). On sait aussi que Magog , au rapport de Josèphe, de 
Théodoret et de Jérôme, désignait les Scythes. 

LEÇON IV. 

a. Le nouveau Testament l'appelle Ae&raïgti«, pour le distinguer 
du grec , et pour le désigner comme un dialecte très-rapproché 
de l'ancien hébreu ( Espace : Act., XXI, 40; XXII , 2; XXVI, 
14. — 'EjSpaiffTi, Jean, V, 2; XIX, 13, 17, 20 ; Apoc., IX, il ; 
XYI, 16). 

6. Session du 17 septembre 1562 : c'est le neuvième anathème du 
décret « Sur le sacrifice de la messe : » 

« Si quis dixerit.... linguâ tantùm vulgari missam celebrari 
debere, anathema sit. » 

Il y est dit, au VIII* chapitre de la doctrine sur ce sujet, 
« que les Pères ( III ) n'avaient pas jugé à propos de célébrer ce 
» saint sacrement en langue vulgaire ! 

» Etsi missamagnam contineat populi fidelis eruditionem, 
» non tamen expedire visum est patribus ut vulgari pasdm 
» linguâ celebraretur. » 

Les Pères firent des liturgies en toute langue, pour être com- 
pris de tous les peuples ; mais c'étaient des langues vivantes. — 
Rome, faisant tout le contraire, va, pour parler à ses troupeaux, 
chercher une langue morte qui n'est pas même celle des apô- 
tres , mais une traduction que les Pères avaient eu soin de faire 
pour être compris de leurs contemporains» 

LEÇON vn. 

a. Le Canon mathémaiique de Ptolémée porte cinq dates d'éclipsés, 
dont FavanI dernière, par exemple, en la 20« année de Darius 
fils d'Hystaspe, arriva, selon Pétau, le 20 novembre 502; et 
la dernière (de lune, comme l'autre), en la SI* année, le 25 
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avril 491 ( avant Vère chrétienne). -^ Elle fut observée à Baby- 
ione , au milieu de la 6« heure de la nuit. — Le 16 juillet 523 , 
la lune fut éclipsée dans la moitié septentrionale de son dia^ 
mètre , en la 7« année de Gambyse , Tan 225 de l'ère de Nabo- 
nassar, une heure avant minuit Sa grandeur fut de -six doigta 
suivant Ptolémée (liv. Y, chap. 14 )• — Voyez « Tablettes chr<H 
nologiques » de Jean Picot (d'après Lenglet du Fresnoy, tom. I, 
pag. 21). — D'après le duc George de Manchester (dans ses 
« Nombres de Daniel » ), la première de ces éclipses de lune 
serait celle du 27 décembre 503 ; et la seconde , celle du 24 
déceml»re 492, 

b. Strabon; Geogr., liv. XVI, p. 739. — Hérodote, Mv. I, chap. 
195. — - Drus. Observât., liv. XII, ch. 12. •— Bris., liv. I , p. 44. 

Il faut voir les tiares sculptées à Persépdis et aux tombes de 
Rustan, dans le 5» vol. de « V Histoire Unii)erseUe » anglaise 
( particulièrement le pilastre de la 23« planche et les planches 
24,25, 26, pp. 110-114). — Voir surtout les découvertes 
récentes du major Rawlinson à l'étonnante montagne de Baghis- 
tan (Bisutun); celles de Botta à Khorsabad, et de Layard à 
Nîmroud. — La tiare des rois de Perse s'appelait Kidaris, — Au- 
tour de la tia^re , tous les rois de Ninive , de Babylone ou de 
Persépolis portaient un diadème , soit bandeau pourpre ou blanc, 
dont les longs bouts, ornés de touffes ou de franges, pendaient 
sur leurs épaules. — Alexandre-le-Grand prit la Kidaris des 
Perses ( Arrien , liv. IV , c. 7. — VII, c. 22. « Univ. Hist. , » 
Vm , 657 ; IV, 373. — Plutarq., Vie d'Arlaxeroes). 

Nous avions pensé à copier ici, d'après M. Botta, fô tiare ma- 
gnifique du roi de Ninive. Elle paraît avoir porté trois diadèmes, 
en y comprenant celui dont les bandelettes pendaient sur les 
épaules royales. U l'a dessinée dans son livre , telle qu'il venait 
de la découvrir sculptée et peinte sur les marbres de Ninive 
parmi les décombres de cette cité que renversa Nébucadnétsar. 

— On peut la voir dans notre dessin de Babylone. 

c. Voyez le père Bmnanni ( Hierarch. Ecoles. ). — Voyez « Gé- 
rém. et coutumes relig. » par Bernard Picart (tom. I, p. 38 ). 

— Phtina , bibliothécaire dq Vatican , rapporte dans ses « Vies 



^8 NOTES. 

det Fapn ( Iraduct. angL , p. 414 ) que « Paul U , voulant dé^ 
. » passer tous ses prédécesseurs dans la richesse de sa tiare , 
» consacra des sommes immenses à l'achat de diamants , de sa* 
» phirs , d'émeraudes , de chrysolithes, de jaspes et de perles , 
» afin d'apparaître comme un autre Aaron et comme quelque 
» chose de plus qu'un homme. » 

d. Nous avons appris qu'en 1845, la reine des Français, femme 
de Louis-Philippe, avait fait présent à ce pape d'une tiare ma- 
gnifique du prix de 100,000 francs (Courrier sufsse, du 13 juillet 
1845). — ^^Pîe IX, dans les pompes de son couronnement, le 
8 novembre 1846, ne s'est pas montré, ce semble, inférieur à 
ges devanciers ( voyez le Journal des Débats du 18 novembre). 

«. Voyez te Tableau de la cour de Rome, du sieur Âimon. — JR^ 
kaione deUa eorta di Romaj de Lunadoro. L'évèque Suarézy cité 
par le père Bonnanni, à l'occasion de cette cérémonie , dit que, 
« puisque les Séraphins couvraient de leurs ailes la face de Dieu 
» assis sur son trône , il peut bien être permis au pape , qm est 
» vice-Dieu , d'Imiter faiblement la Divinité; car c'est ainsi que 
» sa dignité éclate aux yeux du peuple chrétien. » Nous citons 
d'après Beraard Picart (Gérém. et Ck>utum. relig. , 1. 1, p. 47). 

f. Feu M. de Montmorency , dit le fameux Scaliger^ dans une noie 
à la tête du Nouveau-Testament (dolonia Âllpbr. apud P. de la 
RovièreJ , « feu M. de Montmorency , estant encore à Rome , du 
» tems qu'on parloit librement et du Saint-Père et du Saint-Siège, 
» apprit d'un homme digne de fbi qu'à la vérité, la tiare pontificctie 
n avoit escript au frontal en lettres d'or : MYSTERIUM. Et que 
» depuis , la tiare ayant esté refbicte par Jules, au Heu de MYS- 
» TERItJM, il y avoit mis son nom en lettres de diamant, 
» JDLIUS PONTIFEX MAXIMUS. L'Apostre dit qu'il n'y avoit 
» rien engravé qu'ONOMA. Comme il dit MTZTHPJON; le reste, 
» BABYAûN H * MEPAAR, eto. , est la vraye interprétation ad- 
» jouslée par'l'Apostre, comme s'il voulait dire : « Quseritis 
M quid sit hoc mystedum? — Babylonilla magna, mater cala- 
» mitorum , etc. » 

François Le Moyne et Brocard assurent également , d'après 
des témoins oculaires , que ce fut Jules III qui fit disparaître 
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cette inscription. — Voyez làniessus Yitringa , Davbaz et l'évé- 
que Newton. 

g. Âccipe tiaram tribus coronis ornatam* , et scias te esse patrem 
principum et regam , rectorem orbis , in terra vicarium Salva- 
toris nostri Jesu Çhristi , etc. (Gerem. eccl. rom. , fol. XYIII. 
Edit. de 1576). 

h. Les eaux da Tigre s'élèvent de novembre en mai y par Ifeffet 
des pluies de l'Arménie, et s'abaissent de mai en août. Mais, 
comme l'Ëuphrate monte plus tôt que le Tigre et coule moins ra- 
pidement , il en résulte que les canaux creusés entre les deux 
fleuves portent , tantôt l'eau de l'Ëuphrate dans le Tigre , .et 
tantôt celles du Tigre dans l'Ëuphrate. 

ff Rien ne donne plus que ces canaux, dit Wellsted, dans son 
a Voyage aux côtes de l'Arabie » (p. 143. 2 vol. Londres, 1840) ; 
rien ne donne plus que ces canaux une haute idée des immeu'- 
ses ressources que dut posséder cette contrée sous la domina- 
tion des Assyriens. Je ne pense pas qu'aucun ouvrage , ni chez 
les anciens , ni chez les modernes, puisse leur être comparé 
pour la grandeur de la tâche et son énorme dépense , si ce n'est 
peut-être le travail récent de nos chemins de fer. — Les ber- 
ges de ces tranchées gigantesques s'élèvent en beaucoup de 
lieux à 80 pieds de hauteur , et leur largeur à la base n'est pas 
moindre. Ces ouvrages ne pouvaient être entretenus que sous 
un gouvernement régulier et puissant. — Quelle idée , ce qui 
s'en voit encore ne nous doAne-t-il pas de la grandeur de Baby- 
lonel Les.déserts, au moyen de ces canaux, se convertissaient 
en de fertiles provinces et s^embellissaient de tous les trésors 
du monde végétal ; une population puissante s'y pressait de 
toutes parts, et une suite continue de cités s^élevait sur leurs 
bords. » 

« Il est remarquable , ajoute le même auteur , qu'un gran^ 
nombre de ces canaux se trouvent fort au-dessus des plus hau-t 
tes eaux de la rivière. Il fallait donc que l'eau destinée à, les 
remplir, y fût élevée par les travaux des hommes ou par ceux 
des machines. Un de ces canaux , par exemple le Nahram, 
s'étend parallèlement au Tigre et à la distance de ^milles , dan» 
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une éteodue de ISO.mUles. Ses bancs , comme ceux de quelques 
autres , s'élèvent à 100 pieds au-dessus du niveau de la contrée. » 
« Pendant que nous traversions à cheval de Séleucie à Baby- 
lone, dit encore Frazer, nous pûmes ^ aussi longtemps qu'il 
fit jour, prendre une idée de l'immense population qui « dans les 
temps anciens, dût couvrir ces contrées; car^ à peine faisions- 
nous un mille sans retrouver des ruines de quelque village ou 
de quelque cité. On ne les reconnaissait pas seulement aux dé- 
bris de briques et de poterie sur lesquels nous marchions et 
dont la terre était jonchée , mats on les apercevaiUde loin par la 
couleur du sol ; tous ces anciens sites étant constamment dénués 
de végétation, i» 

i. Londres, 1748, p. 404. 

Voici l'explication de œ tableau : 

A. Larges et très-profonds fossés, creusés en-dehors des murailles, 
avec escarpe et contre-escarpe. — Les eaux de l'Euphrate les 
remplissaient. 

B. Les murailles extérieures. — Hérodote, qui avait vu Babylone, 
leur donne une étendue de 480 stades (sdt 89,000 mètres) , et 
Pline de 60 milles romains; — une hauteur de 500 coudées, 
(la coudée valant 20 pouces); — une largeur de 50 coudées. — 
Un char à quatre chevaux , dit Hérodote , pouvait tourner sur 
leur épaisseur; six voitures, dit Diodore de Sicile, pouvaient y 
marcher de front. ^ 

Darius fils d'Hystaspe , après une révolte des Babyloniens , 
réduisit de moitié la hauteur et l'épaisseur de leurs murailles. 

Du temps d'Alexandre-le-Grand , elles n!avaieot plus que 150 
pieds de hauteur et 32 d'épaisseur. Biais on les appelait encore 
une des sept merveilles du monde. 

G. Le vieux palais , sur la rive orientale^ 

D. Le nouveau palais , sur la rive occidentale : il était quatre fois 
plus grandfquej'ancien. 

E. Les jardins suspendus. 

F. Un Vaste lac, creusé de mains d'hommes, pour donner l'entrée, 
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dans la saison des inondations, aux eaux trop abondantes de 
TEaphrate. 

G. Campagnes de la Chaldée. 

La fertilité du sol , secondée par des arrosements (pour les- 
quels les Babyloniens employaient, dit Hérodote, des machines 
hydraulique^) , était sans exemple, et passait toute créance. 
Pline, le naturaliste Oiv. Y), l'appelle « la terre la plus féconde 
de tout rOrient. ))*£lle dépassait par ses produits tous les prodi- 
ges de l'Egypte et de son Nil. — Hérodote (liv. I) commence 
par dire qu'il n'ose en parler, parce qu'on ne le croira pas, et 
qu'il faut l'avoir vue pour y donner foi. Cette terre, ajoute-t-il, 
ne rend jamais moins de 200 pour un. Et le plus grand géo- 
graphe de Fantiquité , Strabon (liv. XYI) , va jusqu'à dire que 
souvent la récolte s'élève au chifTre de 300 pour un , et que 
d'ailleurs le grain y atteint une grandeur prodigieuse. 

H. Le temple de Bel. 

n était composé de huit tours carrées , élevées les unes au- 
dessus des autres , et chacune de 75 pieds. 

Le temple entier avait un stade de hauteur, et s'élevait ainsi 
de 120 pieds plus haut que la plus grande des pyramides d'Egypte 
(élevée de 146 mètres). 

Xerxès pilla ce temple et le détruisit. Alexandre-le-Grand , 
qui voulait le rétablir, employa 10,000 soldats à en déblayer les 
ruines; mais il mourut pendant les travaux. 

Ce monument était d'ailleurs entouré d'un mur qui avait deux 
milles et demi de circonférence , et qui portait d'immenses por- 
tes d'airain massif. 

n renfermait une statue d'or qu'on a crue être celle que Né- 
bucadnétsar éleva dans la place de Dura , et qui pesait 1,000 
talents d'or. D'après Diodore de Sicile, les statues du temple con- 
tenaient 5,000 talents d'or et au-delà. 

L Tiare babylonienne. — /C'est du moins la copie exacte de celle 
que portent les rois assyriens, dans les marlnres de Ninive ré- 
cemment découverts par Botta. 

K. Bélier de guerre employé dans les sièges , d'après les mêmes 
monuments. 
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L. Cavalier assyrien. 

M. Chariot de bataille d'un prince assyrien qa'accompagnent deux 
écuyers portant ses armes. 

N. Rois prisonniers qui marchent enchaînés. 

O. Supplices assyriens , sur les bords des fossés de k cité, d'après 
les mêmes marbres. 

Quand Séleucus, l'un des successeurs d'Alexandre, bâtit Sé- 
leucie, près de Babylone, il força 500,000 des habitants de cette 
ville à se transporter dans sa nouvelle capitale. Alors commença 
la dernière ruine de cette cité. 

Trois cents ans après Jésus-Christ, il n'y restait que ses murs 
d'enceinte. Les rois des Perses les faisaient servir à clore un 
parc de hôtes féroces, qu'ils y avaient renfermées pour leurs 
chasses royales. 

LEÇON IX. 

a. Démolie vers l'an 1840. 

LEÇON XI. 

a. Dans sa 2« leçon sur V Histoire de la civilisation en France y p. 3 
(Gaizot , prof, d'histoire à la Faculté des lettres , à Paris). 

LEÇON XII. 

a. Quelques auteurs se sont mal à propos étonnés de ce que, 
parmi les six instruments de musique mentionnés dans ce dé- 
cret du roi de Babylone , il y ait trois noms qui semblent em- 
pruntés des Grecs (psalterion , kitharis , symphonie) : c'est un 
anachronisme, ont-ils dit. — Le professeur Hengstenberg , dans 
son bel ouvrage sur VAuthenticité de Daniel (Berlin 1831), et 
plusieurs autres savants avant lui , petisent au contraire pouvoir 
trouver à ces trois noms une origine orientale. Ils montrent 

' même que d'autres instruments de la musique grecque , comme 
la saquebute (sambuca) , sont évidemment empruntés à des peu- 
ples asiatiques. — Cependant , il nous paraît , à nous , bien plus 
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probable (comme Fa montré Grotius) que les instruments de 
musique des Grecs et les noms qui s'y rapportent y introduits de 
bonne heure dans leurs antiques colonies de FAsie mineure , se 
seront fait connaître promptement dans les cours de Babylone et 
de Ninive. — N'est-ce pas ainsi'qu'en des temps plus modernes, 
on a vu , chez les peuples civih'sés les plus lointains, tous les 
noms qui se rapportent à la musique être empruntés de l'Italien 
(alto, ténor, andante^ soprano , violon, fifre, clarinette, piano, 
piano*forte , trombone , etc. , etc.] ? 

LEÇON XIII. 

• 

a. En 1629. Canon 14 : « Probibemus etiam ne libres veteris Tes- 
» tamenti aut Novi laici permittantur babere — ( nisi forte psal- 
» tenum , vel breviarium pro divinis officiis , aut horas beataB 
» Marias aliqùîs ex devotione babere velit ]. 

» Sed , ne prœmissos libres habeant in vulgari translates , 
» ARCTISSIME INHIBEMUS. — Sacro sancta concilia ( studio 
» Labbœi et Cossartii) tom. II , pars I. Paris 1671. 

LEÇON XIV. 

a. M. l'ancien pasteur Merle d'Aubtgné. 

LEÇON XVI. 

a. Nous eussions offert un exemple plus éclatant encore de celte 
vérité , s'il n'eût pas été plus récent que nos leçons. 

Quand nos églises apprirent, il y a cinq ans, que le roi des 
Français, sa femme et son ministre s'étaient associés aux prêtres 
de Picpus pour aller déposséder aux antipodes , par l'intrigue et 
la violence, l'innocente reine chrétienne d'CTabiti, et pour 
accabler ensuite sa faible peuplade par le fer et le feu , elles se 
hâtèrent , après avoir adressé à ses persécuteurs des représen- 
tations pressantes et respectueuses, de se réunir en de ferventes 
prières devant le Roi des rois, pour lui demander, non pas la 
ruine des oppresseurs, mais la délivrance des opprimés et la 
manifestation de sa protection pour eux. — Et qu'est-il arrivé ? 
— C'est qu'un jugement d'en-haut, plus prompt encore et plus 
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manifeste peui«étre que celui doot Hérode Agrippa AU firappé 
dans Gésarée, est descendu comme un tonnerre d'été sur les per- 
sécuteurs ; c'est que soudain , en une nuit , la terre de France 
a tremblé, et avec elle bientôt l'Europe entière ; c'est que le 
lendemain, au matin, les trois coupables ont dû fuir à leur 
tour de leur palais pour leur vie , déguisés et tremblants ; c'est 
qu'un prince puissant, réputé la veille le plus habile et le mieux 
gardé des rois européens, a dû tout^-coup en se sauvant jeter à 
la populsrce la couronne de France ; c'est qu'on l'a vu , lui et sa 
femme , s'enfuir dans un cabriolet sous l'habit d'un domestique 
de devant la colère de ce peuple pour la faveur duquel il avait 
dépouillé le faible , versé le sang innocent et méconnu « que 
» les Cieux dominent. » Peu de temps avant , ses soldats inter- 
ceptaient, dans les montagnes de Tahiti, une lettre où la mal- 
heureuse Pomaré écrivait à ses sujets désolés , mais fidèles : 
<f Souvenons-nous tous d'Ezéchias faisant requête à l'Etemel 
» (Esafe , XXXyn ) I » — Ce jugement restera donc dans la 
. mémoire des nations comme un monument de la justice divine. 
Mais nous ne cesserons pas pour cela de demander à Dieu que , 
si l'on a pu dire de la fuite de ce prince comme de la démence 
du roi de Babylone : « La chose est par le décret du Souverain , 
et la demande par la parole des saints , » nous' ne cesserons pas 
de demander à Dieu que ce malheureux monarque, sanc- 
tifié par l'afQfction et consolé d'en-haut, puisse aussi, quelque 
jour, dire comme Nébucadnétsar : a Et à la fin de ces jourSj 
» je levai mes yeux vers les cieux y mon sens me reoM, je 
» bénis le Dieu souverain , et je huai Celui qui vit éternellement. » 
— Et s'il ne pouvait pas ajouter comme le roi chaldéen : a Alors 
» je retournai dans la gloire de mon royaume , et ma splendeur me 
» fut rendue j » qu'au moins il ait comme lui, dans l'éternité 
bienheureuse, sujet de bénir à jamais et de glorifier en Jésus- 
Christ le Dieu des deux , comme Boa Rédempteur et sa portion 
pour toujours ! 

LEÇON XX- 

a. Il parait , soit par les débris trouvés à Babylone, soit par les 
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nombreuses inscriptions de Ninive , soit par celles qu'on vient 
de découvrir en Perse et en Médie, que les trois grandes na- 
tions des Assyriens , des Chaldéens, et même des Perses et des 
Mèdes, employaient alors et conservèrent même beaucoup plus 
tard , pour leurs dialectes divers, l'usage des caractères cunéi- 
formes (voyez les écrits récents de Layard, Botta, Rawlinson 
et Lassen ). 

Peut-être avaient-ils un autre alphabet pour l'usage vulgaire. 
On Fa dit ; mais je ne sache pas qu'on L'ait prouvé. Cest le sen- 
timent de Scaliger, de Yossius, de Grotius, de .Casaubon, de 
Bochart et de beaucoup d'autres , que , pendant la captivité , les 
Juifs changèrent leur alphabet contre celui des Ghaldéens, même 
pour écrire l'ancien hébreu ; tandis que les Samaritains auraient 
au contraire conservé pour l'hébreu les anciennes lettres hébraï- 
ques , moins carrées et moins nettes , qu'on appela dès-lors sa- 
maritaines. — Saint Jérôme et le Talmud pensent également 
qu'Esdras changea l'alphabet des Juifs pour se distinguer da- 
vantage des Samaritains. 

LEÇON XXIV. 

a. Le capitaine Charles Campbell , alors lieutenant. Il comman- 
dait l'expédition à l'âge de 22 ans. 

LEÇON XXV- 

a. Il peut être intéressant de remarquer ici que cette forme du 
décret est exactement celle qu'affectait , dans chacune de ses 
parties, la fameuse inscription persopolitaine en caractères 
cunéiformes que Darius fils d'Hystâspe avait fait graver sur 
le rocher de Baghistan , et que le major Rawlinson vient de 

. retrouver sur place près de Kermanchah. — Chaque partie y 
commence comme l'édit de Cyrus : Thatiya Dàr(a)yawush 
K'hashàyathiya : Dkit Darius rex. 
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